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D^VS iCRIT INTITULÉ : 

RÉFUTATION DES ARTICLES DE M. TRÉMAUX. 

m 

VOTAOBCa FRANÇAIS, 

PAR M. LE œLONEL KOVALEVSRT, 

▼OTAGEUB russe; 

SUIVI d'dkb lbttbe adressée au COLOEBL kotalkvsrt 

PAB V. BAER» 
* M emlm de l'Àcadânie dat sciences de Saiat-Ptftenbourg. 



RÉP0N6B DE K. TBÉIIAUX A MM. KOYALBVSKT ET BAEB (l). 



Pendant Tannée 18A8 , M. le colonel Kovalevsky a 
fait, dans le Soudan orientai , sous le patronage du 

(i) Une discussion s'étant élevée entre M» Kovalevskj, voyageur 
ru9$e, et M. Trémauz, voyageur français» au sujet d'une excursion 
qu'ils ont faite ensemble en 1848 dans le Soudan oriental, le comité 
de la Société géographique de Russie a désiré qu'une note, déjà pu- 
bliée à ce sujet par le premier de ces voyageurs, dans le Journal de 
Saint- Pétetsbour^, fiit insérée en tout ou en partie dans notre Bu/- 
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vice-roi d'Egypte, un voyage auquel je fus autorisé à 
m'adjoindre. La relation de ^c voyage, rédigée par cet 
officier, et publiée l'année suivante en langue russe à 
Saiikt«ffàt«r^miff(/ at^ec Me ^Affe^ ft été ré^Axde' en 
français par M. le prince Emmanuel tialitzin, et insérée 
dans loS Nouvelles annales des voyages» (Jn calque de 
la carte accompagnait la traduction envoyée. 

Quelques distractions de l'honorable voyageur sur 
des faits dont j'avau é\è le l^nonoin m'ayant paru par 
trop forU»» )'aî en» devctor k» relever dam U BttUéiîn 
(le la Société de géographie. Mes observations critiques 
semblent avoir déplu à M. Kovalevsky, qui a jugé con- 
venable d'y répondre par des plaisanteries de mauvais 
goût» pcir des assertion» iûexdcte^^ et areC un tôâ de 
supériorité que ni ses tràvérut t\\ sa position dans le 
monde savant ne lui donnent Icf droit de prendre à mon 
égard, 

Pui&« pour donner plus de poîd» à ce qull {rppelle sa 
Réfutation de mes articles, il a appelé à son aide un 
grave académicien , M. fiaer^ qm n en \9t faibléBise de 
soutenir aveuglément M. le colonel, et qui s'est expli- 
qué sur ma personne et sur me& travaux avec une 
légèreté et dans des termes peu convenables pour un 
homme qui a l'honneur d'appartenir à un corps sa- 
vant aU»»i fccommandable et aussi justement CF^imé 

Udn, Kotià ravôiis promis, et nous eussions donné (Tabord i article 
de M. Kovalevsky, si nous ne nous étions assuré qu'il se trouve re- 
^i^tfit \ïiiétà\éiaettt dans là réponâc de llf. Tr^màux, pour tout ce 
qm ?tf»téf'esse la (*éographi6. Ceii uniquement pour ne pas faire de 
double emploi que nous donnons senfemcnt la réponse du voyageur 

iM M«rcl«ire %6n4n\ ûê lé GonmiisAM eeirfrate, 



( 7) 
que 1* Académie ioipériale des science» de SeinuPé- 
lersbourg, 

Je fais eiamîoer avee calme les aseertioos 4e ces 
deux messieurs» parteDuee bien lafdiTOmenl à da 
eoDOaissftnee (1), qii<»qu'eUiea aient été kies poblir 
qoemenl i la séanee de la Stkcîélé géograpiôqiie de 
&assie, le 20 octobre 1860» insérêee le h janvier 1851 
dans le journal de Saint-Pétersboorg , et répandues 
depuis à profusion en Eorepe^ traduites en différentes 

languesé 

El d'abord» quel est k point principal» le point 
vraiment série un de dissentiment qui existe entre nous» 
e'esi-é-dire entre deux voyageur» ayant parjura «a- 
êmMôy à la mime époque^ la même coniréeP 

M» Kovaleirsky prétend» par des motifs d'amour* 
propre faciles à apprécier» qu'i/ e$i descendu jasqu^au 
8* degré de latitude nord; je souUens» au contraire» qu'i/ 
ne s* est avancé^ ou plutôt que nous ne nous sommes avaneis, 
qoejasqu^au 10^ degré. Commençons donc par exami- 
ner ce point capital » et citons auparavant ei testueU^ 
ment ll« Kovalevsky : 

a A mon retour de Chine ( dit en débutant le eo- 
a loncl)» je troutai dans le Bulletin de la Société de géo- 
n graphie de Paris deux articles de M. Trémaux con- 
n eemani le royage sur le Nil Bleu, vers les aoureea du 
» Toomate; ces articles offrent une ignorance si naive 

(I) Ui ^ jii» i8Si, te sectétatre^éoéral de U C€»MÛMio»efillr«ile 
delà SocUtft géugrapliique de Paris m'envoya à Charcej^ près Châ- 
lont, où je me trouvais à cette ëpoque, un exemplaire de la prétendue 
Réfutation de MM. Kovalevsky et Baer, qu*i( avait reçue de Saint-Pé- 
tersbourg fe 2 ou lé 3 du même mois, et qi^if ccmmdniqiiir â I* pre- 
iétit«« de U GottmiMidil^ ft |eta. 
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» des objets en question , que , certes , je ne me serais 
D pas donné la peine d'y répondre, si les remarques 
» de M. Trémaux n'avaient été reproduites dans notre 
» Société. Il suffirait , pour se convaincre de cette vé- 
i) rite, de prendre connaissance de son moyen de faire 
y> une levée de plan trigonométrique , de vue , sans le 
» secours d'instruments; néanmoins je crois de mon 
)> devoir de passer en revue , quoique sommairement, 
» les assertions de M. Trémaux. d 

Viennent ensuite des observations sur ma mal- 
adresse à la chasse; sur ce qu'il appelle mes diatribes 
contre les Russes; sur ce qu'il suppose que j*ai dit de 
sa décoiiiferte des sables aurifères ; sur mes prétendues 
attaques contre M. d'Abbadie ; sur ma rancune causée 
par son refus de me donner une escorte dans mes 
excursions; sur ce que j'aurais assuré qu'il avait pris 
part À des chasses aux éléphants, aux ^autruches, 
etc., etc. 

Je reviendrai sur ce sujet ; mais il importe de traiter 
avant tout ce que M. Kovalevsky appelle , comme moi, 
et ce qui est en effet, le point capital ; laissons -le 
parler : 

a J'arrive à l'accusation capitale. M. Trémaux pré-^ 
n tend que nous n'avons atteint que 10"* de latitude ; 
» il est vrai qu'il s'égare lui-même , dans cette asser- 
3> tion, à plusieurs reprises; ainsi, dans son premier 
)» article, il dit qu'en nous accompagnant il a pu con- 
x> duire sa carte jusqu'au 9* degré, ce qui ne l'empêche 
)) nullement d'assurer, dans son second article , que 
x> nous ne nous sommes avancés que jusqu'au 10*. 
» Quelles sont les preuves que nous offre M. Trémaux? 
» Il déclare d'avance que, dans ce cas, il ne faut ajouter 
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i> aucune foi ni à nos rclalions , ni aux assertions des 
)) Turcs qui nous accompagnaient. Donc, il ne faut 
]» croire que H, Trémaux. Quelle garantie nous pré- 
D sente-t-il ? Il n'avait avec lui aucun instrument pour 
B quelque obsenration que ce fût» pas même un ther- 
» momètre ; il ne s'appuie sur aucune donnée» excepté 
2> sur la détermination astronomique de Singué par 
» U Gailliaud; encore s'il persistait à la prendre pour 
B b^se , nous serions-nous contenté de cette donnée » 
)) par respect pour la mémoire de Gailliaud» voyageur 
)> aventureux au plus haut degré ; mais H. Trémaux 
» n'a pas voulu» ou n'a pas été à même d'apprendre 
» qu'il y a deux Singué» et» n'étant pas tombé d'em* 
» blée sur celui déterminé par Gailliaud» il a introduit 
x> une confusion épouvantable dans ses recherches. 
» Le rapprochement des indications fournies par beaucoup 
» de ^voyageurs ayant droit d'autorité, rapprochement 
» que j'ai cité à l'appui de mes propres déterminations» 
» en les retraçant sur la carte » pourrait à lui seul faire 
» pencher la balance de ce côté » au préjudice des 
» assertions de H. Trémaux » qui n'ont aucun poids » 
» ni en France » ni en Russie ; mais il y a plus encore. 
» Kacane. dont la situation a été déterminée deux fois» 
)) et une troisième après mon départ » a été reconnu 
» comme se trouvant sous le 9^ et quelques minutes (que 
»je ne précise pas ici» vu que les différentes déter- 
» minations ont présenté quelque divergence» quoique 
» insignifiante). De Kaçane» selon le calcul de Tré- 
» maux lui-même » nous avons fait cinq journées de 
» marche ; en mettant de côté tout calcul astrono- 
» mique » ayons recours au moyen le plus simple : en 
» comptant 25 verstes par journée » même un peu 
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r> moins , êù faisant la part des sinuosités ou coudés 
ïï de la rivière que nous avons suivie, il restera toujours 
)) uû peu plus ou un peu moins d^un degré» que nous 
D avons franchi en ligne droite vers le sud , ce qui est 
» suffisant pour me donner le droit de dire que nous 
3> sommes parvenus à peu près jusqu'au 8*, comme 
m je l'ai aussi dit en termes bien disfîncfs. Ajoutez à ce 
n calcul }e rapprochement des données fourmes par 
y> des royageurs étrangers dont j'ai parié , et vous tous 
D convaincrez, messieurs, qu'en metratti de cOté mes 
» propres observations, la foi de mon autorité person- 
D nelle, comme si elle n'existait pas du tout, je vous 
» présente des données suffisantes pour déterminer le 
» degré de latitude que nous avons pu atteindre, tan- 
r> dis que M. Trémaux ne tous en fournit décidément 
» pas une seule. 

» Pour terminer, je trouve inutile d'entrer dans 
» quelque explication ultérieure concernant les sr- 
»ticles de Trémaux, tant publiés que pouvant pa- 
» raltre dans quelque journal que ce soit » 

En combattant ce que j'ai dit dans le BuUedn de la 
Société de géographie (1) , M. Kovalevsky affitme, comme 
on vient de le voir, que Kaçane eât situé au 9* degré 
et quelques minutes de latitude (c*est ici qne je réclame 
l'attention); et pour prouver le fait avancé par lui, il 
s'appuie sur les voyageurs ayant droit d^atifùritéet sttr 
èe$ observations. 

Or, sur l'extrait de la Carte du Soudan oriental, 
publiée par M. Rovalevskj' lui-même', et jointe ft la 

(i) 3* Série, t. XU (décembre 1^49)9 P* ^^o et »aiv.'; et avril iS5o, 
p. âoï éÉ suiv. 
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traducfion française de la relation de son royagc, en- 
voyée en France par M. le prince Emmanuel Galitzîd, 
je frouTe que M. le colonel russe â placé KkqkKt au 
tO» 42' (1)1 

Si je consulte ensuite le iexle français de cette même 
relation, jô vois que M. Rovalevsky indique (2) comme 
ayant droit d^auforité MM, CallUaud, Russegger^ Rûppell^ 
d^ Arnaud tl d*Abbadie; et pour rendre la nomenclature 
complète, il y ajoute te scheik el-Âbadine. On doit re- 
marquer d'abord que le témoignage de Rûppcll et de 
d'Abbadie doit être écarté, puisqu'aucun des deux 
n'a visité*cette partie du Soudan. Quant au scbeik, on 
concevra facilement qu'en fait de déterminations de 
latitude et de longitude, il devienne inutile d'examiner 
quelle a pu être son opinion. M. d'Arnaud n'étant 
point en contradiction avec Cailliaud ei Russegger, exa- 
minons les résultats obtenus par ces derniers, qui ont 
réellement droit d^ autorité. 

Cailliaud et Letorzec ont déterminé cinq latitudes et 
deux longitudes à moins de deux journées» tant au- 
dessus qu'au-dessous de Kaçane^ et placent ce lieu aux 

Russegger, accompagné de Boréani, ont déterminé 
trois latitudes : Benicbangorou » par 10^ 16'; Singué, 
par 10* 20'; et Kaçane, par 10^ 37' 30". 

De mon côté, en basant mes opérations sur les poiftis 

(i) Le texte de la traduction française abrégée de la BêiâiioA èm. 
voyage de M. Hovalevsky a été insérée dans \e^ Nouvelle» «itiiaiA des 
voyages de i85o, t. II, cahier d'avril, p. 5o et suiv.; t. 111, cahier 
d'août, p. i3o et suiv.; et i. IV, cahier de novembre, p. 170 et suiv. 

(1) NùU&Hlét tmnates des vôyagéi, août i95ô, p. t5i. 
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délerininés par Gailliaud et Letorzec, qui sont les plus 
nombreux, j'ai obtenu 10** 43', 

Ainsi nous sommes tous d'accord, à guelquesminutes 
près, y compris même M. Kovalevsky en sa carte, sur 
la position de Kaçane^ qu'on peut fixer en moyenne à 
10* A3' environ. Remarquez en outre qu'on ne peut 
prendre Kaçane au milieu des nombreux points dé- 
terminés qui l'entourent, pour le reporter au 9**, sans 
établir que tous ces points ont aussi de fausses lati- 
tudes, ou sans admettre qu'avec les deux Singué de 
M. Kovalevsky il existe deux contrées exactement sem« 
blables» Car sans cela, par exemple, pour §e rendre 
d'Akoro (situé par 10** 2'W") à Kaçane, où l'on va en 
un jour et quelques heures, il faudrait de huit à dix 
jours au moins; de Bénichangorou ou de Singué, au 
lieu de descendre au nord , il faudrait remonter bien 
loin au sud, etc.; cela ne peut donc pas être. 

Jetons maintenant encore un coup d'œil sur la carte 
et sur l'itinéraire de M. Kovalevsky (1), et nous ver- 
rons : 

\^ Qu'il porte sur sa carte , pour le parcours d'une 
partie de la journé du 26 mars, entre Kaçane et la ri- 
vière Dys^ une distance de l&O kilomètres mesurés à vol 
d^ oiseau; 

2* Qu'il n'indique pas les traces des quatre journées 
employées en va-et-vient, à partir de la rivière Dys^ 
pour nous rendre à Bénichangorou à l'ouest, et pour 
revenir sur le Toumate près de la rivière Dys et de 
Kamamil; 

8* Que, pour les deux étapes suivantes, les dernières 

( i) Nouvelles annales des voyages^ t. III île iSSo» p* i4o et fuiv* 
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indiquées par lui (1), entré la rivière Kamamil et le 
point extrême de notre excursion, il porte encore une 
distance de 200 kilomètres à vol d^oiseau : c'est ainsi 
qu'il arrive au S* parallèle en trois étapes directes depuis 
Kaçane; 

A* Que» pour donner une idée claire de ce point 
extrême» où il découvre les sources du Toumate» il dit 
dans sa Notice (2) que « la contrée offre aux regards 
)» une plaine riche , fort étendue, et qui jadis fut ha* 
» bitée» » tandis que,' dans sa carte, c'est un pays hérissé 
de montagnes, et, dans son dernier récit, un pays qui 
comporte toutes sortes d'accidents (3); 

5'' Qu'il dit qu'étant à cette extrémité, il avait à 
l'ouest les pics de Ro-Doka et Fa-^Doka^ ce qui fait voir 
aussi, d'après sa carte, qu'il était en deçà du 10* paral- 
lèle ; son itinéraire de Kaçane à Doul confirme égale- 
ment la même conclusion : voyez té III , p. 155, où il 
dit qu'en partant de Kaçane, le deuxième jour on at- 
teignit le pied du mont Fa-Doga, qui fait partie d'un 
groupe formé par les monts de Benichangorou, de 
Singué, de Radok et de Doid. 

Pendant que nous sommes sur cette citation, remar« 
quez que les traces de son itinéraire^ qui devraient se 
trouver au pied du Fa-Doka, en sont à 100 kilomètres 
sur sa carte; remarquez aussi que Singué etBenichan« 
gorou, contigus dans un même groupe, sont des points 
que M. Kovalevsky a figurés sur sa carte^ l'un au loin à 
l'ouest du Toumate , et l'autre sur la rive orientale de 
cette rivière. 

(i) Nouvelles annales des voyages, p. i4Ô. 
(a) /6iW., t. IV de 1849, p. aS. 
(3)/6»V/.,t.dei8 , p. 



; 
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£a adoptait ppur )Uc«i>^ U 10* AS' iH« lit 4»rt# d» 
U. JLpval^y^ky^ posiiipa juMiUée par kn» Mteurteîfiift 
par lui; 

En prepwl Jçs troif ^pes dij^e^^t»» qui f éiMlteiil 
de son itinéraire et de sa carte ; 

£t Jed 26 y&J^i^ <»u kilomètres qu'il dopoe pour 
chfique étape » 

On aura pour Je^ trois étapes 75 kilomètre» , l^es"* 
quels, par «uîie des contours très-prononcés « et de 
Tobliquité du Toumate» donneront pour différence 
de latitude environ 27'$ d*où il résultera que, xn^mt 
d'après ses propres ob^rvations, c'est au 10* iè' que 
se trouvera porté le point ei^tréme de son excursitm, 
qu'il place au 8* degré ! 

BL Kpvalevsky afiirme qu'il esi^e deux Singué, H 
que j*ai laiJt à f^ 6uje^ une épouvantable 4?onfusioB. 

Que l'on compare la carte de ce savant eolonel avec 
son itinéraire, et Ton verra bientôt, sana que j'aie 
besoin d'entrer dans aucuns détails , de quel côté §e 
trpuve la confusion. Je dirai toutefois q^e ù l'on veut 
s'assurer que le Singué de ma ciurte «st bien réelle* 
ment celui 4e Cailliaud> on n'a qu'à comparer la carte 
et l'itinéraire de ce vo}^ageur poçr le retour de Singué 
& Kaçane, ma carte et mon itinéraire de Kaçane à 
Benicbangorou et Singué , qui se joignent , et enfin , 
piOp paa la carte^ mais l'itinéraire de M. Kpvalev&ky, et 
^n verra que nous avans employé une journée et quel- 
ques heures de marcbe pour nous rendre de Tua de 
ces points à l'autre; que notre trajet longe le Toumate 
dans sa partie inférieure; qu'il s'en éloigne à l'ouest 
dans sa partie supérieure; que nous avons rencpntré 
les rivières Ramley et Dys, et laissé au sud-est le Sor- 
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gooij. P^iP M8 sUyiple^ ray prochtments» qui m ^c>nt 
pM Je» seuls qu'où pourrait hire » il 4st îocLubitiibla 
que h Sîogvé, <|tti, peodaot notr» ^oui* à B^oîcliaa* 
(oiv>u« se voyAÎl prè»4f ooua au Dord«><H»eat, est bîea 
cd<ii de Cftilliaud. 

Je ne saurais concevoir, je l'avoue, ce que veut dire 
IL &0?8leyaky lorsqu'il p«rle de sa prppre0 déisrmma^ 
Ums^ puisqu'il n*a fait aucune observatioQ astrono- 
mique. Mais è quoi ïnm le démentir, quand on voit 
que, dans aa Notice» lue le 12 janvier 1849 à la SociéU 
géographique de Saint-Pétersbourg , il place (1) Ka* 
çaM» au, pour 6tre plus exact, les environs du mont 
Kaçane, au 10* de latitude ; que, sur sa carte* ce mémo 
lîeii se trouve au 10'' AS'; que, dans sa Réfutation^ il le 
pousse au 9* et quelques minutes i et tout cela sjmm 
apporter aucun changement à son point extrême du 
S', point qui, dans tous les cas, n'est éloigné de Kaçane 
que de trois étapes ? Peut-on appeler cela des détermi^ 
nations propres ? 

Je crois avoir su£Bsamment éclairci ce que H. Ko- 
valevjsky nomme Y accusation capitale^ et démontré que 
mes observations critiques n'étaient pas si ridicules qu'il 
a v<mlQ le faire supposer» C'est aux savants A prononcer 
maintenant entre nous. 

J'aurais trop à dire s'il me fallait relever tous les 
passages où M. Kovalevsky me cite inexactement et me 
prête des opinions que je n'ai jamais eues ; ceux qui 
voudront être complètement édifiés sur ce point n'oiU 
qu'A jeter un coup d'eeil sur le Bulletin de la Société 
de géographie aux endroits que je vais leur signaler* 
Ils y verront : 

(i) blouvellts annales dei vo/ages^ t. IV de 1849^ p* S77- 
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Tome XIII , p. 202 et 22 , que je n'ai cherché ni 
à blâmer ni à louer systématiquement M. d'Abbadie » 
dont j'apprécie tout le mérite comme voyageur et 
comme observateur» mais à l'égard duquel j'ai cru 
avoir le droit de m'exprimer toujours avec fran- 
chise (1); 

Tome XII, p. 160-166, et tome XIII, p. 208-204, 
au moyen de quelles opérations j'ai pu prolonger vndi 
carte au delà du 10*, en approchant du 9«, et non 
en accompagnant l'expédition, comme M. Rovalevsky 
le donne à entendre (2); 

Tome XIII, p. 228-229, qu'il a rendu fort inexacte- 
ment ce que je dis des Turcs ; 

Et enfin, tome X, p. 206-228, qu'il a supposé gra* 
tuitement que j'avais évalué à cinq jours de marche 

(i) Voici ce qu'on trouve à ce sujet dans l'article de M. Kovalevsky 
intitule Réfutation ; 

« Je passe sous silence bien d'autres assertions de M. Trémaux qui 
» ne méritent pas d'être relevées; ainsi, par exemple, en parlant de 
n lui-même, il annonce qu'il se présente comme défenseur de son 
N compatriote, M. d'Abbadie; pas plus loin qu*à la page suivante, il 
» le contredit en tout, et cela sans s*en douter le moins du monde; il 
• prouve par là qu'il n'avait même pas lu les dernières lettres de 
» M. d'Abbadie, et n'avait aucune connaissance des justes éloges que 
» je ne pouvais ne point accorder à ce voyageur.» 

(a) L'opération de relever approximativement les principaux acci* 
dents de terrain à environ un degré de distance, dans un pays très* 
bien disposé pour cela, n'o^e rien d'extraordinaire. De Charcey^ 
entre Ghâlons et Autun, où j'écris actuellement, j'ai sous les yeiix^ 
quand ratmospbère est favorable, la chaîne des Alpes, qui se trouvent 
à jo, 8o et 90 lieues (3** et. plus); elle domine Thorizon d*une grande 
hauteur, et je pourrais relever au besoin ses principaux points, ainsi 
que ceux des montagnes du Jura, qui sont en avant, sans quitter les 
coteaux de mon pays. 
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directe notre excursion du Toumate, tandis que j*ai 
dit trois étapes^ à quatre reprises différentes* 

Est-ce là » j'en appelle aux propres compatriotes de 
M. Kovalevsky, une discussion loyale ? 

Sor quels passages de mes articles a-t-il pu motiver 
cette phrase de sa Bé/utation : ^Le second article, insère 
dans la livraison d^avril 1850^ est rempli d*attaques contre 
les Russes? » Qu'il ose donc citer» et citer littéralement» 
ce que j'ai dit, ainsi que je le Fais, même en ce qui le 
concerne. Est*ce par hasard ce paragraphe ? 

«Le colonel était accompagné de deux oumers 
]» russes très-habiles : l'un d'eux » mécanicien très- 
)» exercé , aidé par des ouvriers égyptiens » a établi 
» pendant notre absence des machines comme celles 
D des mines de Russie; l'autre, venu avec nous pour 
» faire des expériences du lavage des sables aurifères... 
)> Le choix des lieux nous était indiqué par les TRiViUX 
» DES ràoRES, et par les nègres eux-mêmes. » 

C'est la fin de ce paragraphe sans doute qui a choqué 
M. Kovalevsky» parce que je disais , et c'est la vérité » 
qu'il n'a point fait de découvertes , qu'il a tout au plus 
fourni des moyens d'utiliser d'une manière plus avan- 
tageuse les découvertes faites longtemps avant son ar- 
rivée en Egypte. 

M. Rovalevsky demande <x comment faisait M. Tré« 
» maux pour s'absenter du camp» déclaré sur pied de 
» guerre...» Hais il répond lui-même à cette question» 
lorsqu'il dit (1) ; a En arrivant au campement , on 
i> voyait les soldats se disperser pour aller A la re- 
]» cherche d'oignons » de pommes do terre et de racines 
» sauvages. » 

(i) NouvelUt annales de$ voyagef, 

II. JUILLET. 2. 2 
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Si les soldats quittaient le camp> il est probable que 
rien ne m'empêchait de faire comoie eux ; j'employai» 
seule^ï^ent mon tenips différemment, 

M. Kovalevsky plaisante agréa blejonent ^ur ma mal- 
^dres^e à }a cb^^se. et ^ur wea coUpctiopa composées 
de «quelques uiseaui empailiés, tout gâté» e\ \9ii$ 
I» cooime tels par M. Tzenkowsky. p 

Je ne dir^i rjen pour défendre mon babileté comm^ 
cba^eur, mai^ je ferai observer ^eulemept que 1q# col- 
lections que j'ai rapportées soqt à Paris» qu'elles opt 
été soumises à l'Académie des sciences » et que la 
copcimis^ipD dont A). Geoffroy Saint -l'Hilaire était 1^ 
rapporteur p'en aurait probablement pa^ énuméré et 
vanté Iq^ échantillons s'ils avaient été tçl^ que le p|ré^ 
tend U. Kovalevsky. 

J'arrive à une autre assertion de ft). le colpn^li e| 
je t^rP^ine : 

(( M. Tréinauspt dit-il, assure que^ dans fUQn çiuiT^g^t 
ifi jç pt*étends avoir pris part à des chasses ai^x éiephqnts, 
» aujç autruches j etc. Ceci est déjà une pure inventioff 49 
» M. TrémauXf que j'ai hqi<it^ de cit£B ; qu contrai^^ 
j> à deux reprises j'ai AFFiBifi qus je h'ai ^a^ vu v|! 4EV^ 

)) ÉLÉPHANT m UNE S£UI«£ AVTBUGHE^ et qi^, malgrç qu^ 

)) M. T rémaux assure avoir rencontré des troupes entières 
)) des unes et des autres, tout le détacheipent a ri de ses 
» récits^ les traitant de contes ; j'ai bagQ5t£ p^s cpii^p 

» ^UX ^L^ppANTS ET AUX AUTBUGBES COMyE DES qQQSEj) 
» DONT /ai ENTEI^DU P^BLEB TBkS-SQUVEKT. » 

Je vais puiser ma réponse daps la Notice lue par 
M. Kovalevsky à la Société géographique de Saipt-Pé-^ 
tersbourg, le 12 janvier 18A9^ et dont la traduc^oQi 
faite par M. le prince Emmanuel Galitzin , a été in- 
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sérée, ainsi que je crois l'avoir déjà dit» dans les 
Nouvelles annales (les voyages^ Qu'on veuille bien lire 
la phrase suivante, tome IV de 1849, p. 28A, en ne 
perdant pas de vue que c'est M, Kovalevsky qui parle; 
elle n'a pas besoin de commentaire : 

« Pendant la première partie du ^voyage , /avais 

1» assista ▲ UNE CHASSE AOX iLÀPHAHTS ET A VME CHASSE 

]» AUX CBOCOPiLEs; en m*en retournant^ /assistai, à 
» Dongola , a hue chasse adx avtbuches. m 

M. Kovalevsky dit, en terminant sa prétendue Réfu- 
tation^ qa'il trompe inutile d'entrer dans des explications 
ultérieures sur les articles que je pourrai faire paraître 
à l'ayenir. Je me flatte qu'il en excepte ma réponse 
actuelle ; il serait en effet par trop commode de criti- 
quer un voyageur qui cite tous les textes, ce qu'on 
n'a pas fait soi-même , et de dire ensuite que désor- 
mais on considérera comme non avenu tout ce qu'il 
pourra éciire pour justifier et prouver l'exactitude de 
ses observations I 

Voyons maintenant s'il nous est possible de ré- 
|M)ndre au défenseur de II. Kovalevsky, et donnons 
d'aborcl textuellement la lettre que le savant acadé- 
micien II. Baer a écrite à ce dernier, et qui a été lue 
également à la séance de la Société géographique de 
Russie du ^0 octobre 1850 : 

« En relisêMt l'article de M. T/wnaux, dktns le XIII* ve* 
H lumeéul^i^hLWtvn de la SociÀTà de c&ogbaphie i/Ï9/\en>^ 
y^je trowe qu'il a rect^ "vos distances par une sorte de 
» triangulation au moyen d'une gmnde boussole , mais 
y^ qu'il n^a mesuré aucune distance^ ligne ou base, en 
y> langage mathématique» Voila tout un noui^el édifice de 
» science mathématique, dont nous /ait cadeau cet habile 
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9 architecte. Jusquici on aidait cru que , pour juger des 
]» distances^ il ne suffisait pas de prendre des angles. Je 
» recommande cette nouvelle géodésie à la Société géo- 
y^ graphique f "vu qu^elle dispense du travail^ assez pé^ 
» nible , de mesurer une base. 

» Mais M. Trémaux a communiqué, une carte dans le 
)> XIII* volume du Bulletin sus-nommé. Comment a-t-il 
)) donc fait pour dessiner sa carte ? Il a très-simplement 
» voulu prendre pour base la distance entre Abquoulgui 
» et Singué sur la carte de M. Cailliaud; cependant il a eu 
» un double ou triple malheur, Fous dites que le Singué de 
j> Cailliaud n'est pas le vôtre. Mais, outre cela , le point 
» d^ Abquoulgui [Fa^Bour) n^a pas été fixé par Cailliaud 
)) à l'aide d* observations astronomiques ; cela n*a étéjait 
)) qu^à Singué. Mais regardez la carte de M. Trémaux^ 
» et vous tromperez que le dessinateur a misles secondes 
» de la longitude orientale de Singué , trompée par Cail* 
» liaud ( 32® 20' 30'" de Paris), à gauche du méridien de 
)) 32*y comme si c^était une longitude occidentale. Dans 
» cette base assez courte , le seul point fixe a donc perdu 
V toute une minute de sa longitude; jugez du résultat de 
)) la triangulation! Mettez, Je vous prie , Singué à sa 
» vraie place, et vous trouverez que Singué, Abquoulgui 
y> et Fa- Rônia , sont presque sur la même ligne. Et 
y) M, Trémaux dit positivement {page 203) avoir fixé 
» Fa'^Rônia PiB des intersections de lignes , belevées 

» AU MOYEN DE LA BOUSSOLE, ET PRISES DIRECT EMEIIT SUB 

p LES POINTS DE SiNGué ET Abquoulgui... Voilà des obser' 
» vations bien délicates exécutées par une boussole ; et 
» après de telles observations on déplace le seul point fi^él 
}} N'est-ce pas le comble du malheur ? 
» En vérité^ il faut plaindre M, Trémaux, martyr de 
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)» son zèle pour la science. Il veut traitement pénétrer au 
)> centre de V Afrique^ mais les Turcs et les Russes lui re- 
y^ fusent l* escorte; il veut publier une carte ^ les Parisiens 
» lui mettent à gauche ce qu^ilfaut mettre à droite; U veut 
yi faire la chasse aux bêtes sauvages^ mais le sort^ ou je 
)» ne saisquif lui refuse le fusil. )> 

Voici ma réponse à ces observations critiques. 

M. l'académicien me reproche d'avoir rectifié les 
distances de M, Kovalevsky par une sorte de triangula- 
tion, au moyen d'une grande boussole, sans avoir 
mesuré mathématiquement aucune distance , ligne 
ou base , et de m'être simplement appuyé sur la dis- 
tance entre Abquoulgui et Singué de la carte de Gail- 
liaud 9 comme sur une base convenablement déter- 
minée» tandis que» par un double ou triple malheur : 

1* J'aurais figuré sur ma carte le Singué de Gailliaud 
toute une minute trop à l'ouest» ou môme à gauche 
du méridien de 32^; 

^ J'aurais pris pour le Singué de Gailliaud un autre 
Singué découvert par M. Kovalevsky ; 

3* J'aurais pris pour un point fixe Abquoulgui» qui 
n'avait point été déterminé par Gailliaud à l'aide d'ob- 
servations astronomiques. 

Voilà, je crois» dans toute leur force les objections 
faites par M. Baer contre le tracé de ma carte. Il m'est 
facile de les détruire une à une. 

Et d'abord quelles sont les distances de M. Kovalevsky 
mises en regard de mes résultats ? Est-ce l'estime de 
la marche qui a été employée ? Dans cette hypothèse» 
M. Baer voudra bien convenir que j'ai à ma disposi- 
tion le même élément d'appréciation» et que dès lors 
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j*ai aussi mes distances. Si dies différent de celles de 
M. Kovalefsky, la question d'option entre les unes et les 
autres peut, à défaut de tout autre moyen de contrôle» 
se résoudre par un examen raisonné du taux d'estime 
par journée , par heure de marche , en tenant cotnptô 
de l'allure de la caravane, composée en majeure partie 
de piétons, et traversant un pays accidenté. • 

M. Baer me permettra d'avoir plus de confiance 
dans mon appréciation que dans celle de M. Kova- 
levsky. La mienne, en efTet, fail ressortir à 2 milles 
et demi géographiques ou minutes, réductibles d'un 
tiers pour la conversion en distances à vol d'oiseau ^ 
tandis que celle du colonel, enlre Raçane» situé ail 
10* â2' de latitude nord d'après sa carte, et le 8*, point 
extrême de sa route, à ce qu'il prétend, ne setait pai 
moindre de 162 milles géographiques en ligne directe 
pour les 16 heures de marche employées réellement 
â effectuer notre retour, ce qui ferait ressortir à plus 
de JO milles à vol d'oiseau, et par conséquent à en- 
viron 15 milles cffeclïfs, notre marche /;«/• heufelSe 
suis convaincu que M. Baer connaît parfaitement les 
(iakuls 'd'après lesquels le savant major Rennell était 
arrivé à estimer à ce taux, non pas les heures^ maii 
les journées de marche des caravanes en Afrique, 

J'ose espérer en même temps que M, Baer ajoutera 
autant de foi aux directions multiple* de notre route- 
relevées à l'aide de la bonne boussole à alidade dont 
j'étais muni, qu'aux observations d'un homme habitué 
î\ Juger seulement de la position en remarquant s'il est 
à droite ou à gauche, et de son éloîgnemenl en regar-* 
dant s'il est dans une teinte plus ou moins vaporeuse. 
Maintenant, si les éléments que j*ai recueillis peu- 
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vent étl*e mis au moins sur la même ligne que ceux 
de même nature qu'aurait sti réunir M. Kovalevsky» 
M. Bacr me permettra encore, je Tespère, de consl-» 
dêre^ comme un contrôle utile pour an tracé de carte 
les noihbrôut atiinuts que j'ai eu soin de relever sur 
toUs les points culminants du pays que sillonnaient nos 
rOtiteè, de manière & multiplier les triangles successive- 
tnetit appuyés sur ces diverses Sommités i et Je Savant 
mathématicien admettra bien que les Constructions 
àur lé papier, même à échelle indéterminée, de tHangles 
semblables à ceux que je relevais Sur le terrain, offrent 
un premier résultat planimétrique digne de quelque 
coi) sidéra tion. 

Quant à Téchelle, j'ajouterai, pour l'édification de 
M. Baer, que Fa-Rônia, qui, suivant sa reiharque, Serait 
presque sur la même ligne qu'Abquoulgui et Singué, 
àe trouve néanmoins parfaitement détermiiié par les 
alimuts de ces points, recoupés presque à angle droit 
par ceut que j'avais pris d'autre part à Akaro, à 
Adâsàî, etc., etc. Là, M. Baer ne trouvera pas mon 
opération trop délicate. 

Il est probable qu'en relisant mes articles, il n'aura 
pas nela la phrase qui précède immédiatement celle 
qu'il cite, et où je dis que ces données ne sont destinées 
qu'à en conàpléter d'autres ; qu'il n'aura pas relu non 
plus les pages 160 et suivantes du t. XII du Bulletin^ 
dans lesquelles je donne beaucoup de détails, en citant 
même les points déterminés par Gailliaud qui ne figu- 
rent pas sur mon itinéraire direct, afiii qu'on he sup- 
pose pas que je les ai négligés. 

Aitisi, j'ai pour m'appuyer de nombreux points 
éohntt!^, lès uns parleur latitude, les autres par leur 
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latitude et leur longitude; ces points sont Singué» 
Abquoulgui» Akaro (près du Toumate), Adassi, Ril« 
gou, etc., dont les lignes de jonction forment autant de 
bases d'un degré d'étendue, tant pour déterminer que 
pour vérifier l'échelle et l'orientation de ma carte. 

Si M. Baer veut prendre la peine de jeter les yeux 
sur la planche I de l'Atlas de Gailliaud , représentant 
une vue de Singué prise de l'est, il y reconnaîtra que le 
point où ce voyageur était placé, pour ses opérations et 
pour son dessin, correspond à la petite surface blanche 
qui se trouve dans ma carie sous les longitude et la- 
titude voulues. 

Quant à l'observation du docte académicien relative 
aux secondes de la longitude orientale de Singué 
trouvée par Gailliaud (32'' 10' 38''), que le dessinateur 
a mises à gauche du méridien de 32*, comme si c'était 
une longitude occidentale, si le docte académicien 
veut bien jeter encore une fois un coup d'œil sur ma 
carte, il finira, je crois, par reconnaître que je n'ai 
rien pu mettre à gauche du méridien de 32* dans une 
carte qui tout entière est bien loin à droite de ce méri» 
dien. 

En ce qui concerne l'hypothèse des deux Singué et 
à la confusion qui en résulte, on a vu suffisamment, à 
ce que je pense , par l'examen de la carte et de l'iti- 
néraire de M. Kovalevsky, où se trouve cette prétendue 
confusion. 

Quant à ce que M. Baer appelle mon troisième 
malheur, je prendrai la liberté de soumettre à son ap- 
préciation la question suivante : Étant donnés un point 
connu (Singué), un autre point dont on connaît la 
latitude (Abquoulgui), et, de plus, la direction ou 
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prienlation de la ligne qui passe par ces deux pointa, 
peut-on soutenir que ce second point est un point in- 
connu? M. Baer est trop bon géomètre pour que sa 
réponse soit douteuse. 
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NIAM-NIAMS OU HOMMES A QUEUE. 

LETTRE DE M. F. DE CASTELNAU, 

Membre de U Société de géographie, 

A M* DB Lk fiOQDBTTS, 

SecréUire général de la Commiaiioa centrale de la Société de géographie. 



Mon cher collègue , 

Je suis tellement accablé de travaux, qu'il m'est im- 
possible de remplir entièrement vos intentions; cepen- 
dant je vais le faire» autant que possible. 

Me trouvant à Babia au milieu d'une immense popu- 
lation esclave, enlevée de toutes les parties de rAfrique» 
je pensai que» parmi ce grand nombre d'individus, j'en 
trouverais quelques-uns d'assez intelligents pour me 
donner des renseignements sur des parties inconnues 
de ce vaste continent. Je ne tardai pas, en effet, à 
m'apercevoir que les habitants mahométans du Sou- 
dan étaient en général beaucoup plus avancés que les 
populations idolâtres de la côte. 

Plusieurs noirs des pays de Haoussa et d'Adamawah 
me dirent qu'ils avaient fait partie d'expéditions contre 
une nation appelée Niam-Niams, et ayant des queues. 
Us mirent treize jours, en partant de Kano, et en tra- 
versant Booché et Gourzoum , pour atteindre une ré- 
gion boisée qui porte le nom de Lanchandon , et qui 
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6st remplie de tigres» dé girafes, d'éléphants» de )[hu 
notètoi ël de chahténux êauimges. Ib mirent neuf jôdf* 
nées à ti^àtérsëf cette immense (brèt ; |3uis ils eiibâla^ 
dèrent de hautes montagnes sur le platéàd desqiiëilëii 
ils voyagèrent encore pendant plusieurs jours» et ren- 
contrèrent alors une nation nombreuse , entièrement 

* 

semblable à eux-mêmes, mais ayant des queues plus 
ou moins longues (0^,S0 à O'^^&ô de long). Cet organe 
est représenté comme lissé et privé dé mouvement. 
Les Haoussas massacrèrent ces malheureux» et» parmi 
les cadavres, ils vitëfi! béut de plusieurs femmes por- 
tant des appendices semblables. Tous étaient entière- 
ment nus. 

Les Haoussas restèrent six mole dàtis le pays. Toute 
cette région est couverte de t*oehes très-^életéeë » et la 
plupart des Niam-Niams vivent datas dès triiun i bien 
que quelques-uns se fassent dés eahuttes de p&illë. Gel 
sauvages se liment leë dents. Ils emploient l'are ^ la 
zègaié et la ma^ëue* A Iti guerre, ii6 poussent des ct!^â 
aigus» Ce sont dé beàui hammes, à ehëteux trèé^* 
crépus. Ils eultivètil le riiè^ le mais et d'uutres gfàlties 
incotihdes daAi» le pays d'&àotiàisa. Ils ôht dé petitiif 
bœufs Sans cornes, dés moutoiis et des chévréS. Lé Seul 
meuble que l'on vit parmi eux était UU batic de bois 
pe^cê d'un itoupàut iè paifsetgë dé In queuei Cette ré- 
gion serait située au sud'-uuest du ht de Tcbttd. 

J'ai eu occasion de Voir Sept uu huit noifs t(Ui às&u- 
rôient avoir fait partie d'eipéditîoiis de ce gèfïté, avôit* 
vu les queues, en avoir coupées, etc. Je rappurle léîr 
faits tels qu'ils ont été déposés par les noirii et sans eh 
garantir sous aucun rapport l'exactitude. 

Mon înteâMtm est de pUbHer, du Mstë, le» bleffU* 
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galions elles^^mèmes, ainsi que dos cartes, des portraits 
de diverses nations, des vocabulaires, etc., etc. 

Recevez, mon cher confrère et collègue, une nou« 
velle assurance de mes sentiments dévoués. 

F. DE Gastblnav. 

Paris, juillet i85i. 



SUR 

L'AMAZONE ET SES AFFLUENTS. 

BITSAIT d'osé lettre ADRESsil DB ClfUQUItACA, 

LE 31 MABS, 

A M. DB SAINT- PRIBST, 

PAR M. LÉOH FAVRB, 
Consul général de Franc* % Bolivie. 

Monsieur, 

Je réponds à la partie de votre lettre qui porte sur 
des indications géographiques. 

lu Amazone se compose de deux affluents principaux * 
le grand Mnrahon^ qui vient du Pérou ; et le Mndeifa^ 
qui traverse une province du Brésil : ces deux brancheà, 
en se réunissant, perdent leur nom, comme il arrive 
à presque toutes les rivières d'Amérique, quiprenneht 
dix appellations dans leur cours, et servent ainsi à 
multiplier les erreurs dont les géographes ne peuvetit 
guère se garantir. 

Le Macleira est lui-même formé par la jonction du 
S(*ni et du Gua pore ou Ttenes, qui se réunissent préci- 
sément à la limite du Brésil et de la Bolivie. Personne 
ici n'a exploré le Madeira jusqu'à son embouchure dans 
rAmazone; on croit qu'il y a plusieurs rapides assët 
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violents pour gêner la marche d'un baleau à vapeur : 
cependant un Portugais qui habite San-José, à la fron- 
tière bolivienne» Ta parcouru tout entier dans un 
canot, ce qui prouverait qu'il n'y a pas d'obstacle 
sérieux. 

Le Guaporé ou Itenes forme» d'après les traités» la 
limite entre la Bolivie et le Brésil» mais appartient de 
fait à celte dernière puissance» qui a bâti deux forte- 
resses pour en dominer le cours. La Bolivie élève d'in- 
cessantes réclamations que ne peuvent guère appuyer 
les 5000 hommes qui forment le maximum qu'elle 
est en état de mettre sur pied. C'est sans nul doute 
cette rivière, dont la propriété est ainsi contestée, qu'on 
a confondue avec le Madeira , tandis qu'elle n'en est 
qu'un affluent. Le Gi/a/^ore commence à être navi- 
gable en canots à Matogrosso, par lA® 15' de latitude 
et 62<* 10' de longitude : 70 lieues plus haut, à las Pie- 
dras^ village placé vis-à-vis de la Serrania de San-Garlos, 
sur la rive gauche» et où se trouvent d'abondantes 
mines d'or, le fleuve peut recevoir des bateaux à va- 
peur de la dimension indiquée dans votre note. Du 
village de las Piedras jusqu'au confluent du Mainoré^ 
principal affluent du Guaporé^ il y a 130 lieues. Ce 
dernier fleuve reçoit aussi la Magdalena, navigable en 
canot sur une longueur de 55 lieues. 

Le Manioré se nomme à sa source Rio-Grandcy et 
conserve ce premier nom jusqu'à sa jonction avec le 
Securé. Celte rivière prend alors le nom de Mamoré, 
et va se jeter dans le Guaporé par 10* 30' de latitude et 
62^ 20' de longitude. 

Le Rio- Grande commence à être navigable pour des 
canots à la Barca, à 16 lieues de Chuquisaca : il ne 
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l'est pour ies bateaux à vapeur qu'à Bwose, village situé 
à 15 lieues de Santa-Cruz de la Sierra, qui est lui-même 
distant de Sucre de 127 lieues. Eatre Bwose et Santa- 
Cruz , et à 10 lieues de cette dernière ville, se trouve 
le port de Paylas^ avec une route carrossable. Les 
eaux sont profondes à Paylas^ et pourraient recevoir 
des bateaux à vapeur ; mais entre ce port et Bivose il 
y a une petite chute qu'il faudrait préalablement faire 
disparaître. 

De Bwose à la jonction du liio-Grande avec le Securé, 
il y a environ 120 lieues d'eaux profondes à fond de 
sable. Le Rio-Grande reçoit une foule de petites rivières 
non navigables ; mais il reçoit aussi le Chaparé et le 
Piray-y navigables tous deux en canots, et se joint au 
Securéf qu'on remonte de même à une grande distance. 
On parvient sur le P/'/aj jusqu'à 2 lieues de Santa-Cruz; 
on remonte le Chaparé jusqu'à YAsuncion^ distant de 
60 lieues de l'embouchure du Chaparé et de ih lieues 
de l'importante ville de Cochabamba; on remonte le 
Securé jusqu'à Puerto-'Moleto, également à 60 lieues de 
l'embouchure du Securé et à AO lieues de Cocha- 
bamba. 

Ainsi que je l'ai dit» le Rio-Grande perd son nom en 
joignant ses çaux à celles du Securé^ et se nomme alors 
Mamoré, Sous cette nouvelle dénomination» il parcourt 
un espace d'environ 120Iieues»pour aller se jeter dans 
le Guaporéy arrosant des plaines d'une immense ferti- 
lité» où des millions de bœufs vivent à l'état sauvage. 

Les recensements statistiques faits il y a cinq ou six 
ans portaient à plus de deux cent mille têtes de bétail 
les animaux qui s'étaient perdus dans ces pâturages» 
et qui depuis ont multiplié à l'infini. 
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Ainsi le Mamové^ fovrné du Rio-Grai^e^ do Piray» du 
Chapore et du Securé, va grossir }e Guaporé, qui a déjà 
reçu la MagdQ,lenay et qui va se joindre au Béni, à 8" 55' 
de latitude et 60'' W de longitude , pour se nommer 
ensuite Madeira jusqu'à sa rencontre avec le Maranon, 
et ^'appeler définitivement alors Amazone. 

Il ne n^Q reste donc qu'à analyser le Beniy conome 
)Q ?ieps de le faire pour les deux autres branches du 
Madeira, et vous aurez une idée claire et précise de la 
disposition fluviale qui concourt à former l'Amazone. 

Le Béni n*esi d'abord qu'une petite rivière qui reçoit 
divers cours d'eau navigables seulement en balzas^ 
espèces dq barques de )opc. Il n'est lui-même accès* 
sible qu'aux canots jusqu'à sa jonction avec le Coca^ 
puisftftnte rivière ayant en moyenne 2 mètres de pro« 
fondeur 9Mr 30Q de largeur. C'est le Cocay dont les 
a£Quents opt un intérêt immense pour le nord de la 
JSoUviQ X il prend ce nom au confluent du Guanajr et 
4u CQvoicq^ et le perd && lieues plus loin, à sa réunion 
l^veo le Pemiy qui conserve son appellation , bien que 
ses eaux soient moins abondantes. Le Guanay est lui-- 
même formé par le cours du Mapiriet du Tipuanif que 
l'on peut remonter à 70 lieues en canots d'un tonnage 
suffisant pour les besoins du commerceé Mais le plus 
ipap^rtc^nt est le Coroico» navigable en forts canots jus- 
qu'au bourg du même nom, situé dan» la province des 
Yungas» la portion la plus cultivée de toute la Bolivie, 
où se récoltent le o&ca, l'indigo, le café» le cacao, la 
Qocbenille, le quinquina, et uhe foule de plantes mé- 
dicinales. Tous les produits des Yungas pourraient 
parvenir à peu de frais à Coroioo, qui est situé par 
15* 50' de latitude et 70' 38' de longitude, à U lieues 



(li) 

seulement de la Paz. LA ils seraient chargés sur les 
canots, qui les transporteraient à )'embouc|iure du 
GtumajTy où se trouverait un service de bateaux à va- 
peur. De ce point à la jonction du Béni avec le Gua- 
poré^ c*est-à-dire au Madeira^ il y a lAO lieues, sans 
tenir compl^ de^ (ipqQsit^li dp flai|Y«« 
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Analyseur Extraite d^ouvragemj ete< 



GÉOGRAPHIE DU MOYEN AGE 

Atvdiûe par joaghim lelbwbl. 



I. Atlas, composé de 5o planches (jfravées par l'auteur, contenant 
145 fig^ures et cartes çénërnles on particulières de quatre-vingt* 
huit géographes arabes et latins de différentes époques, y compris 
les cartes comparatives doubles ou triples, accompagnées de 
1 1 cartes explicatives, etc. 

II, Texte, 1. 1. Cartes de géographes du moyen âge, latins et arabes, 
copiées ou reconstruites et expliquées, p. i-iSq. i85o, i85i. 
Bruxelles, chez Pillet. — Paris, librairie polonaise, rue de Seine, 
n* ao. 



PREMIBB ARTICLE. 

Lorsqu'à la fin du xvi* siècle» Sanson et de l'isle 
commençaient à signaler les erreurs des Tables de 
Ptolémée, on ne se doutait guère que les Arabes avaient 
déjà réformé l'œuvre du géographe d'Alexandrie, et 
que les Latins eux-mêmes s'étaient écartés de la voie 
tracée par ce guide peu fidèle, jusqu'au temps de la 
Renaissance. C'est ce que M. le professeur Lelewel 
vient de démontrer de la manière la plus évidente dans 
sa Géographie du moyen âge, où se trouvent exposés et 
analysés avec un rare talent tous les matériaux encore 
épars que les laborieuses investigations des érudits ont 
mis au jour dans ces dernières années. 
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On sait qu*Ératostbèûe fut le premier parmi le* 
Grecs qui réduisit en système la description du globe ; 
ses connaissances particulières en géographie et celles 
de ses contemporains étaient très- bornées» mais il 
parait qa*il avait à sa disposition des travaux d'une 
exactitude assez remarquable fil ne se trompait que 
de 26"* environ sur l'étendue des terres habitables de 
l'océan Atlantique à l'embouchure du Gange» qu'il 
supposait se jeter dans la mer orientale» et qu'il con- 
sidérait comme la limite extrême du continent. 

Maisil existait pour les déterminations géographiques 
de smonumen ts d'unç valeur inestimable : c'étaient des 
itinéraires, dont les anciens devaient tirer parti. Marin 
de Tyr» sans parler de Posidonius» entreprit de com* 
poser avec ces itinéraires une géographie générale. Il 
renferma toute la longueur des terres entre deux mé- 
ridiens éloignés Tun de Tautre de 226** : le premier 
passait par les îles Fortunées^ et le second par Sera et 
Thinœ. Il exagérait les fausses évaluations d'Érato- 
sthëne» puisqu'il comptait 1&5* des iles Fortunées à 
l'embouchure du Gange^ ap lieu de 126'' T 3A^ et 80* 
entre le Gange et Thinœ. 

Ptolémée vint ensuite ; il réduisit les 225* de Marin 
de Tyr à 180% Mais, loin »de soumettre à un examen 
approfondi les travaux de ses devanciers, d'en faire 
ressortir les inexactitudes, de composer, en un mot^ 
une .cBuvre nouvelle et vraiment scientifique, il se con- 
tenta de reproduire sans aucune critique les données 
les plus incertaines^ n'apportant aut^une modification 
aux loi^gitudes que Marin de Tyr avait adoptées depuis 
les iles Fortunées jusqu'au promontoire Cory^ de llnde, 
à 125* 20^ du premier méridien, et fixant sysiémali- 

II. JUILLET. 3. 3 



( Si ) 

qufemciit m U* 40'. l'espace de 100* eompiis entm le 
protuonioîre C^ty et Thinœ^ afin d'arfmr àan ooœbnf 
nond de 180* potsr ioute Tétendue do cominenL 
. Oa œ .conçoit pas très^hien commcnl on a pu écrire 
dans le.AMfmdi/«Aur saudmis (1) «^ue Tesprit taiii«i«ni^ 
mmt «rdoanateur de f^tolénée n'aTBÎt pu <;o««entlr 4 
aûipUifer le* élém^nls q»i m troBV«îent i sa diâpom*- 
tion qu'après «une noui«lle discumion dirigée atec 
i^Mites les coniMiManGes mathématiqees et astrmiwiî^ 
ques qu'il pi^Médait. » M. Lelcmel, qui a ^^ 1^ i^oises 
d« pl«w près f n'héske pas & recontiaitre que le mim^* 
tnteua produit dec99^ du nom imposant de FAntrùnùme 
d^Âi^ixandn^ consacre en quelque sorte terutes les iiti*« 
eieunes erreurs et n'offre aucune trace d'un perfec-' 
tionnenient même partiel; aussi Taut-orité de Ptolémée 
dorait'elle estercer une funeste inâoeoce sur ki marche 
et les procès des études géographiques. Les Latins et 
les Arabes s'affranchirent de eet-te «haine , comme on 
le tier«a plus loin, pendant le moyen âge. Mais Pfe^' 
lémée reparut avec la renaissance des lettres \ son litre 
serrit de base à la science^ de modèle à la cartogra-' 
pbie, et les érudils modernes, îgoorant les IraTauxde 
leurs devanciers* ne s'aperçurent qu'ils faisaient fausse 
route ma'aprèê une longmê et dotUmirease perturbation^ et 
lo)[lsquo toute espèce d'application leur devint ifliypea* 

sil>le« 

. C'est U une observation très^mportanée que M* Le» 
lewel j'applique à justifier* Tandis qu'au if* aièele 4o 
ooii^ ère AgisUM^daimao dessinait des cartes A Aleaa««> 
diîe^ suivant les longitudes et les latitoées donoéea {Mf 

(i) l84<rP- ^<^« 
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Ptta««iée et *tariïï éé Tyt, s'efforçait ïAmi et ieàr^ 
ipPé^^Uskltm «yistèmej qui «urch&i-g^ï^ît te globe dé 
bcrnimtentâ ifit^onnurs^ ôti géogrèpbés de diiOféreini^d 
écoles fiignakient les vkés de leur constrtielio^ et pré« 
Ciraient âociner aux terres habilables tiTie foi^e tôûde, 
Wale ou oarrée ; les chréliens adaptéietit bien mieust 
ces idées à la géographie biblique ; les descriptions dé 
saint Jéréme» ^7; d'Éticus, iOO; d'Orèse, AW; de 
Jules Honorîus, 500, étaient bieti éloignées de la tra^ 
dition des Alekandrins« Caissiodore recoiïmieiidait aul 
moines d*utie manière Imite particulière Tout i-age de 
JuiesHonortuY» €osinas Indicopleusiès, ôSO» supposait 
Vkabitable carrée; mais la rotoiidité de la terre devait 
prévaloir, parce qu'elle permettait de placer JéruseletU 
au! centre du monde , quan umbUicuê terrcê^ disait Isi- 
dore de (Sévillev 600. 

L'empereur de Coostaotinople ^ Tliéodosô II , im-^ 
pridiA dès TanBée 135 une noui^elle octivilé aux tru* 
"mtx géographtquesi en ordoooant la refonte dé la carte 
de l'einpire; mais ce fut Ravennes qui devint k foye4P 
ptiocipel des études^ Là bibliotht>que de cette vilte 
possédaîA des itinéraires annotés et des tabiei^ routières 
plates, amtûtalat etpwim^ Le livre de Gui» lih^f' Gai*' 
donùf était composé de nombreux extraits des eostiio- 
tgciaphes qui l'avaient précédé* Gai, né à Ratennés, 
Bm^étuête -exortm^ UoH mdpctus^ florissait enikie 6d8 éf 
608«:JLi devait éli*» copié à sou tour^ et nous possédons 
une compilation très- intéressante d'un autre Re¥eù^ 
nato^ que M^ Sohayes a coiximentée avec soin, et qui 
fournit à M* Lelewel lé sujet d'une de ses cartes les 
plus curieuses { planche VIH )i 
■Lorsque ta bairbsrie du moyen âge se fut étendue 
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dur tout rOccidenty on cultiva encore dans les cloîtres 
les connaissances profanes et la géographie. On y ré» 
digeait des descriptions de pays; on écrivait, dessinait 
et préparait les peintures auxquelles la sèche nomen- 
clature de l'école de Ravennes semble avoir d<>nné 
naissance. On voit déjà au vu" siècle le fondateur de 
l'abbaye de Saint- G ail posséder une carte d'un dessin 
élégant 9 Mappa subtili opère. En Irlande et chez les 
Anglo-Saxons^ au viii^ siècle, les moines Fidelis, Suib* 
neus, etc. , se racontaient mutuellement les aventures 
de leurs pèlerinages, apportaient des nouvelles de con- 
trées éloignées, et augmentaient leur bibliothèque 
assez riche pour ce temps -là en ous^rages de géogra* 
phie. 

En France, Gharlemagne s efforçait de réunir ks 
savants autour de lui, et concevait Tidée de construire 
une carte générale du monde. Cette carte, qui fut en 
effet entreprise et achevée, était gravée sur trois tabieq 
d'argent. On y avait représenté la terre entière > les 
villes de Rome et de Constantinople. Les couvents 
avaient pu fournir des matériaux précieux^ con^me le 
prouve le Poljrptique de l'abbé Irminon, contemporain 
du roi frank. Mais dans la guerre que Lolhaire, fils de 
Louis le Débonnaire» soutint contre sçs frères (8M)» 
la première de ces tables, qui était la plus grande, fut 
mise en pièces et distribuée par morceaux aux soldats. 
Il en fut de même des deux autreSip selon toute appa-^ 
rence. 

Vers le jn^m^ temps » le moine irlandais ^ Dicuil 
(825), que MM. Walckenaer et Letronne ont fait con- 
naître en 1807 et en 181&, compose un ouvrage de 
géographie descriptive , qui rappelle la carte Théodo- 
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sienne, «t monlre combien on s'intéressait encore aux 
éludes de ce genre. 

Alfred le Grand» digne émule de Gharlemagne» donna 
une grande activité à la navigation anglo-saxonne» et 
résolut de faire explorer les parages d'où venaient les 
pirates danois. Wulfstan et Other, chargés de cette 
mission, côtoyèrent les rivages» les Iles, les péninsules 
et la terre ferme» reconnurent la Baltique jusqu'à la 
Yistole, les côtes de Norvège» et rapportèrent la rela- 
tion de tout ce.qu ils avaient appris dans leur voyage. 
Cette relation. fut mise par écrit eq anglo-saxon. En 
inème temps Alfred fit traduire en langue vulgaire la 
description du. monde de Paul Orose, en la complétant 
avec les conns^issances acqubes sous son règne. C'est 
l'ouyxage conuu aous le titre de Hormesta; il est pro- 
bable qu'il n'était point accompagné de cartes géogra- 
phiques. Toutefois les Anglo-Saxons savaient les des- 
siner; celle qui est jointe au manuscrit de Priscien» du 
Musée britannique» est de l'époque et pour l'époque 
d'Alfred. M» Lelewel la reproduit dans la planche VII 
de son atlas , et la considère comme le dernier monu- 
ment bien authentique de l'école géographique de Ra* 
vennes. 

Ainsi» chez les Latins jusqu'au x* siècle de notre 
ère» Ptolémée est inconnu ou rejeté. 

Il n'en est pas de même en Orient. 

Sous les px^emiers Abbassides» les Arabes se livrent 
à l'étude des sciences exactes ; ils puisent dans les livres 
grecs des notions positives sur les mathématiques» Tas- 
Iroaopiie et la géographie »* Ptolémée est leur principal 
guide; toutefois ils n'adoptent pas ses idées sans exa- 
men* Le khalife Almamoun ordonne» en 820 de J.-C, 
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que de nouv'eUes olMservttiMii astronomiques scveiyl 
faîtes à Bagdad et la Table vérifiée corrige YÀlmageafep 
il teut que tes longitudes f efrestres soient déterminées 
alrec plos de pn^cision, et le Rusm-al^Jrdh (tracé ott 
description de la terre) reproduit le systèttié grec^» maiàf 
a^ec de notables améliorations 3 on peut croire qu^unej 
parilode ces amélioratîons étaient dnes aux tfavant» 
ttéstotiens, qui ataient conservé intact le dép&t des eon- 
naissancesi des derniers temps de Técole d'Alexandrie, 
et dotit lesi Abbassides ^^assurènènt l'utile coopération 
par leors bienfaits. Il est même vraisemblable que le 
Rasm^at^Ârdh fbt composé à la fois en arabe, etenf 
grec Sans le titre d Vf<T^»? *îç otxw/sntvrfç ; mais il faut 
bien reconnaître que le» astronomes d^Ahnamoon» 
qtri avaient mesuré un degré du méridien dams les 
plaines de Sennaar, contribaèrent sortoul aux l^cti- 
ficalions partielles apportées aux Tables de Ptoléitlée, 
Ce qui justifie cette bvpokbèsé , c'est que les eôt»reo« 
lions $^applrqiient principalement aux pcrys qui e«ivi«- 
ronnen^t Bagdad, e*est*à-dîro au oenfre des États mu^ 
siflmims. L'Arabie, le golft? Porsique, les ootytréea 
arrosées pa» |e Tigre et TEuphrate, dont le cours est 
mieux étudié ; la Perse proprement dite, les côtes mé«^ 
ridionales de la nier Casjnonne, la Méditerranée orien- 
tale, dont l'étendue eft 'diminuée de iO degrés de la 
Syrie à la grande Syrie et à Isr Sardaigne : telles Sent 
les régions qui ^çoivent do Bttsm-al'jârdk im^ délimi- 
tation pies exacte. 

Jnsqa'fa XI* siècle de l'ère cbfékteiiBe^ la gfé^grapkii^ 
iBqihéinfitique ne fait point de progrès seAsibUar) «nais 
la géographie diescriptive prend un déiveloppomeot con* 
sidérthlis. IH^è k& Arabes, au militiLd^ lâiirs>€ÉDiii[uélfii, 
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àvattfifii recueilli de nonibreux itinéraires. Lorsque 
leur empiire s'&tend de Focéan Adaolicfue aux fron* 
tières dô la Cbine,^ il s'étabKtpeo à pea dê> grandes 
Féales eommerctales, qtt*on p«at réduire h quatre prin* 
opales de Csiàix et de Taoger aux extrémité» de TAsîe. 
La première traverse TEapagne et le eootraeni euro- 
péen «» la Siareiûe jitsqu*à h mer Caspiefine^ Balk et 
la paya des Tagazgtz. La seconde » TAfrique seplen» 
trîonale, l'Egypte, Dama», Koufab, Bagdad, Baseora, 
Ahwaa» le Fars, le Kerman, le SindetVHiMd; tésdeux 
dernières francbîssent la Méditerranée, ae dirigent» 
Tune par la Syrie et le g&lfe Persiquei l'autre par 
Alciaikdrie et la mer Rouge , pour se rejavndre dans 
fai mer des Indes. Les Yoyages particuliers se miilti-- 
pHesit ek «eoii porter au loin lea idées et la ciniisation 
des Arabes; les relations les plus intéressantes mnnent 
éelairei* les narrateurs sur les dangers qui tes alten- 
deaat dans des contrées eoeeire mal explorées. Ibtff- 
Haukal, Al-Istakhari, Masoudi, qui florissaient au mi- 
bett da x* stèele de noire ère^ retracent dans leurs 
écrits le tableau des découf ertes nouvelles, et fcmrnis*- 
sent à la sciecwe de précieux docuiiienfs* Mais si Vo|i 
eoD»dirc les tables que n^digcnt Albatégnd i Racca, 
ver» 900; Bba^ounâs au Caire^ vea^s 1000 de J#- C» on 
n'y trouve que la reproduction da Ra^m'olfjirdh, sans 
ftueofi cbangeineml capital. 

C'est à cette prookièare période que se ratlacbept les 
IraditftOifcS îndkennea docit oa saippwie que les Arabes 
Qttfc lait :iisi»ge ; sasM s'il ^si y rai que deaélimenkSi d'as- 
tronomie, désignés sous le titre de Sind^kind, aient été 
apportée aut kbalib Almamor. ve^ra 77& de J,^«A.iUaut 
bien reconnaître que cet ouvrage n'avait pas upe grande 
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naleur. puisque les Arabes, mis bientôt en' possession 
des traités grecs^ le négligent complétenient ou ne le 
citent que pour en relever les èrreura. Dans tout ce^ 
qui concerne la géographie» les livres de llnde n'of- 
frent aucune ressource. Nous avons dé)à entretenu nos 
lecteurs de cette coupole de la terre ou A'Aiine (1)» 
dont on veut placer l'origine dans la ville d'Ougein ; 
mais ridée de coupole de la terre , umbilicus terrœ^ 
appliquée à une ville quelconque , se rencontre dans 
l'histoire de tous les peuples; et lorsqu'il s'agissait 
d*un premier méridien géographique , les Arabes no 
pouvaient songer à transporter Ougein sur Téquateur.' 
M. Leiewel n'a pas soumis cette question' à un examen 
spécial; il se contente de rappeler quelques-unes des 
opinions émises, et s*en tient à des généralités. La lu* 
cidité de son esprit lé ramènera naturellement à une 
appréciation plus approfondie de ce point très-impor^ 
tant, à nos yeux, de l'histoire de la géographie mathé- 
matique* 

Avec le savant Albirouni, versl089de J.-C, «!ouvre 
la seconde période des perfectionnements introduits 
par les Arabes dans les Tables de Ptolémée. L'école de 
Bagdad brillait encore du plus vif éclal. Aboul-Wefà 
venait de s'illustrer par des travaux de premier ordre» 
et de former des élèves dignes de les continuer» Albi- 
rouni , appelé à la cour de Mahmoud le Ghaznévide » 
conquérant d'une partie de l'Asie, devait réformer les 
erreurs qui affectaient encore les longitudes du pistys de 
Roum^, du Mawaralnahar ( là Transoxiane) et du Sinde> 

{\yB%Àlttin de la Société, 4« série, f. I, février i85i, p. 17Q; ei 
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faire en un mot, pour rOrient, ce que le Rasm-al^Àrdli 
avait commeocé pour le centre de l'empire musulman; 
ci à partir de cette époque» son Canoun^ titre qu'il avait 
donné à son traité géographique, sert de base à la plu- 
part des cosmographies orientales. Le Persan Rouschiar 
le revise dans quelques-unes de ses parties, tandis que 
l'astronome Omar Reîam rectifie le calendrier (1079) 
par ordre du sultan Hélik-Schah, et détermine dé la 
manière la plus exacte la durée de l'année Tropique (1) . 
Plus tard, Nassir-Eddin-Thousi et l'anonyme Persan» 
vers .1260 ; le Kyas ou Table d'analogie, l'auteur du 
Ziclf-al-Harair^ vers 1205, nous donnent le dernier 
terme d.e$ connaissances arabes sur le continent asia<^ 
tique. A cette époque, nous n*avons plus à mentionner 
que des récits. de voyages ou dés compilations. 

C'est pendant cette période (10001300) que parait 
Edri^i (115&)i il établit Iq pcemier point de contact 
entre la géographie des Latins et la géographie des 
écoles musulmanes; mais avant de parler de sa Table 
Ronde, nous allons compléter notre, exposé de la re- 
fonte de la Carte grecque par lejs Arabes. 

On a vu qup le Centre et l'Orient avaient été Iraùs-» 
formés, pour ainsi dire, par le Rasm-al-Ardh et lé 
Canoiui d'Albirouni ; mais la partie occidentale offrait 
encore une longue série de fausses indications; le. Ut-' 
toral de TEspagcie &t<ie l'Afriquis. septentrionale con- 
servait une étendue démesurée. L'astronome Arzachel, 
de l'Andalousie , avait eu cependant sous les yeux, 
en 1080, une bonne observation sur la longitude de 
Tolède, qu'il plaçait à A h. 1/10 ou 61» 80^ d'urine. 

(i ) Voyez le Bulletin de février 1 85 1 , p. 1 65. 
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La longueur de la mer Méditerranée » fixée d'abord à 
Q2'' par Ptoléoiie, puis réduite à &i* par k Basm-^^ 
4rdh, ise troptait ramenée pr^sgoe à sa ^ttst» v»Mii^» 
(H» A 2*; maia on xie tira aacon parti de lèette objenraH 
tion» eA it était réservé ik Ab«ii]^tIsuaifn*A)î, de Maroe. 
qui florîaaail vrra 12S0 (1), d'opérer cette dernier» et 
importante réCorme. 

AbottUHaasan a été fort^ malivaitè par an rédaete«r 
du Journal dés mffonts (2) , qtk , jugeaBi les Arabeip lé* 
gèraQOODt» a porté in désordre dans les esprits par des 
îdUea excentriquea el dea critûfoea mal fondées. UtI 
)CH»r iriomlra où Ton sera forcé de reconnaîtra qa'il ne 
suffît pas d-èlre leraé dans les théories modernes poneir 
expUqaer les tradilicms du passé» et qu'on a beau ê*"^ 
pliquer à lortcurer Fbtsiaîre scientifique' des ancieiid 
peuples^ ea dénigrant les uns sans les eettvpr^ndre, et 
en attribuant aux và%vt^t svr dés feites tradi>rf9 k 
eonlrt^senay des mérites qu'ils n'ofti Jamais eu^, on 
no skurait mettre des hypothèses toutes gratuites è ta 
piace de la réiité. 

M. Lelewelr plw» impartial, déclara qere Vosnttt 
d'Abdul ^Hassan est on des plus beaux monuments de 
la géographie ou de k eaftograplne arabe r il signalé 
rinaportance d'un^ trav^ail qoi mon Ire à quel degi^ s^éle - 
vaïent les édsdes dea Orientaux à T aide de la méthode 
aalrenomique^ et mathém>àfique ; il ajoute enfin qtre là 

. . l%\ àb«tt|.Ii3S9cn^ Tmté dts imtrumanùi a$trotfê>aitiflté» dê$ jffpa k^, 
(l^d^itt p«^ 4« J, SediU^^^el p^nhUé ea i334. Kons «m^s àmié mm 
appréciatioig^ de la. partie, ^éograi^lxtque de c«t ofrrrajge 4tQA liifs 
Matériaux pour servir à t histoire comparée des sciences mathématiques 
chez les Grecs et les Orientaux, t. II, p. 727 et suiv. 
(2) Journal des savanff, iê4't''^9i7' 
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plus eourageuse proposition de Gastronome de Maroc 
réside dans ]a réduction de la longitude, et que depuis 
Almamonn et Albirouni rien de semblable n*apparatt 
dans la géograpbie des Arabes. En dressant ta carte 
d*AboaMIassan, M. Leiewel rappelle que nous en avons 
donné une dès 1842 (f), en comparant Ptolémée A 
Aboul-Hassan e( aux modernes , et que jusqu'aujour- 
d'hui c*est la seule carte arabe qui ait été reconstruite 
dans sa partie africaine ; il ajoute que» réduit à des faits 
isolés» nousn'avons pu concevoir tout le mérite d'Aboul- 
Hassan; mais ritlustre érudit n'a pas remarqué que 
ilous n'avons exposé que les principaux résultats de 
notre travail, et que, pour arriver à ces résultats» lî 
nous avait fallu faire une analyse trés-compTëte de 
Tourragede Fauteur arabe, et réunir tous les éléments 
de la carte que lai-même a publiée avec un soin si 
parfait. 

Cependant une observation Fort ingénieuse appar- 
tient en propre à M. Leiewcl : c'est qu*Aboot-Hassan 
s*était servi, selon toute apparence, d'une carte dres- 
sée antérieurement, aussi bien qu'un autre géographe 
de l'Occident, nommé Ibn-Saîd. Aboul-Bassan opéra 
la refonte et ïa réforme d^one partie de cette carte ; 
mais Ifon-Saîd et ses copistes, ignorant cette refonte, 
transmirent aux géographes de l'Orient la table pri- 
mitive avec ses erreurs t voilà pdorquoî Abouîfeda, 
étranger aux travaux accomplis sur l'Afrique et l'Es- 
pagne, laissa subsister de si regrettables lacunes dantf 
une Ides plus importantes sect'rons de son livre. 

(■y lAféfmoit'e sur tes systèmes géographiques dès Grecs et des AroBetf 
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Âpres Aboul-Hassau et les géographes de la Perse 
que nous avons cités, M. Lelewel signale, chez les 
Arabes, une période de décadence qui ne doit plus 
s'arrêter. 

Kaz-vvini (mort en 1283), surnommé avec raison.le 
Pline de TOrient, ne fit que transcrire les récits de ses 
devanciers, et porta toute son attention sur l'histoire 
naturelle. L'Encyclopédie de l'Égyptien Nowairï (vers 
1320] ne contient, dans sa partie géographique, au- 
cune observation nouvelle. Ibn-Bathoutha, qui.aban- 
donnaTanger^ sa patrie, en 1325, pour visiter l'Egypte, 
la Perse, la Transoxiane, l'Inde et la Chine, et qui vingt 
ans plus lard parcourait l'Espagne et l'Afrique jusqu'à 
Tombouktou, nous a laissé une relation de ses voyages, 
qui offrent un vi£ intérêt. Mais il dictait de mémoire, 
et le souvenir devait lui faire souvent défaut ; avec plus 
d'instruction, il aurait pu rendre d'immenses services 
a la science : disposé à ajouter foi ^ux récits les plus 
s^bsurdes, il ne se montre pa,s asse;z sévère dans le 
choix de ses descriptions, et manque par cela .mêaxe 
d'autqrité. 

Ibn-al-Ouardi, qui florissait à Alep vers. la même 
époque (1292-1349), est auteur d'une compilatioa in • 
titulée Perle des merveilles, qui se trouve dan^ Iq plu- 
part des bibliothèques de l'Europe , et qui a eu un cer- 
tain retentissement ; mais son ignorance était e^itréme, 
et l'on ne doit sp servir de son livre qu'avec circonr> 
spection. 

Aboulféda (1271-1331), qui ne fut aussi qu'un abré- 
viateur, mérite cependant un rang plus honorable. 
S* appuyant avant tout sur les données mathématiques, 
repuochan^ à ceux qui suivaient un autre plan dans 
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lears ouTrages la négligence des longitudes et des lati- 
tudes terrestres, il composa ses Tables en copiant 
celles de quatre géographes à la fois « et nous a con.- 
serré ainsi un véritable trésor; mais en transcrivant 
ce qu'il trouvait dans les manuscrits qu'il avait à sa 
disposition, il ne fit point attention aux erreurs et à 
l'altération de certains chiffres qu'il reproduisit sans 
examen; il accepta pour exactes des leçons évidem- 
ment fausses, et chargea ses auteurs de bévues impos*- 
sibles, que le bon sens repousse : aussi M. Lelcwel , 
après avoir passé en revue ce qu*il appelle les ûj/îr*» 
mités du prince de Hamah , le déclare-t*il tout à fait 
dépourvu de Tiastinct géographique. 

Après Aboul-Féda , on rencontre encore les noms 
d'Al-Dzehebi, mort en 13Â7; de Bakoui, qui florissait 
vers 1397, et dont la compilation a été analysée par 
Deguignes; de Makrizi, 1367- 1A&3; et d'Ibn-Ayias« 
vers 1516. 

M. Lelewel cite un grand nombre de géographes 
arabes dont les ouvrages ne nous sont pas parvenus. 
Cette liste pcut-être%uilement comparée à la nomen-*- 
clature des astronomes de l'école deBagdad, que nous 
avons donnée dans nos Prolégomènes d'OIoug-Beg (1) : 
elle nous a paru très-complète dans Fétat actael de 
nos connaissances; npus y ajouterons toutefois Alcomiy 
qui écrivait son Traité à la fin du x* siècle et qui compte 
les longitudes» non pas des lies Fortunées ou de Tho-* 
rizon occidental de la Coupole d'Arine, mais de l'ex- 
trémité orientale du continent asiatique (2). 

(i) Pariif» 1^47, grand in-8% Introduction^ p. cciv et suiv. 
(a) Voyez nos Matériaux pour servir à thistoire cop^parée 4c$ 
sciences mathémaliques chez les Grecs et les Orientaux^ i^^S-i^i^^i 



on vit s*ouvi*ir au commenceiiHiaf du zr* siètle une 
période nouvelle 4« travaux scienttfiquetA SchahRolbi 
jmaltre de la Vetse et <i ttû« partie de l'Inde , voulut 
établir des relatiaoe avec les chels des autres États ; il 
envoya ea 1420 une ambassade solennelle à Teaipe-' 
reur de la Chine. Plus tard, ihh2^ Abderratsak» de 
Samarcande, se rendit dans THindostau auprèsdu rot 
de Calicut 

Oloug-Beg, fils de SchahnRokb, si célèbre perses Ta^ 
blés astronomiques» entreprit en 1A37 de dresser ttuft 
carte géaérale du orande ; il s'appuya sur les écrits de 
Nassir-Eddin-Thousi. Ali«&oscbdji, qui voyagea pur iseS 
ordres «a Chine» vérifia^ dit-on, la tn«sure d'un degré 
du mérâdien et de la grandeur du globe. 

La géographie mabométane avait aussi ses dattes 
nautiques. Vasco de Gama » en lii)7^ en vit un» n^^tèk 
Malem-Cana, Maure de Guzzarate, qu'il prit pour pi^ 
lote àUélinde; une autre dessinée par rÂrabeOmar, 
servait au grand Aibuquerque dans la navigation de la 
mer d'Oman et du .golfe Persique. 

Le Djiban-Numah , de Ratib ^Tchélébi ou de Hadji^ 
Klial£a« 1648, termine la série des traités de géugrc^ 
pbié ttbmposés par les Orientaux s mais déjà Fauteur 
s'était aidé d^s livres européens. 

L'Ocddenl s'était, en effet, ranimé depuis prés d9 
deux siècles sous l'impulsion des Portugais et des Es» 
pagnols; lus découvertes maritimes de ces deux f>^N 

» 

c. II, p. y 56, — Nous remarquerons à cette occasion que M* de Ham- 
boldt, danfi son Cosmos^ t. H, p. 53 1 de ta traduction française, nous 
lait dire que le méridien d'urine coïtteide avec les Âçores : c'est de 
l'hcffitou occidental de la €oupoie d*>^rtne C[t^i{ B*dgit. 
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plc0 ataient he«reaM«iient eofiflre«faala«Mé t*iiiflti«M4 
de Ploiémée, devenu^ cotmne €h«£ les Arabes, le ^ide 
des prifloi|Mnit géofiraphen. Mats si ii(»ds tiotis asso- 
eioBS i if. Lelewel «daM là critkjne méritée qti^il fait 
de l'ouvrage de Ptolémée, il est loin de notre intention, 
on peut ^croire» de nous inoutrer injuste à l'égard de 
ce géomètre ; personne plus que nous n'admire le vaste 
édifice auquel il a attaché son nom : son Traité de géo- 
graphie est, pour l'histoire delà science, un monument 
aussi important dans sa spécialité que VAlmageste, S'il 
prit pour guide Marin de Tyr, il avait du moins rejeté 
ses caries â projection plate, peur adopter la méthode 
d'Hipparque , dans laquelle tous les méridiens et les 
parallèles sont représentés par des portions de cercle, 
qui» & leurs potnits de rencootre, doireot se couper à 
angles droits; et les taeili^irs géographes emploient 
encore aujourd'hui cette projection pour décrire les 
parties du globe comprises entre l'équateur et le pôle : 
il faut donc tenir itiie balance égale entre le bien et te 
mal dans l'appréciation de V<Buvre de Ptolémée. 

Les Arabes eument la glotc e de corriger avant nous 
la carte grecque : M. Lelewel l'a démontré ; et eon 
toi&e V\ qu'il vient de termiiier, est sans contredit 
le travail le plus complet qui ait encore été p«blîé 0ur 
oal important sujet. Lorsque le tome II, consacré eut 
Uilina des derniers teosips du moyen éig^ , aura paru ^ 
nous reprendrons notre examen; mais noua d«V4m« 
ftÂre observer 4ue itk nâse ao îour de rotlas tput «fil&er 
a précédé l 'impreastun dot texte , et qu'on peut dé}A 
suivre rilkisire suite ur dans ms diverses exe«Ht<âi#ntf 
géographiques au moyen des 50 planches qu'il a gra«> 
vées lui-même avec une merveilleuse patience, et dent 
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plusieurs sont empruntées aux magnifiques reouteiis do 
M. Jomard et de M. de Santarem. 2& de ces planéhes 
concernent les Arabes; elles sont la justification la 
plus parfaite des grands résultats que nous venons 
d'exposer. 

SiOILLOT. 



Dans une lettre adressée à la Société par M. le prince 
Emmanuel Galitzin , et qui a été insérée dans le BuU 
letin du mois de janvier dernier (1), ce correspondant, 
sî zélé et si aclif , nous a fait connaître avec quelques 
détails les nouvelles découvertes que les Russes vien- 
nent de faire dans la mer d'Aral. Ces découvertes sont 
indiquées dans la carte jointe au présent numéro de 
notre journal; nous la devons à Textrème obligeance 
de M» KhanikoQ» secrétaire actuel de la Société géo- 
graphique de Russie , connu dans la science par son 
exploration des steppes des Rhirgises, etc. On trouve 
qfussi dans cette >carte des détails entièrement neufs s\ir 
le khanat de Kbiva. ; 

Voici quelques informations que je crois devoir 
extraire du Compte rendu des travaux de la Société 
impériale de Russie pour Tannée 1860, relativement à 
•• > 

(0 4' S^rie, M, p, 73. 
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ce travail; je pense qu'elles seront lues avec intérêt, 
en attendant quHI me soit possible de donner» sinon 
en entier» du moins' en abrégé » le mémoire explicatif 
rédigé par l'auteur de la carte» et qui contient une cri- 
tique détaillée de tous les travaux antérieurs. 

Depuis i 7A2 , époque à laquelle fut exécutée la pre- 
mière exploration sérieuse du rivage oriental -de la 
mer d'Aral et des bouches de l'Amoa-Daria» par deux 
officiers russes, Gladischeff et Mouravine, il n'avait été 
publié que deux ouvrages de voyageurs ayant visité 
ces parages , savoir celui de Mouravieff , sur le khanat 
de Rhiva, en 1816, et celui de MeyendorfT, sur l'angle 
nord-est de la mer d'Aral, en 1826. Mais le pre- 
mier de ces voyageurs n'avait pu obtenir ses don- 
nées que par des oui-dire, au milieu des circonstances 
les plus défavorables ; et le second n'avait visité lui- 
même qu'une très-petite partie du mont Aralien. En 
18il et 18i2, des reconnaissances et des explorations 
détaillées furent exécutées par Nikiforoff, Danllevsky 
et Basinaer; en 18iô, de Lemm fit des observations 
astronomiques nombreuses aux embouchures du Syr- 
Daria; enfin, en 18A8 et 18A9, les officiers de la ma- 
rine impériale russe, Boutakoffet PospéloOT, firent la 
levée du plan de tous les rivages, ainsi que des obser- 
vations astronomiques. Jusqu'en 1850, on n'avait 
publié que les observations do Lemm et le Journal de 
Basinaer, accompagné d'une petite carte du Khiva, qui 
était loin de présenter tous les résultais des récentes 
investigations. On n'avait publié depuis cent ans aucun 
des travaux fondamentaux sur ce sujet, ni le Journal 
de Mouravine, ni là carie qu'il avait dressée. En 
1850, par suite d'un ordre suprême, on transmit à la 

II. JUILLET. A. A 



i 
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Société, géographique de Russie le Compte rendu de 
M, MakscbeiefT sur les découvertes de MM. BoutakofT 
et de Po^péloff» rapport imprimé dans la dernière 
livraboD des Mémoires de la Société géographique de 
Russie. Dans ce même volume fut publié , par autori* 
sation du département asiatique, une description du 
khanat de Khiva par M* Danilevsky. On y joignît en 
outre une caria de la mer d'Aral et du Khiva» avec 
leurs alentours. C'est cette carte, exécutée par M. de Ka« 
nikoff , et dans laquelle il a traduit tous les noms en 
caractères français» que nous donnons aujourd'huL 
Elle est dressée à Téchelle de 50 verstes par pouce an- 
glais (41000)» ^^ résume les résultats de toutes les inves 
tigalioDS modernes faites sur les lieux. Nous avons déjà 
dit qu'elle est accompagnée d'un savant Mémoire, que 
nous espérons faire connaître plus tard à nos lecteurs (1) . 
Nous avons confié la gravure de la carte do M* Kka- 
nikoff à M. Erhard Schiele, auquel on doit de beaux 
travaux cartographiques qu'il a exécutés pour le dépôt 
de la guerre, parmi lesquels nous citerons la Carte ta» 
pographique des empirons d^ Alger y d'après les levés et 
les reconnaissances des officiers d'état-major, publiéa 

en 1851, 

Db la Roqiibttb. 



VOYAGE DE M. DE SACLCY 

AVTOUB DB LA WBB HOBTS. 

Au commencement du mois de janvier 1851, M. de 

(1) Nous publierons, en aUendant, dans le prochaÎQ BulMn, la 
lettre d*envoi de M. de Khanikoff. 
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Sauloy, nccompagné de quelques amis» et escorté par. 
le cheykh Hamdàn, des Arabes Tâainery, partit de ié^ 
rusalem avec des recommandations du patriarche grec 
pour le supérieur du Deyr Mâr-Sàba» situé à environ 
3 lieues à Test sur le Cédron (Ouàd en-Nàhr); à une 
distance pareille» dans la même direction» la caravane 
atteignit Tembouchure du Cédron, c'est-à-^dire la mer 
Morte, Là , on est frappé d'un spectacle imposant : cet 
immense bassin s'étend au sud bien au delà de la 
pprtée de la vue; la mer a environ 17 lieues de long; 
sur ses bords » on trouve du soufre et du bitume ; pas 
un être vivant n'existe dans ses eaux; Teau est très-lim* 
pide » mais trés-amëre et fortement salée » sans exha«> 
laison malsaine* Des roseaux et des tamarins en occu- 
pent les bords. On campa ensuite dans le ravin Ouâd« 
Haçaça» prés d'Âyn-Djedy [Engaddi de la Bible), où se 
trouvent une source et une belle végétation* Là il fallut 
se procurer la protection d'un autre chef d'Arabes , le 
cheyk Abou-Dâouk , des Djahalin, Djedy renferme les 
ruines d'une ville très-ancienne et très-grande, avec 
des champs de rocailles brûlées^ des asclépias et des so^ 
lanées. Le lendemain Ton arriva à Sebbeh el-Massada* 
Ici la plage est couverte de monticules de cendres d'un 
gris verdàtre. Le spir on arriva à OuâdrMaiet-Embareq» 
vallée très-fraîche et d'une végétation luxuriante, .avee 
des ruines romaines et un castellum. Cette localité est 
remarquable par plusieurs cratères et des coulées de 
laves; le lendemain , Djebel-Esdoum (la Montagne de 
SodomeJ, appelée aussi Djebel el Melehh (la Mon* 
tagne de Sel); non loin de là, les restes d'une, grande 
ville, Kherbet-Esdoum (ruines de Sodome) ; puis les 
ruines de Sonera, que M. de Saulcy considère; comme 
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Zoar ou Ségor de la Bible : Rieperl, dans sa Carte de 
Palestine , a supposé Zoar bien loin de là. 

Sodome, selon noire voyageur, a dû être renversée 
de fond en comble par l'effet du soulèvement gui a fait 
surgir la Montdgne de Sel^ longue de 3 lieues , large 
d'une lieue, et haute de plus de 100 mètres, à la suite 
d'une éruption volcanique qui a laissé pour traces 
d'immenses dépôts de scories et de cendres ; on trouve, 
dit M. de Saulcy, parmi les décombres, des restes de 
murs cyclopéens. On était arrivé a Tèxtrémité sud de 
la mer Morte. Cet espace est occupé par la Sabakhàt, 
c'est-à-dire par un terrain détrempé, marécageux, 
difficile à traverser, et coupé par plusieurs cours d^eau 
impétueux, dont l'un, Nahr-Fékreh, est presque com- 
parable au Jourdain. Il fallut deux heures pour fran- 
chir cette plaine , qui est bordée de très-grands ro- 
seau]^; le lieu qui suit est Ghôr el-Safyéh, appartenant 
aux Alioueshat (Houaytat?). Ici on entre dans le pays 
de Moab. Cette partie de la rive orientale de la mer 
Morte est occupée par les Arabes Bcni-Sakhar; à la 
suite sont les Ghaouarna , qui restent toujours sur 
place au lieu de Mezraà, même pendant l'hiver. Un 
peu avant sont des ruines, peut-être celles de Go- 
morrhe; pois Kherbel-Sabâan (vestiges de Seboim}. 
Notre voyageur découvre, à Rabba, un beau bas-relief 
en lave, représentant, selon lui, un roimoabite donnant 
un coup de lance, objet en tout cas fort curieux, qui 
doit être transporté au Louvre. La plaine est richement 
cultivée, et renferme beaucoup de ruines, parmi les- 
quelles sont des débris d'architecture intéressants. Là, 
un temple romain parait avoir été bâti sur l'emplace- 
ment d'un temple mohalûto ruiné. Je ferai remarquer, 
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ici» que le voyageur» dans son récit» place Rabba- 
Moab au sud de TArnon (Ouâd el-Moudjeb]» au sud 
de Scbîân et de Beit^Kûrm (ou Kirm); c'est le con- 
traire dans la Carte de la Palestine de Henri Kiepert 
Quoi qu'il en soit» Texpédilion se rendit deRabba à el- 
Karak; non loin de là, el-Ouftd-Kharazeh, un grand 
cratère » où périrent plusieurs milliers d*hommes de 
l'armée d'Ibrahim -Pacha. C'est là que se termina» 
du côté de Forieut » la pérégrination de la caravane 
autour de la mer Morte ; elle revint sur ses pas » et 
traversa de nouveau» non sans quelques dangers» la 
plaine de la Sabakhah, qu'une pluie violente, tombée 
pendant la nuit» aurait pu, rendre encore plus impra- 
ticable : on en fut quitte pour un cheval noyé dans la 
boue. Parvenus sur la chaîne de Canaan, on eut en 
face un magnifique aspect de la mer Morte; elle sem- 
blait» dit notre voyageur, une mer de plomb fondu» 
couronnée par les montagnes de Moab, rouges comme 
du feu. On arriva à en-Nedjid» Tune des gorges de la 
Tallée Ouâd el-Zouerah, où sont des citernes et les 
ruines d'une petite citadelle arabe. De là» jusqu'à 
Hébron^Ton mit deux jours, pendantlesquelson essuya 
une pluie glaciale; l'on visita el-Thaemeh (Adama)» 
puis les sites de Adadah, Mayn , Kourmoul, Ziph. La 
troisième journée» on était de retour à Jérusalem» 
après vingt-deux jours d'absence. Mais il fallait com- 
pléter le voyage du côté du nord; on partit donc pour 
Er-riha, Jéricho, le couvent ruiné dit Qasr-Hadjlah, 
a des peintures du xii* siècle : c'est le Beil-Hadjlah de 
la Bible. Là est un Ilot, avec décombres, qui s'appelle 
Redjou-Louth (le Monceau de Loth). On traverse le 
Ghôr-Djahir, Ayn-Fechkhah» un cratère avec de 
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grandes ruines, appelées Rherbet-Goumrân, les restes 
de Gomorrhe ? On remonta au Oualy (tombeau mu- 
sulman de Maby-Mousa), en suivant TOuâd-Dâbour; 
enfin , on rentra à Jérusalem par el-Anzarieh ( Bè- 
thanîe). 

Vti de Sàulcy conclut dé tout ce qui précèdîe que la 
mër Morte, la mer de Loth (Bahr-Louth), a tonjôuts 
existé. II restera, pour ses successeurs, à continuer 
d'en suivre les bords, de l'embouchure du Jout^dain à 
rObad eMMIoudjeb , l'Arnon des anciens. 

Nous invitons le lecteur à consulter la relation et la 
carte de W. Lynch quant aux localités dont les deux 
voyageurs ont également parlé : il est à désirer que la 
carte de M. de Saulcy, parfaitement dessinée, et à 
• grande échelle, soit publiée telle qu'iira communiquée 
à l'Académie des inscriptions ot belles-lettres (!)• 

JOUAIID. 



(l) NotM croyons ^levoîr en^^nger aussi k coti^ultcr Pouvràge c|ae 
vient de publier à Paris Mgr Mi^Iin, iotitulf ; te Saints tiettxf P^(e- 
rina^e h Jérusalem ; il en sera rendu un compte détaillé dans Y vu de 
nos prochains Bulletins. 

D. L. K. 
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IVevirelle« géographlqae». 



EITBOPE. 



Nbigb BOV6B1 PLVIB DB SANG» ETC. — Les jouitiaux 
suisses du 25 février signalent un accident météoro- 
logique singulier. II est tombé à deux reprises de la 
.neige rouge dans la vallée de Reinwald et dans celle 
d'Urseren. Vers la même époque, il tombait une pluie 
rouge et jaune en Lombardie. Les objets humectés de 
cette pluie restaient, après avoir séché, empreints d'un 
dépôt coloré. 

Ces phénomènes sont assez communs; les natura- 
listes les attribuent tantôt à la poussière séminale 
d'une espèce de pin , tantôt à des insectes presque 
microscopiques, tantôt à des plantes très-petite3 du 
genre des algues : le Bulletin de la Société de géographie 
(t. VI, p. 209-219), renferme à ce sujet un article 
très-intéressant de M. Agardh. 

Au printemps de 1825, les eaux du lac de Morat 
parurent en plusieurs endroits couvertes de sang : 
M. De GandoUe reconnut que c'était l'effet du d^ve- 
loppement , par myriades , d'un de ces êtres qui 
tiennent le milieu entre les végétaux et les animaux , 
YOscillatoria rubescens. M. Ehrenberg» voyageant sur 
la mer Bouge , a remarqué que la couleur des eaux 
était due à une cause semblable. 

Dans les environs de Padoue , en 1819, la polenta, 
préparée avec la farine de mais , se couvrit de nom- 
breux points rouges, qui devinrent des gouttes de sang 
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aux yeux des gens crédules. On vit bientôt qu'elles 
étaient le résultat d'une moisissure jusqu'alors inob- 
servée. ' 

A la surface des eaux thermales de Baden, en Aile- 
magne, et des eaux d'Ischia, lie du royaume de Naples, 
on recueille le zoogène^ substance singulière qui res- 
semble à la chair humaine revêtue de sa peau» et qui» 
soumise à la distillation > fournit les mêmes produits 
que les matières animales. M. Gimbernat { Journal de 
pharmacie, avril 1821, p. lî)6) a vu aussi» près du 
cbftteau de Lepomena et dans les vallées de Sinigqglia 
et de Negreponte , des rochers couverts de cette sub- 
stance. Voilà l'explication de ces pluies de morceaux 
de chair qui figurent au nombre des prodiges dq l'an- 
tiquité. 



■»^ 



RBCEIfSEUBlIT OFFICIEL D£ LA POPULATION DU DANEMARK 

BN 1851. — Au commencement de Tannée 1851» la 
population du royaume du Danemark proprement dit 
se montait à 1 A077A7 habitants» ainsi divisés par pro- 
vinces : 

LaSéelande A9A863h. 

LMledeMoen • 13 607— 

— deBornholm 27927 — 

— deFionie 170iS50 — 

-^ deLangeland 17368 — 

— deLaaland 55 768 — 

— deFalster V 23 249 — 

Jutland 604526 — 



n^tm 



Tolal 1407 747 h. 
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Reporl 1407 7A7h. 

IlesFœroer. • • » • 8150 

Groenland 9 iOO 

Islande • . « 60,000 

Colonies des Inclus occidentales (le 
18 mai 1850). 30«il& 

Total 1 bU 4li h. 

L*accrois8ement de la population totale a été : 

Depuis 1801, de A82 000 habitants. 

— 4845. deJ. '. 57 416 — 

La ville de Copenhague renferme. . . 120 695 habit, 
La population des autres villes est de. . 160 870 — 

Total. 290 665 habit. 

Soit 21 pour 100 de la populc^tion totale. . 

Odentéc renferme 11 122 habitants. 

Ëlseneur — 8H1 — 

Àarhuus — 7 886 — 

Àalborg — 7 745 — 

Randers — 7 738 . — 

Horsens — 5 827 — . 

Fredericia — & 326 — 

Viborg — 4049 . — 

Svendhorg — 4 556 — 

Rônne — 4 717 — 

• Roeskilde — 3 805 — 

Veile — 3 300 — 

Njborg — 3 069 — 

Nakskow — 2 955 — 

Ribes — 2 984 -T- 



(58) 




Holbek renferiïie 


2 638 habitants. 


Nestred -«- 


2 735 — 


Kolding ' • • -*~* 


2 806 — 


Frederikasund •-«-•• 


• 612 • •— • 


Soroë -*- 


901 — 


Prœsloë • • > — • 


951 — 


Manager 


m - 


Sobye — 


896 — 


Sandvig — 


299 — 



Depuis 1801» Taugmentation de la population des 
villes du Danemark» prises dans leur ensemble, s'élève 
à 9967S habitants, dont 28770 seulement pour la ville 
de Copenhague ; 

Soit 28 1 p. 100 pour Copenhague, 

Et 70 p. 100 pour le» autres villes du royautne. 

La religion luthérienne est dominante en Dane- 
mark. Le nombre des habitants qui professent des 
religions ou sectes étradgëres est de 6211, parmi les- 
quels on compte 1 200 catholiques, il2 anabaptistes, 
3 858 Israélites; 2 500 de ces derniers ïiabitent Co- 
penhague. 

Le dénombrement de la population du Uolstein et 
du Slesvig n'a pu avoir lieu, à cause de l'état de guerre 
dans lequel se trouvaient ces duchés. 

BossEBQKT o'Angladb, consul de France. 



t^mimim^t 



ASIE. 

SuB gbbtAijNbs baces de l'Inde. — Le docteiir Young 
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a donné» à TAssociation britannique pour les progrès 
des sciences » des informations curieuses sur les traits 
caractéristiques les plus remarquables des habitants 
du bas Bengale [loçver Bengal) ; la stature des hommes 
est petite» et leur développement musculaire défec- 
tueux [déficient)^ tandis que les femmes, par suite de 
l'accomplissement de leurs devoirs laborieux de mé- 
nage » occupent un rang plus élevé dans Téchelle hu- 
maine. La complexion de ces races varie du bronze 
au noir, et leurs cheveux ne sont jamais laineux. Des 
renseignements sur leur structure anatomique et sur 
leurs habitudes générales [gênerai habits) ont été en- 
suite mis sous les yeux de l'assemblée. Les cérémonies 
du mariage sont très-simples , et le divorce, qui con- 
duit, suivant le docteur Young, à la polygamie, n'est 
pas admis. Il ne parle pas avec éloge de la moralité de 
ces races, et attribue Tétat de dégradation des femmes 
à l'interdiction faite aux veuves de contracter un nou- 
veau mariage. Les tnalades sont soignés par des doc- 
teurs du pays, dont le traitement consiste surtout en 
charmes, en observances superstitieuses et en un 
très-petit nombre de remèdes végétaux. On s'occupe 
peu des enfants, et on n'a point remarqué qu*ils pra- 
tiquassent d'observance religieuse à aucune des pé- 
riodes de la vie. Les habitants, généralement, ne vi- 
vent pas longtemps. Leurs connaissances littéraires 
sont à peu près nulles , et la musique est la seulie 
science dans laquelle ils semblent avoir fait quelques 
progrès. 
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SVR Lk FRONTlkAB SVPTENTHIONALB DU N&PAUL. — LeS 

dernières éditions des cartes de rinde, y compris celles 
de J. Arrowsinilh , de Keilh-Joknston et de Ritter, s'ac- 
cordent dans leur tracé de la frontière septentrionale du 
Népaul ; cependant un membre de l'ambassade de ce 

' * , » • ' * • 

pays en Angleterre affirme , dans une note communi- 
quée en juin 1850, à la Société géographique de Lon- 
dres « que cette frontière est inexactement tracée , et 
qu'elle doit être portée plus au nord, en sorte que la 
ligne qui la détermine s'éloigne de la frontière actuelle 
à Gosaenthan, à partir duquel endroit, en se dirigeant 
à l'ouest, les deux pentes de la ligne principale des 
pics couverts de neige de l'Himalaya appartiennent au 
Népaul. La frontière court ensuite, le long d'un faite, 
au nord de l'Himalaya, en y comprenant Mustang. 
Cette place est à environ 30 milles du pied du Dhawa- 
lagiri, et est trës-fréquentée par les pèlerins. De Mus- 
tang, la li^ne doit être continuée à l'ouest, de manière 
à renfermer la vallée de Humla, contenant les eaux 
chaudes du Ghagra, qui traverse la partie occidentale 
du Népaul. 

F. Hamilton Buchanan, qui était dans le Népaul en 
1802, dil (p. 272) que «la rivière Gandaki, qui prend 
sa source près d'un lieu appelé Damadur-Kund , tra- 
verse les territoires d'un chef bhotan, nommé le rajaU 
de Mustang (Mustang-Raja), qui est ou qui était, au 
moins quand je le vis en 1802, tributaire dô Gûrkha; 
mais il y a des motifs de penser que, depuis cette 
époque, les Chinois ont forcé le raijah de Gûrkha à 
céder à la fois Mustang et Kurung. » 

Le district de Humla est placé, dans la carte de Rilter« 
comme Yumila; en outre, il y a Jumla, dans lequel 
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est la ville de Dipal ( Yumila et Jumla sont le même 
nom, de même que Yamuna et Jumna). Mais Humia 
et Jùmla sont-ils deux noms distincts » ou sont-ce les 
noms du môme cours d'eau prononcés différemment 
dans différents districts de l'Himalaya? 

La distance de la frontière du Népaul et du Thibet 
au Brahmapootrâ est d'environ 7 kos, ou li milles. 
A l'endroit désigné» la rivière est à peu près aussi large 
que la Tamise à Londres» et guéable en quelques en- 
droits. 

Suivant le docteur Ch. Gutziaff, le point le plus 
septentrional de la frontière du Népaul est situé au 
il*, et le plus méridional au 27* de latitude nord ; et 
toute sa longueur est d'environ A60 milles anglais. 



Incbhdib db Rangoon. — Ce principal port de com- 
merce de l'empire birman vient d'être détruit complè- 
tement. C'est le 28 décembre 1850 que cette cala- 
strophe a eu lieu. L'incendie a pris naissance dans la 
maison d'un habitant, qui» sorti de chez lui» avait 
commis Timprudence de laisser sur le feu une jatte 
d'huile» qui s'enflamma. Le feu» favorisé par une forle 
brise » se propagea avec une inconcevable rapidité » et 
enveloppa bientôt la ville tout entière. Deux mille 
maisons ont été anéanties. Après avoir dévoré lu ville, 
le fléau a gagné les navires mouillés dans la rivière» 
et détruit un grand nombre de bateaux arrivés de 
l'intérieur avec des marchandises d'une nature côûi- 
bustible» représentant des valeurs considérables. Neuf 
grands bâtiments» qui venaient de terminer leur char- 
gement» ont été aussi brûlés au ras de l'eau. A dix 
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heures du soir» les bpiteaux d^ la douaire» où était 
accumulée une grande quantité de poudre, ont sauté, 
semant, dans un vaste rayon, la ruine et la mort« 
Quelques huttes isolées dans les faubourgs, voilà toqt 
ce qui reste de cette ville florissante, o 

Le nombre des victimes est incalculable ; une partie 
de la population a réussi à se sauver en se précipi- 
tant dans les eaux de la rivière, où, en proie à un^ 
inconcevable panique, elle s'est obstinée à demeurer 
jusqu'au soir, sans vouloir tenter le moindre effort 
pour arrêter les progrés du fléau. 



AFRIQUE. 

Nouvelles de M. Overweg. — On lit dans une lettre 
que mademoiselle Ovcrweg a reçue de M. Crowe, 
consul anglais à Tripoli : 

« Quoique je n'aie pas de communication directe de 
votre frère et de ses compagnons de voyage depuis la 
fin du mois d'octobre dernier (1850), je m'empresse 
de vous informer qu'un Tenelkum-Touarik, qui est 
arrivé à Mourzouk au commencement de ce mois (mai 
1851), rapporte quils ont> quitté le pays d'Air, et 
qu'ayant traversé sans accident les districts topariks» 
ils sont arrivés au Soudan; mais le lieu et la date de 
leur arrivée ne sont pas indiqués. Ce Touarik raconta 
aussi que les districts méridionaux sont parfaitement 
tranquilles; les communications étant ouvertes, voq 
lettres, que je reçois régulièrement, leur parviendrool 
bientôt après leur arrivée dans le Bornou. » 
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AMËttIQUE 

Recherches ethnologiques faites a SAiHT-DiMiiMiiB 
(extrait des) » par sir R. Schomburgk, dans use lettre 
adressée à S. A, R. le prince Albert» le 16 mars 1851, 
et communiquée à YJssociation britannique pour les 
progrès des sciences. — a C'est un fait triste à constater 
qu'il n'existe plus en ce moment un seul descendant 
originaire de ces millions de naturels qui peuplaient 
l'Ile de Saint-Domingue à l'époque de sa découverte; 
mais un observateur attentif des races mêlées qui 
forment en général la population de 1|( république 
dominicaine^ trouverait occasionnellement parmi ces 
races des traits caractéristiques des aborigènes» Quel* 
ques groupes de la race bumaine conaervemt leuri 
traits particuliers avec plus de persistance que d'au** 
très; les singularités de l'un s'effacent après un petit 
nombre de générations , tandis que celles d'un aolre 
se conservent après que beaucoup de générations se 
sont succédé. Cette persistance ne m'a jamais plui 
frappé que parmi les individus de races mêlées qu^on 
a continué jusqu'à ce jour d'appeler à, Santo Domingo 
los Indios (les Indiens) et chez lesquels 1^ caraec** 
tères distinctifs du pur indien se sont conservés pen« 
dant plus de deux siècles. Cette observation se rap^ 
porte principalement aux Indios du sexe fémidin. 
Leurs formes symétriques^ leur teint d'un olivtoepar 
[pure olive], leur peau douce, leurs grands yeux imm 
et leur forêt de cheveux de la couleur de l'ébène ^* 
testent leur descendance de la race indienne. Les hit^ 
toriens nous racontent que les restes des Indîena^ 
s'élevant à trois ou quatre cents, se retirèrent soos la 
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conduite d'Enrique, le dernier des caciques de Saint- 
Domingue» à Boya, village situé à environ 30 milles au 
nord-nord^est de la ville. 

Enrique avait été converti à la religion clirétienne» 
et l'empereur Charles-Quint assurance reste des abo- 
rigènes des droits civils, en accordant k leur chef le 
titre de don. Ce misérable fragment d'une nation au- 
trefois puissante ne tarda pas à disparaître de la terre» 
tant par suite de leurs infortunes que par les maladie^ 
que les Espagnols avaient introduites parmi eux. L'ex- 
tirpation de la race pure indienne s'oppose à ce que je 
puisse me livrer à des recherches comparatives entre 
les tribus existant encore à la Guyane et celles qui ha- 
bitaient autrefois Saint-Domingiie. Mes recherches se 
restreindront donc forcément à ce que l'histoire et le 
peu de médiocres monuments nous ont transmis sur 
leur^ mœurs et leurs coutumes. Leur langue vit encore 
seulement dans les noms de places , de rivières , d'ar* 
bres et de fruits» mais tout se réunit pour montrer que 
le peuple qui donna ces noms est identique avec les 
tribus caraïbes et arawaak de la Guyane. 

Une excursion dans les cavernes calcaires de Pom- 
mier^ à dix lieues environ à l'ouest de la ville de Santo- 
Don^ingo, me fournirent l'occasion d'examiner quel* 
ques écrits en peinture [picture-writings] exécutés par 
les Indiens après l'arrivée des Espagnols. Ces cavernes 
remarquables» qui offrent en elles-mêmes un puissant 
intérêt, sont situées dans le district que la belle In- 
dienne Gatalinà gouvernait en qualité de cacique au 
débarquement des Espagnols. Oviédo raconte comment 
elle parvint à captiver l'attention de TAragonais Mir 
guelDiaz. Celuî-cî, ayant cru avoirblessé mortellement 
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un de tes compatriote» à la suile d'une querelle, 
8*était enfui d'Jsaiella et avait trouvé un asile dans le 
village de Catalina. Craignant de perdre celui qu'elle 
aimait /paasionnément 9 et qui» après un séjour de 
quelques siôis, semblait désirer retourner vers ses 
compbgnoiis>, Catalina employa les moyens les plus 
puiasanta qu'elle pût imaginer pour déterminer les 
Ëspagmls à s'établir sur son territoire , présumant 
naturellement qu^silors Diaz ne la quitterait plus, fille 
lut dit que les montagnes voisines renfermaient dd 
riches mines» ^t fixa en même temps don attentbn sur 
la fertilité du sol, qui surpassait de beaucoup celui 
sur 'lequel Colomb avait fondé Is^^bella. Diaz retourna 
dans cette ville avec ces renseignements; il y apprît 
avec joie que l'individu qu'il croyait avoir tué était 
guéri de s^s blessui'es» et cette circonstance, avec \U 
notivelle^ qu'il apportait, lui fit obtenir aisément son 
pardoa. L'adelantado Barthélémy, qui gouvernait ei^ 
l'absence de> i^on frère, visita lui-même le district, et 
fit élever, en iÂ96, dans les éfavirons des mines, uner 
tour fortifiée qu'il nomma San-Chstobal ; mais les ou-- 
vriersqui la construisaient, ayant remarqué que le pré- 
cieux métal Se trouvait même dans les pierres qu'it» 
employaient pour sa construdtion , l'apîpelèrcnt ï» 
Tour d^oté Les mines furent bientôt épuisées, et ïsf 
contrée reprît bientôt l'aspect d une nature sau'- 
vage. Lorsqtie leis Esjpagnols sacrifièrent à Tamour def 
l'or, devenu leur idoîe, la Vie de millions d'Indiens/ 
les cavernes dont ces dérnVers'ne se servaient àutrefoii^ 
que pour leur culte vèligiéuï, devinrent alors pour eu» 
des lieux de retraite pour échapper à leurs ennemis....^ 
J'examinai aveé un vif intérêt un certain nombre dc^ 

II. JVILLRT. 5* 5 



peintures sy^iboliques qu9 le^If^^Wnftô.a^iaat trAoéas 
«veç du charbpp de boU ^uv le9 murs blaottaet poUs 
de l'une de3 fin? petite3 cay^mei^^ portant mtifil»-' 
T^tknt Iç nqp ç|ç çhan\krç peinte. PîarMtlbilyr d'An- 
^leria, cQDtçcaporaia du Golpmb* QtiW de^ prp- 
n^iers bbior^ep^ d^ ses déçpuvQfMa» rapporte» d^as sa 
pifemîère décade de TOcéan, quelle» àborigèoMt de 
Saint-Domingue avaient, une grs^pda vénératton potâr 
les cavernes, car c'était d'elles, priétendaieatrtla^que 
sortaient \e, soleil et la lune ppur éclairer la monde; 
et le genre humain éta^t égalemapt; sorti â» deux oah 
vernesde hauteur inégale» suivapt ladin)exisioudi»'lear 
taille, pans Tincerlitude gén^irale qui ew(e relative* 
ment à ces monument^ de rac^s dijsiparuof » il esi 
extrêmement satisfaisant de iroiiver ce^ sculptures 
aui fournissent un point sur \^ jpériode pendaât la*- 
(juelle elles ont été exécutées.; P^*è9 4e T^ptrée do la 
seconde caverne» attenant àla|prea)ièir)e»jereQiArqttaî 
c^uelques sculptures çur le? roc^çfli. h^ ofiFUctèro de cea 
figures et leur ciselure dans la partie dyr? de la pierre 
prouvent une origine d'une dale p],ua recujéte que celle 
des autres cavernes. Le baron de Huoiboldt o)iaerve^ 
en Faisant allusion aux sculptures qu'il rencontra 4Uir 
Içs rives de l'Orénoque» << qu'on ne doit paa oublier que 
ïes nations d'origines trèsi-différen tes» lorsqu'elles ee 
trouvent dans un état semblable de^ bar)>arje» d*ùm^ 
vilisation , pi^^ni la même disposiUon.à Jîimi^^r^û à 
généraliser des contours ou ligries ça^t^riêure^^^ ,'^ éftmi 
èmgéckées par des dispositions ^ rneii^ales iuhéref^tt^ ^és 
former des répétitions et des séries rfyt^fgt^i^Sifpe^wni 
être conduites à produire des sig(ies et des symboles sem^ 
blables. » Le baron de Humboldt avait s^ule^pi^eat eu. 
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TocOfi^ioD d'einiQÎQep le» figures aculplées sur les ri««a 
de rOrénoque; mais rexameQ dwn grand nombre de 
cfis symboles me démontre qii'il y a une grande difFé^ 
rence dai» leur c^racl^ro tt dans leur eiécalioQ* Je 
n^ f^n^ pa9 nop plus que l^a idoles WavaUUes on 
pierre et les sculptures ^u^ 1^ rocb^^ aieui i(^ exécut 
téfîs piH* le^ r^c^ qui liabit^iun^ rAmérique a 1 eppquQ 
de ^ découverte* ËUes appartienoeut à uu^ époque 

• 

p|u3 éloignée i et prouvant beaucoup plus d'ba^bileté e\ 
de patience que les simples figuras des^née^ aveq d\) 
charbpi) de b.QÎj^ sur |qs muvs de la cay^rne pr^ 4^ 
Popim^er, Le;i figures sculptées dçins la piçrre et out 
?|rée9 ss^ns çuti^s de ier, dénotant, sinon la qivilisatioQj 
au moia§ une conception vive et upe inépuisable 
patience pour parvenir à do^per à ces rudes /»ubst9&c9i 
Içs former désirée^^.^^ A Tégard d^ Tépoquç ^ iaqu^U^ 
Ifi? figures sculp^çp en pwTç . furent a^^uti^es , il 
n*exiçt« ^^^çu|i^ trf\djiÛQp. Il ^t-r^n^rqu^blequ op Qf 
l^s trouve que daj^f le^s endroits où ^ QP a 1;^ çerliti^de 
que le^ Ç^raïJ?^es jie rwd wat^ Je n ai, pas. de inptifp 
pow peni^çr q^u'ej^ aiç^t été faU^îs par des CjifkX\^l\^fit 
qiioiquç je sois iflçW à ^dppte^ ce^e ppipioft, W 
J<e^ npuip^rant AY^ç J,^^, pulils. !4. îi^f^npile^ ejéputé» 
p^r iw tri^HSJÇfvÇjC)!*^ .e:iUiaiiil»tit q^.e j'^i r^nopAtr^es 

m G.^Jf.^w^.O♦ ^. péwfHQiftii .différfimep.prPUK^fl.qw 
\^(4^^\^^ 99it l(^bîté SAink-Domiugu^j.emcQ AUtmsj 
) M.tr9$ryé:4 U pw^ie ori^iMe^ derile rftppeWe /unUir 
J&Mgfït^ 9 4»L inombraûx amas idç ooqauUagea ( Cenof^ 
9h»Us) \^tif(H0ibm ^]^âi) . Ces oaquiUages ont invariat> 
i>lBmeixft# près dp la sptralje, untroaqui a'été>faitipoiir 
détaebc^ Tanâmal de da coquille tel le > soi^ir «tv ee faci«* 
Ihé* Je Irèurai à i'ila d'Aviegada «m grand nombre de 
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monceaux semblables, que les historiens des Antilles 
attribuent aux Caraïbes, lesquels dans leur descente 
des Lucayes, pour porter la guerre chez les naturels de 
Porto-Rico, touchaient d* abord à Anegàda, afin de s'y 
approvisionner de coquillages pour leurs expéditions. 
Une découyerte infiniment plus intéressante que cet 
amas de coquilles^ est celle que je fis pendatit mot! 
voyage à Saint-Domingue, dans le voisinage deSah-Juan 
deMaguana, d'un cercle [ring) granitique qui sémbU 
àvoit* entièrement échappé à Tattcntion des histo- 
riens et des voyageurs antérieurs. Magùana formait un 
des cinq royaumes dans lesquels Saint-Domitigûô était 
divisé à l'arrivée des Espagnols. Il était gouverné par 
le cacique caraïbe Gaonabo, dont le nom siffiitiépluféf 
le plus farouche, le plus puissaùt des chefs et énnétni 
irréconciliable des Européens. Son épouse fkVbrilô 
était l'infortunée Anacoaiia, célèbre par sa beauté, 
sa sagesse, et dont on connaît la déplorable fiti. 

Le cercle graniti'(j[ue; maintenant connu dans les en- 
virons sous le>nbm de eiCercàdo de los là'dioSySe trouve 
dans une savane entourée de bosquets de bois, et bor^^ 
née par la rivière Maguana. Le cercle est formé en gé- 
néral de roches granitiques qui prouvent par leur poli 
qu'elles ont été. recueillies sur les b<^rds d'ttne rivière» 
pi^obablement à la Maguana , quoique la ' distance soit 
considérable. Les roches sont en majeui'e partie tï'une 
pesanteur de SQ à 50Jivres, et elles ont été placées tout 
près l'une de l'autre, donnant ^ainsl au oercle- rappa- 
rencci d'une roule pavée de 21 pieds de large^r, et, 
autant que les arbres .et les buissons qui on| crû entré 
les rochers permettent de l'assurer, de 2370 pieds de 
.circonférence. Un vaste bloc granitique de 6 pieds 
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7 poucesde longse terminant en pointscAitos, se trouve 
presque au milieu du cercle, et est en partie enfoncé 
dans le sol. Je ne pense pas qu'il occupe en ce mo- 
ment la place qu'il avait originairement; ce bloc était 
probablement tout à fait au centre. Il à été poli et fa- 
çonné par la maiti des hommes ; et quoique sa surface 
ait souffert de l'influence atmosphérique , il est évident 
qu'elle devait représenter une figure humaine. Les ca- 
vités dès yeux et de la bouche sont encore visibles. 
Ce bloc a, sous tous les rapports, l'apparence de la 
figure représentée par le père Gharlevoiz dans son 
Histoire de rUe espagnole ou de Saint-Jyomingue^ où elle 
est désignée comme une figure trouvée dans une sépul- 
tureindienne. Unsentierdela mèmelargeurquele cercle 
s'étend à partir de celui-ci dans la direction de l'onest. 
et tourne ensuite à angle droit au nord, finissant à un 
petit ruisseau. Ce sentier est presque, dans toute son 
étendue, envahi par une épaisse forêt ; il est donc im- 
possible d'en déterminer la longueur exacte. On ne 
peut douter en aucune façon que ce cercle entourait 
l'idole indienne et que dans son intérieur des milliers 
de naturels adoraient la divinité sous la grossière ap- 
parence d'un bloc granitique. Mais une autre question 
reste à résoudre, savoir si les habitants que les Espa- 
gnols rencontrèrent dansl'lle étaient les constructeurs 
de ce cercle P'Ëtaient-ils les adorateurs de cette divi- 
nité ? Je ne le pense pas. . . Parmi les antiquités récem- 
ment découvertes près de San-Diégo, à un jour de 
marche de l'océan Pacifique, à l'entrée du golfe de 
Californie, se trouvaient également des cercles grani- 
iiques'ou murs circulaires autour d'arbres vénérti blés, 
de colonnes et dé blocs hiéroglyphiques. Si mon opi- 
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nion a quelque poids , jiô dirai que k c^rdô gt^anilU 
qae près de San-^Juai)) les figares que j'fti vu toilléqs 
denades rochers de Tintéi^eur de lA Ouyâtié» «f les 
ngures icuipiées apparliennétit à UneTaeis infinimeat 
silpériéure èfa i]itelli|k;eoise à délie que Gèlùmb trô^fa à 
Hîspaniola (Espafida), qui ¥<dDialt dk ]pattiés sè^tféQ- 
trionalés du Mexique» adjacente à rafleieti pay^ ou dis- 
irictdëHttQBtecBs^ et que «iettè face fut d'abord séu- 
inise/ puis détraite par les natiods qui habitaient les 
donlrë«s oà les Européens aborrdèrent.».. J'osé dépérel: 
que le récit de meS dédouvertea de quelques mottU- 
méats d'une rade qui a disparu > et qui èôût arrivés 
jusqu'à nousv ne «era pas trop défavorablëtnent HîC'- 
dueillii J'ai le projet de commencer mdn voyage Vdtis 
I^s proviuces septentrionales» pour l'eiébution duquel 
)'ai déjà reçu la permission de lord Palmerilélli et 
sous peu de jours , je me promets uïié ridhe mbiftèon 
parmi les ruines des premiers établisisemeuts et fôl'ti- 
ficatîons que les Européens ont construits datislèA0U«- 
leau monde* 



OCÉANIË. — AUSTRALIE. 

Lb'votageva LKidBHiaBT. — «J'attendais avec anxiété 
des nouvelles du docteur L^ichhardt» depuis si Ibng^* 
temps absent» » dit M» le capitaine Smyth* présîdeâi 
de la Société géographique de Londres, dans sqù dis- 
cours anniversaire du 26 mai dernier; « maisTobscorilé 
répandue sur son sort ne s'eit pas dissipée le moins 
du monde. Mon ami le capitaine King, dé la ma** 
rinè royale ^ m'écrit de Paramattay sous la date dà 
2mar» ; <cPa9un mot encore de Leiofahandt^ dbnt Iq 
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temps.de retour est passé. Une Frégate espagnole, la 
Ferrolana, vient d'arriver de la rivière de Swan^ où 
elle n*a pas entendu parler de lui. Je suis sûr qu'il a 
voulu se bâter «le traverser le désert» et qu'il y est mort 
de soif. Les colons ont fait une expédition pour aller à 
sa recherche ; mais je crains qu'il n'ait succombé victime 
de son zèle et de sa persévérance, en essayant de tra» 
verser la malheureuse contrée qui existe dans les parties 
occidentales de ces régions. S'il lui était arrivé quelque 
chose dans le commencement de son el^cursion , les 
mules dont il se servait seraient retournées dans les 
di^icts habités. » 

Dans celle incertitude pénible, votre tonslant ami, 
l'amiral sîr Francis Beaufort, a pris sur lui d'adresser 
une lettre à l'amirauté, pour demander l'envoi d'un 
navire dansle portabandonnéd'Essington, dans l'espoir 
d'apprendre quelque chose sur le sort du voyageur» » 
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Actes 4é la ^Société. 



-^ ' 



Pbâsipeugb de m. Jovard. 



Il 1 1 1 1 1 



Séance du à juillet 1851. 

Le procès -verbal de la dernière séàttce est lu et 
Adopté. 

M. M. Lorenlè» secrétaire perpétuel de rAcadémtë 
royale des sdences de Madrid, adresse à ta Société, 
avec sa lettre du 1** janvier 1851, la première partie 
du tome I*' des Mémoires de cette Académie, le résumé 
de ses Actes pendant la dernière année, et un Pro*- 
gramme des pris proposés par elle. 

M. J. de Khanikoff, secrétaire de la Société impè^ 
tîàle géographique de Russie , envoie , avec une lettre 
dotée de Sâint-Pèlersbourg, 27 mai (1851), leà 4* et 
5* livraisons des Mémoires de celle Société , ainsi qdé 
le premier numéro de son Bulletin , le texte français 
du Compte rendu pour Tannée 1850, et le Recueil deft 
Notices statistiques sur la Russie. Il annonce en même 
temps que M. Longninoff commoniquera sous peu au 
-secrétaire générai de la Commission centrale les Som- 
maires des séances du côtiseil et des assemblées géné^ 
raies de la Société depuis le mois d'octobre dernier, 
Hinsi que Tetti^it dés publications qu'elle a fait pa* 
tatti^e depiiis^âette époque^ 
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M. Robert Walsh, aûcien consul des États-Unis 
d'Amérique à Paris^ annonce (Saint-Germain en Laye, 
20 juin) que les médailles et brevets qui lui avaient 
été transmis poor MM. King, le colonel Abert et le 
surintendant Bâche/ sont parvenus à leur destination. 

M. le colonel Abert (John J.), chef du bureau du 
corps des ingénieurs américains, et nouveau corres- 
pondant de la Société/accuse réception (Washington, 
10 juin) du diplôme et des numéros du Bulletin qui 
l'accompagnaient. Il s'empressera de faire à la Société 
toutes les communications qu'fl croira pouvoir être de 
quelque intérêt pour elle. 

M. Mislin, abbé mitre de Sainte-Marie de Deg, en 
Hongrie , offre à la Société , avec sa lettre datée de 
Vienne, 12 juin, un exemplaire de la relation du 
voyage qu'il vient de faire en Palestine, etc. 

Par une Ietli*e adressée de Vei^ise à M. Jomard , le 
18 juin, M. Eugène de Balbi, en rappelant qu'il a déjà 
offert à la Société la première partie des Nuovi Ele^ 
menti di Géografia^ dont il est l'auteur (voir Procès- 
verbal de la séance du h april], annonce que la seconde 
et dennère va paraître. L'introduction, dont il ras- 
i^emble en ce monxent les matériaux , contiendra plu- 
sieurs rectifications à la partie déjà publiée, rectifica- 
tion? qu'a rendMCS nécessaires le retard éprouvé dans 
l'enyoi des rens&ignemenls qui lui sont parvenus. 

Dans une lettre . écrite le 31 mars de Ghuquisaca 
à M. de Saint-Priest, par M. Léon Favre, consul gé- 
néral de France en Bolivie, et dont M. le ministre des 
affaires étrangères transmet un extrait, M. Favre donne 
des renseignements pleins d'intérêt sur les affluents de 
l'Amazone, avec lesquels on peut se fiaire une idée 
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claire el précise des cours d'eau qui concourent à for^ 
mer'ce grand fleuve. Cet extrait est renvoyé au cotmté 
A^ Bulletin. 

:Le secrétaire générât donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts* 

. ,M. Jomard va^i sousbs yeux de la Société une carte 
iDanuscrite de la nier Morte. et des pays environnants, 
dressée par M. de Saulcy, membre de l'Académie des 
inscriptions et belles^letlres • pendant le voyage qu'il 
vient de faire en Palestine. Il est prié de mettre par 
èôrii les explications dont il a accompagné cette com-* 
munication. (Voir aux analyses et extraits d^ow^rages.) 
H. de la Roquette lit l'extrait d'une lettre queinade- 
œoiselle Overweg a reçue de M. Growe, consiul anglais 
à Tripoli» dans laquelle il lui mande qu'un Tonelkumi 
Touarik, arrivé à Mgur^çouk au commencement de 
mai 1S61, raconte q^ue la frère de cette demoiselle; el 
ses compagnons ont Quille le pays d'Ahiri.et qu's^yctnt 
traversé sans accident les districts touariks, ils sont.ar-^ 
rivés au Soudan. (Voir aux Noui^eHes géographique^^) 

. M. lo révét^nd George, Cecil Renouard, sayant 
oriéntdiisto et voyageur anglaise membre des Spciétés 
géographiques, de Pains et de Londres, et MM* Francis 
de Castelnàu<etFulgenceFresn^l, tous deux voya^eura 
distingués et membres de la Société de géographie ^^ 
réoemment arrivés^ l'un de:Bahia, l'autre d^:Mçsi^Qqlr 
sont présents à la séancet < i i 

M. Francis de Gastelnau témoigne, toute sa re-* 
connaissance pour l'honorable marque d'intérêt que 
la Société de géographie a bien voulu lui donner 
en lui accordant une de ses médailles. Il oommii- 
nique ensuite h l'assemblée le résultat des observa- 
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tions fMteii par lui pendant un séjour dé piasîeùrs 
annéeê à Bahia, où il se trouvait au milieu d'une 
immense population esclave enlevée de toutes les par> 
tiêB de rAFrique. Dans l'espoir d'obtenir des rensei- 
gnements nouveaux sur les pays d'où ces noirs étaient 
originaires , M. de Gastelnau en rénnitsliit souvent un 
certain nombre» causait avec eux, et leur adre^sAil 
des questiont. Il ne tarda pas d'abord à s'apercevoir 
que les habitants niahométans du Soudan étaient en* 
général plus avancés que les populations idolâtreii dé 
la côte, ek dans ses conversations avec des noîr^'de 
Haottsse et d'Adamawah, il fut on ne peut plus étonné 
d'entendii0 parler d-une nation sauvage ,appelée iV/izm- 
Niamsy ^oi habiterait un pays aitué au sud^ouest dm 
ko Tchaid, dont tous les individus, hommes et femmes» 
auraient une queue. Sept A huit des noirs les. plus in« 
teiligents assuraient blIùiv fait partie d'expéditions 
ëontre ce»' Niam^Niamîi, avoir vu leurs qaeue9) «an aveir 
même coupé. 

M* de Gastelnau rapporte les faits tels qu'ils lui ont 
été racontés, sans en garantir toutefois, sous aucun 
rapport) l'exactitude. El sur l'observatiim de IL Tri«< 
maux que, pehdant le s^our qu'il»feit dane^le Spudaa^ 
ce voyageur a appris qu^e certaines peuplades ee cou» 
vrent de peaux d'animaux dont 1» queue, ipeesioit 
entre leurs Jambes, semble faire partie intégrante 
de leur propre personne, ee qui peut foit l^en. aveii 
fait supposer qu^Us avaient réellement en appendice 
ca<udal,'ll. dé Gastelnau ajoute que^ d'après les rapporte 
qui lui onfi été faits, les Niâm^Niiimi vunt tout «i>usv 
ei^e les noirs dont il a reçu le» dépositions discal 
en avilir examiné avec attention plusieurs tuée dans jlee 
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«ombafs, elquiétaMBlréelieineat poitr«psd*afteo(ii6ué 

naturelle. Apvès quelques observatioas faiie« àee sujet 
par le révér. G. C. Renouard, et par d'autres mem^ 
bae^, M. de Castelnau est prié de rédiger par éerit son 
intéressante communieatien. {yoitdaxLMémoÎFeis^Nof 
$icesy etc.) 

M» le préaLdent de la Commission centrale donne 1« 
parole à M. Tréinaux» pour répondre nux arûcles de 
MM. Kovalevsky et Baer, insérés dans le Journal d^ 
^U\t'Péter$bourg^ du ^ janvier 1851, et dpi|>t plusieurs 
e^Leoiplaires iu^priipés sont fiur le bureau. 

Le: secrétaii:^ g^éral fait meltre i^us lea yeu;>^ <}e 
la Cooipii3sion des ei^emplaires du numéro du B^Uc^ 
X/aqui çoptient la parte de M« Trémaux» afin qu'oa 
puisse suivre la discussion avec plus de facilité; il 
peoseï qu'avant d'^otendr^ la réponse de M. Trémaux, 
ii est i^idispens^ble de connaître les articles qui Tonl; 
rendue néce^^ire» en laissant toutefois de cOié tout <:f 
qui s'écarterait trop de que&tious scieotifiques. 
. M. Tré^iaux faut d'abord obaervet^ qu'il a vainenf^eat 
fîb^robé à s^ pnocurer la relation du Voyage de i^. Le 
colonel Kovalevsky, qui ne se trouve point ençi^^e à 
Paris, et que le libraire-commissionnaire de la grande 
Bibliothèque nationale a vainement demandée jusqu'à 
prés^Pit^ SoÂat^^étc^^sbourg* sana pouvoir en obtenir 
un exemplaire, quoique cet ouvrage ait été iqpi^rim^ 
e«i 1849» av^c une icarte» 

Puis il^mmunique t 

i*" jtipe. copi^^e ia (mrte ^cnnle à ^ouvrage â^ M* £âf 
ii^^vsky, apvoyée p*r M^ le .prince Emm^puel de Ga^^ 
l^in au rédacteur des NomçlM^ amiahs des. ^ifyfSLge^t 
aveq la Rdalion abrégée diadil voyage, extraite de i'édif 
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tion russe, laquelle relation abrégée est imprimée dans 
les Nouifelles annales des vojrages, tïuméros d'avril^ 
août et novembre 1850 ; 

2"* Des calques des cartes qui accompagnent les 
voyages de Gailliaud et de Russegger. 

M. Trémaux lit successivement et littéralement cha- 
cun des passages de l'article de M. Kovalevsky» et les 
accompagne de ses observations; il en Tait de même 
relativement à la lettre de M. Baer. 

Le président de la Commission centrale invite 
Mé Trémaux à mettre au net la réponse qu'il a cru 
devoir faire aux observations critiques de M. Kova- 
levsky, et à y joindre les calques des trois cartes qu'il 
vient de montrer à la Commission. Elle décide que 
MM. Jomard, président; d'Avezac, vice-président; de 
la Roquette, secrétaire général, membres présents du 
bureau ; et M. Daussy, membre de la Commission cen- 
trale, en l'absence de M. Isambert, l'un des vice-prési* 
dents, auront à se concerter pour déterminer quels 
sont les passages de l'article de M. Kovalevsky, de la 
lettre de M. Baer et de la réponse de M. Trémaux, qui 
devront être insérés dans le Bulletin. 

Séance du 18 juillet 1861 • 

Le procès -• verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. ' 

M, A. D. Bacbci surintendant du levé des côtes des 
États-Unis (Coast-Surifey)^ accuse réception (Was- 
hington, lA juin) de la lettre que lui a écrite, le 16 avril 
dernier, le président de la Commission centrale, paur 
lui annoncer sa nomination comme cori'espondant 
étranger de la Société. Il adresse à ce sujet ses remer- 
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ciments» et annonce qu'il enverra très-prochainement 
un exem'plaîre de chacune des caries publiées jusqi^'à 
ce jour par suite de l'opération dont il est chargé. 

M. le révérend Georges Gecil Renouard, nommé ré- 
cemment membre de la Société, adresse (Londres» 
25 juin) ses remerclments; il fera tout ce qui dé- 
pendra de lui pour concourir à ses travaux. 

M. \h ministre de la marine annonce au président 
de la Commission centrale, par sa lettre de juillet, 
qu'il vient d'autoriser une nouvelle souscription de 
quatre exemplaires de la collection des trois premières 
séries du Bidletin, ce qui porte la souscription de son 
département à dix exemplaires. 

M. J. de Rhanikoff, secrétaire de la Société géogra- 
phique de Saint-Pétersbourg, adresse, au nom de cette 
Société , un exemplaire du Compte rendu de ses tra- 
vaux pour l'année 1850, ainsi que plusieurs brochures 
relatées dans la liste des Ouvrages offerts; il fait hom- 
mage, en son propre nom, à la Société de géographie, 
de la carte manuscrite de la mer d'Aral et du khanat 
de Khiva, dont il est l'auteur. — Des remerclments se- 
ront adressés à M. de Rhanikoff, et la Commission cen- 
trale décide que la carte de ce voyageur sera gravée 
et insérée dans l'un des plus prochains numéros du 
Bulletin. 

M. Bachofen, officier du génie suisse, envoie (Zu- 
rich, juillet) au secrétaire général de la Commission, 
quelques notices historiques sur la cartographie de sa 
patrie. 

M. le colonel J. H. Poinsett anïionce à M. de la Ro- 
quette ( White-House, Georgetown, Caroline méridio- 
nale, 30 mars) l'envoi qu'il vient de faire à la Société 

II. JUILLBT. 5f 5* 
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de géographie d'un exemplaire du Voyage du capitaine 
Wilkes; cet ouvrage n*est pas encore parvenu. 

M. Gh. Scheffer, correspondant de la Société en 
Turquie, informe le secrétaire général de la Commis- 
sion centrale (Thérapia, 25 mars) du projet qu'il a 
formé de consacrer les jours de loisir que lui donnera 
le Ramazan aux travaux qu'il a promis de faire pour 
la Société. Il n'a pu obtenir encore les cartesVécem- 
ment puhliéçs à Constantinople, parce qu'on les a re- 
tirées de la vente pour corriger quelques erreurs. 

M. F. de Castelnau transmet à la Société, dans une 
Içltre datée de Paris, 17 juillet, les renseignements 
qu'il avait communiqués verbalement dans la séance 
dernière sur des. peuplades noires dont tous les indi- 
vidus seraient, d'après les différents rapports qui lai 
ont été faits, porteurs d'une excroissance caudale; 
fait qu'il se borne à rapporter» sans l'admettre ou le 
rejeter. 

La Commission centrale décide, sous toutes réserves, 
que cette lettre sera renvoyée au comité du Bulletin, *- 
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OUVRAGES OFFERTS 

PANS LES SÉANCBS DES A ET 18 JUILLET 1851. 



TITRES* 



DONATEVES. 



ASIE. 



OUVRAGES. 



Relation d*an voyag[e d*Oskroe à Khiva, fait dans 
les années 1 740-1 7^ i , pai GladnichefF et Mou- 
ravinn^ publiée par M. Khanikoff. Saint-Pé- 
tersbourg, i84i* 

Relation du voyage de Pospiesof f et Bournacheff 
à Taschkend en 1800. 

Table des coordonnées géograpbif^ues des diffé- 
rentes villes des gouvernements russes de 
r Asie septentrionale, publiée sous les-auspices 
de la Société impériale de géographie russe, 
par Jacques Rhs^nikoff et J. Tolstoff. i85o, 

in-4;. 

Les saints lieux. Pèlerinage à Jérusalem en pas- 
sant par PAutriche, la Hongrie, la Slavonie, 
les provinces danubiennes, Gonstantinople, 
FArchipel, le Liban, la Syrie, Alexandiics 
Malte, U Sicile et Marseille; par Mgr Mislin. 
Paris, i85i. 2 vol. in-8<». 

MÉLANGES. 



MM. 

Khanikoff. 



Idem . 
Idem. 



Mislin. 



Memorias de la Real Academia de rienriis . 

( Mémoires de l'Académie royale des sciences 

de Madrid), t. I, 1'* partie. Madrid, i85o. 

XLix-i 16 pages in-4*'. 
Resumen de las Actas... (Résumé des Actes de Idem. 

TAcadémie royale des sciences de Madrid pen- 
dant Tannée acadéini(|ue de 1849 ^ i85o}. 

Madrid., i85o. 89 pages in-S" 
Philosophical trans.'irtioris... ( Mémoires de la 

Société royale de Londres pour raniiée i85i), 

part. I Londres, i85i . i vol. in-4*. 
Proreedings... (Actes de la Société royale de Id 

Londres), n*" 77, 78. In-S'*. 
Nouvelles géographiques, publiées pai la Société iSpe.imp.géog.russe. 



Académie royale 
des scitnces 
de Madrid. 



Société royale 
de Londres. 



em. 
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TITRES. 



impériale de géographie russe, sous la direc- 
tion de M. V. V. GrigorefF. i85o, 3* trimestre. 

Compte renda de la Société géographique impé- 
riaie de Russie pour 1 année i 85d. Saint-Pé- 
tersbourg, i85i. 

Revue coloniale, a* série. Mai i85i. 

Zeitschrift der Deutscfaen morgenlandischen Ge- 
sellschaft (Journal de la Société orientale al- 
lemaade), t. Y, 2* cahier. Rédacteur en chef, 
professeur-docteur R. Anger. Leipzig, i85i, 
p. i45-a88. 

Journal d'éducation populaire. Mai i85x. 

Journal des missions évangéliques, 6* livraison. 
Juin ]85l. 

Lettres rétrospectives sur la marine, par M. Rajot. 
In-8». Paris, i85i. 

Annales de la propagation de la foi. Juillet 1 85 1 . 

Bulletin spécial de rinstitutrice. Juillet, août et 
septembre i85i. 



DONATEURS. 



MM. 

Société géographiq. 

impériale 

de Russie. 



Ministère de la mar. 

Société orientale 

allemande. 



Les éditeurs. 
Idem. 

M. Bajot. 

Les éditeurs. 
Idem. 
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JOURNAL TENU PENDANT L'EXPÉDITION 

DIRIGÉE EN 1836 

VERS LES BORDS ORIENTAUX DE LA MER CASPIENNE. 

ANALYSE RÉDIGÉE d'aPRÈs LA HELATION ORIGINALE 
PUBLIÉE F.N LAlfGtJE RUSSE PAR LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

DE SAINT-PÉTERSBOURG, 

PAR M. LE PRINCE EMMANUEL GALITZIN, 
Membre de cette Société et correspondant de la Société de géographie de Paris (1). 



L'expédition dont il s'agit avait pour objet : 1"* de 
déterminer avec toute Texactilude désirable la limite 
exacte du littoral caspien entre la Perse et les terres 
occupées par les Turkomans; 2*" d'explorer toute la 

(i) GeUe copie, faite sur la minute du manuscrit, est adressée de 
la part du prince Galitzin à M. de la Roquette, pour être mise à la 
disposition de ia Société de g^éo(j;raphie de Paris. 

Prince Emmanuel Galitzin. 
Saial-Pétertbourg, 10 ««23 mai 1851. 

11. AOUT ET SEPTEMBRE. 1. 6 
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côle orientale de la mer Caspienne, à partir du cap 
Tuk-Karaghana (entre les 44* et 45* parallèles) jus- 
qu'au golfe d'Astrabad; 3** d'entrer en relations com- 
merciales avec le» Tarkomans hal)itanl et proximité des 
bords, au moyen de présents et d'objets manufacturés 
propres à leur être vendus. Elle fut placée sous la di- 
rection de M. Georges Karéline, qui déjà avait fait 
partie de deux expéditions précédemment dirigées vers 
les côtes nord et nord-est de celte mer, M. le capitaine 
d'état-major Blavamberg, le lieutenant au corps des 
mines Felkker, le médecin Zablonsky, l'enseigne Mas* 
lianikofT, les pilotes VasiliefTet Moarighine, lui furent 
adjoints pour l'assister. On mit à sa disposition deux 
bâtiments, dont un armé en guerre, sur lesquels furent 
embarqués le nombre de Cosaques et d'artilleurs né- 
cessaires, ainsi qu'un ingénieur-topographe, un dessi- 
nateur, deux interprètes et un écrivain. 

Toutes les personnes désignées pour faire partie de 
l'expédition se trouvant réunies à Bakou (dans le Chir- 
van), au commencement du printemps de 1836, les 
deux bâtiments mirent en mer le 19 du mois de mai* 
Une sonde de 80 sagènes (170 mètres |), jetée le len- 
demain du départ, n'atteignit pas le fond. Comme le 
vent était très-faible, on n'avança que peu vers Test 
pendant les)ournées du 22 et du 23. Peu s'en fallul^ 
le 24, que le bâtiment principal ne louchât en face de 
la baie Krasnovodskaîa. Ce danger évité , l'aDcre fui 
jetée, le 25, vers les quatre heures de l'après-midi, en 
face de la côte occidentale de la presqu'île du Der- 
viche. Pour garantir les voyageurs de l'influence dévo- 
rante des rayons du soleil, on avait soin chaque malin 
d'étendre un tendelet fait exprès, de manière à couvrir 
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la iurf«C€i eolièrd do pont. En généra), les précautions 
les plus nûnutiedses avaient été prises pour conserver 
la santé des hommes de l'équipage : quand la mer était 
calme, on les autorisait à s'y baigner, et le soir venu» 
ils se livraient à différents jeux ou bien chantaient en 
chœan 

Le 26 au matin, nos voyageurs, malgré l'extrême 
agitation de Teau , se rendirent à terre en chaloupe. 
Toutefois ils ne parvinrent à y mettre pied que grâce 
au dévouement des Cosaques de l'expédition, qui des- 
cendirent dans )ieau et soutinrent l'embarcation des 
deux côtés, sans quoi elle eût infailliblement chaviré. 
Quelques Tarkomans, occupés à faire paître des cha- 
meaux, leur apprirent que Kiat-Bey, chef des Turko- 
mans, se trouvait alors dans l'Ile de Dagh-Ada. Ceci 
les engagea à retourner à bord et à reprendre la mer. 
On ne tarda pas à pénétrer dans le golfe situé entre la 
côte orientale de la mer Caspienne et l'Ile d'Oghour- 
tchinsky, où le bâtiment passa la nuit à Fancre. Le 
lendemain , M. Karéline et ses compagnons visitèrent 
nie, à laquelle les gens du pays donnent le nom de 
Aldak r le sable avait été tellement échauffé par le so- 
leil, qu'il brûlait les semelles. Sur ces entrefaites, 
M. Blaramberg, sur les indications d'un Turkoman 
qu'il rencontra, fit fouiller dans le sable, et il y dé- 
couvrit un courant d'eau limpide et parfaitement 
douce. Pendant ce temps , M. Karéline se livrait à des 
recherches d'histoire naturelle, et le topographe rele- 
vait la partie nord de l'Ile. Elle n'a point d'habitants. 
Le 28, arriva le transport Bazile^ amenant le chef tur- 
coman Achir-Mamede. Immédiatement après, le dé- 
part eut lieu, en mettant le cap du sud. 
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A cause du vent contraire » les deux bâtiments du- 
rent mouiller le lendemain en deçà du cap Béli- 
Bougor, après avoir filé plus de 50 sagènes (l)'de 
câble. Là, le roulis devint si incommode, que, pen- 
dant deux jours, il fut tout à fait impossible de se li- 
vrer à aucun genre d'occupation. Le Béli-Bougor fut 
doublé le 31 mai. Il a Tapparence d'une pyramide ef- 
filée et tronquée. En ce lieu, le rivage est générale- 
ment bas, et l'approche en est interdite par une dune 
sablonneuse qui s'avance à 8 verstes (2) dans la mer, à 
la surface de laquelle croissent des buissons de zolo- 
tarnik (faux acacia de Sibérie). Vers quatre heures, 
on mit à l'ancre en face de Haçan-Kouly, où se trou- 
vaient trois bâtiments de pêche russes, appartenant au 
sieur Hérasime, négociant d'Astrakhan. Bientôt Yak- 
tchy-Mamedecl-Khadir-Mamède, fils du chef turko- 
man, accompagné de plusieurs notables, vint rendre 
visite aux voyageurs. Ils furent salués par des décharges 
d'artillerie , puis on les régala le mieux qu'il fut pos- 
sible; enfin, avant de les laisser s'en retourner, on 
leur distribua des présents, et ils quittèrent le bord 
au bruit du canon mêlé au sifflement des raquettes. 
Yaktchy-Mamède revint derechef le 1" juin, cette fois 
en compagnie de Nazar-Kouly, un de ses parents, qui 
se proposait de conduire l'expédition dans le golfe 
d'Astrabad. Les bâtiments mirent à la voile ce jour-là 
à trois heures de l'après-midi , et , vers le soir, il fut 
possible de distinguer les montagnes qui dominent le 
golfe. Les montagnes d'Astrabad apparurent dans tout 

(i) La sagène sss a%i34* 
(a) Le verste =* i''''-,67™^ 
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leur éclat le 2 juin, au point du jour. Entre autres som- 
mités remarquables, ta cime du mont Ilès-Dagh se fit 
voir éclairée par les rayons du soleil levant, tandis que 
des nuages vaporeux flottaient autour : une forêt touffue 
en tapisse les flancs. Les voiles ayant été déployées, 
on fit route à Test-sud-est, pour pénétrer dans le golfe, 
en suivant la direction d'une chaloupe marchant en 
avant, pour opérer des sondages. L'embarcation et le 
bâtiment s'arrêtèrent entre les embouchures du Kara- 
sou (rivière Noire) et du Bakou. Quelques hommes, 
envoyés à terre, rapportèrent bientôt après une branche 
de grenadier en fleurs, et un héron blanc qu'ils avaient 
abattu. Le lendemain, M. Felkner, à la tête de vingts- 
cinq Cosaques armés , se mit en route pour explorer 
les montagnes du Mazandéran. Le paysage aux envi- 
rons de l'embouchure du Bakou est enchanteur; à 
chaque pas, le voyageur rencontre des buissons de 
grenadiers , d'énormes figuiers , des mûriers , des 
noyers, et d'autres arbres, autour desquels s'élance la 
vigne sauvage. Le long de la côte, s'étendent de vastes 
rizières, d'où s'exhalent des vapeurs pestilentielles. 
Vers le soir, M. Felkner revint coucher à bord. En 
même temps arriva Yaktcby-Mamède , en compagnie 
de douze Turkomans. Le lendemain, M. Felkner re- 
tourna dans la région montagneuse , tandis que 
M. Blaramberg remontait en bateau, à une distance 
de 5 verstcs, le cours du Kara-sou. Son courant est 
obstrué par d'énormes joncs, ce qui rend l'air pesant 
et la température froide. Les journées du 5 et du 6 fu- 
rent consacrées par M. Blaramberg à relever les bords 
de rUe d'Achir, qui a 2 verstes de tour. Pendant la 
journée du 7, le topographe releva une partie des borda 
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du golfe» entre le Kara*sou et la Sermella. Les mem* 
hres de 1 expédition ^'apprêtaient à se mettre en route 
la 8, pour reconnaître le golfe d'Astrabad, quand tout 
à coup se présenta un messager, dans un canot formé 
d'un tronc d'arbre creusé. U apportait une lettre 
adressée à M. Karéline» de la part de M. Chodiko, 
consul de Russie dans le Gliilao. Ce fonctionnaire lui 
témoignait le désir d'avoir une entrevue avec lui, Aon* 
sitôt MM« Karéiine et Blaramberg partirent pour le fort 
de Senghir, sur le Kara-sou. Dans la soirée, ils furent 
de retour à bord, etbienldt après arrivèrent M. Chodzko 
et Mobammed'Ismaîl^Bey, frère du gouverneur da la 
province d'Astrabad» Il va sans dire qu'on lui litCête; 
si grande fut la satisfaction qu'il éprouva^ que, subant 
l'expression du narrateur, il eût volontiers fait préfia&t 
du royaume de Perse à M. Karéiine en témoignaga dt 
«a gratitude. Après avoir soupe copieusement, sablé 
plusieurs verres d'un vin capiteux, et avoir reçu à titre 
de cadeau trob verres de cristal taillé, ce haut pei^ 
jSonnage insista pour qu'il lui fût demandé quelque 
^liose de réputé impossible à accomplir, afin de mon- 
trer jusqu'où pouvait s'étendre l'excès de sa reoonaiais- 
«anca; toutefois, en réalité , les témoignages que ces 
messieurs en reçurent se bornèrent k l'envoi, le len^ 
demain, d'une cinquantaine de concombres, dont on 
manquait à bord. 

Le 9 juin, MM« lesmambi^es d« l'expédition parti- 
rent Mm trois bateaux du pays » en compagnîia da 
Yaktcby41amède et de quatre Turkomans, pour opérer 
la r^onnaissaoce du golfe d*Astrabad, On s'avança le 
lonf du rivage, dans la direction de l'ouast, «ai dou- 
blaint las eoibouchures du JSerdok f t da la Samalla* Le 
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ptrojet était de passer la nuit à Tembouchure du Li- 
tane ; mais on n'y rencontra qu'un banc de sable nu, 
entociré de marécages. Il fallut donc poursuivre, et ce 
fut plus loin, au delà de l'etnbouchure du Djara, qui 
forme la lifnite entre les provinces d'Astrabad et de 
Maeaodéran, près de l'embouchure de la Galigha, que 
le campement fut établi. Au dire des habitants du 
pays, la mer couvrait, il y a une vingtaine d'années, 
toute cette partie du rivage, et atteignait les hauteurs 
qui occupent la rive droite de la Galigha. Faute d'eau 
suffisamment potable, le campement dut être trans- 
féré, le 10, à l'embouchure de la Chirchéra. H y avait 
là, dans les pâturages, des centaines de buffles. Leur 
maître, Mirza-Mamède-Rhan, arriva vers le soir, ap- 
fK>rtafil, i titre de pechkète (présent), un certain 
nombre de concombres. Trois verres de cristal lui 
furent donnés en cadeau par le chef de l'expédition ; 
après quoi il promit de procurer aux voyageurs les 
chevaux nécessaires, et un guide pour pénétrer dans 
les montafçnes. 

M. Karélkie et ses compagnons de route se readtrent 
à eheval, le H juto, au village de Séradji, siiué sur la 
;)ie<ite rivière de ce nom. Dans le trajet, ils traversèrent 
d'alboini des chanops de froment, et plus loin «m bois 
d'arbres fruitiei^s. Déjà ils étaient ea train de gravir 
fHiia^ raoïpe fort escarpée, ilenant les yeux arrêtés sur 
i«in ffnagnifiq4iie paysage, quand une a^<erse abondante 
lies rellnt ei ies fit rélrograder vers le village voisin. Les 
Jfciabitonts firent d'abord mine de vouloir pi'^ndre la 
fuite; «nais queilquesfAieaus préseo^is les eurent promp- 
ftemeni ramenés. Le )our ne s'était pas encore fait, 
le 12» lorsque les yoyageu<rs quAbtèreot l'embouchure 
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de la Ghirckéva» pour continuer Texamen de la côte. 
Le vent étant contraire , force fut d'aller à la rame. 
On passa successivement devant les embouchures de la 
Sourghoudja et du Kélek, et, vers une heure, on fit 
halte sur les bords du Ghaghil, où l'on s'établit. Aus- 
sitôt l'interprète, Acbdoulla-Ténichef, fut expédié à 
Echref, avec une lettre pour M. Chodzko; il devait en 
outre faire achat de provisions de bouche. Pendant 
son absence, les Cosaques abattirent deux sangliers* 

Le 13, les montures promises ayant été amenées, 
les membres de l'expédition partirent, laissant les Co- 
saques- au camp. Après une course de cinq verstes, ils 
pénétrèrent dans une forêt de l'aspect le plus majes- 
tueux. Arrivés au village d'Echref , où chaque cabane 
est séparée de l'habitation voisine par un petit jardin, 
ils aperçurent, perchée sur une montagne, la demeure 
de Séli-Abad, qui est entourée d'une muraille en 
manière de forteresse. Les corps de logis appartenant 
aux restes des palais bâtis en ce lieu par Abbas le Grand 
sont situés à la base d'une montagne peu élevée, mais 
abrupte et couronnée par une fofêt touffue. M. Bla- 
ramberg compta, renfermés dans une même enceinte, 
cinq corps de logis et kiosques, disposés à l'entour 
d'un kiosque principal. Un canal descendant de la 
montagne , et partagé par des degrés, amène de l'eau 
de source jusque dans un vaste bassin , après avoir 
traversé le grand kiosque. Un autre palais sert en- 
core de résidence au khakim ou gouverneur d'Echref. 
Le palais , auquel on donne le nom de Serdab , est 
des plus vastes; en même temps, c'est celui qui a le 
plus souffert. Un autre palais existe tout près de la 
montagne ; à la gauche de celuirci est le harem» vaste 
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et imposant édifice, dont la façade» — fort belle d'ail- 
leurs, — est dépourvue de fenêtres. Toutes ces con- 
structions sont en briques; les voûtes, de forme aiguë, 
ont été revêtues de carreaux vernissés , qui sont en 
outre décorés d'arabesques aux teintes éclatantes. Il 
y a environ deux siècles qu'Abbas le Grand éleva cette 
agglomération de résidences souveraines , au milieu 
d'un site enchanteur où la végétation de ces contrées» 
aussi variée que vigoureuse , se déploie dans toute sa 
splendeur. Incendiés cent ans après, Nadir-Schah re- 
construisit ces palais, en y opérant divers changements ; 
ces reconstructions sont loin d'égaler l'œuvre de son 
prédécesseur. Les voyageurs furent reçus dans le pa- 
villon principal par M. Ghodzko, qui leur offrit un 
souper succulent, préparé à la manière persane; ce 
fut là qu'ils passèrent la nuit. 

Le là, ces messieurs se levèrent avant le jour pour 
aller visiter le palais dit de Séfi-Abad, qui est situé, 
comme nous l'avons pbservé, au sommet d'une mon- 
tagne. Ils le trouvèrent moins ruiné que les édifices 
situés en bas. La vue dont ils jouirent des fenêtres du 
troisième étage est merveilleusement belle : c'est le 
golfe d'Astrabad tout entier qui s'y déroule aux regards. 
A dix heures, M. Ghodzko prit congé des voyageurs, 
qui regagnèrent Echref , puis retournèrent au camp, 
d'où ils se rendirent à bord. Les journées du 17 au 24 
furent passées à terre, pendant que l'on exécutait sur 
le bâtiment différentes réparations reconnues indis- 
pensables. Pendant le 26 et le 27, le chef de l'expédi- 
tion reçut la visite de Khadir-Mamède, le plus jeune 
des fils de Kiata, qui arriva accompagné d'une suite 
nombreuse. Ghanasate, khan de Naoukend, vint à son 
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tour le Toir» le 1*' juillet; c'est lui qui, en 168S, ayait 
accompagné le voyageur Burns, de Koulchane, dans 
le Khorftçan, jusqu'aux frontières du Turkestan. Il 
s'offrit à fournir toutes les facilités désirables aux per- 
sonnes qui voudraient pénétrer dans les montagnes» 
A condition seulement que ie médecin de l'expédition 
irait faire une seconde ^risite à ses femmes (déjA il y 
était allé). L'occasion était trop favorable pour n'en 
point profiter; en conséquence» MM. Feikner et Za- 
blonsky» avec un interprète et dix Cosaques, partirent 

• 

le 8 du mois en bateau, et allèrent |>asser la nuit à 
l'embouchure de la Tchébékenda. Les cinq verstes 
qui la séparent du village de Naoukend furent fran- 
chies, le & du mois, au point du jour. Tandis que l'on 
«'occupait à réunir les montures , M. le docteur Za- 
blonsky et l'interprète pénétrèrent dans le harem. Les 
idemoures des habitants du village sont dispersées çà 
et là dans une forêt touffue, et si bien cachées, que 
c'est à peine s'il est possible de venir à bout d'en con- 
stater l'existence. A eété coule la rivière de même 
nom. Hamsat-Rhan et son jeune frère Séfy*Khaa re- 
çurent les voyageurs de la manière la plus gracieuse, 
et mirent à la disposition de M. Zabk>nsky et de 
M. F^lkner leurs propres chevaux de selle. On partit 
par un chemin en pente douce, entre des arbres frui- 
tiers, des miaiosas chargés Ae fleurs pourpi«, M de 
fougères de taille gigantesque.. La forte .od«ur qui s'jen 
exhalait développa cbez eux un violent mal de tête. 
La première observation barométrique fut &tte dans 
le ^village de Banut-Téné, ^ui compte vingt habita tioflie, 
élevées sur le rivage du Malékastel, au pied d'uae 
montagne. Pendant que ie docteur et son c#m<p«gnon 
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eibemiOAieQft* ML Raréline, qui ê* était établi au berd 
de la m<er» â Teinbouchure de la Baga , s'occupaU à 
faire de son côté des observations baroméiriques, qa'il 
répéta toutes les demi-heures pendant la durée du 
séjour de ces messieura dans le« montagnes. Du ^iUa^a 
de Banut^Téné» ils eommencérent à gravir la montait 
à traders un fourré épais, et ce fut avec beaucoup da 
dîficult^ qu'ils parvinrent i gagner la route qui réunit 
Naoukend à Rbézar-Djébir, situé sur le yersant opposé 
des montagnes du Mazandéran, Il leur fallut traverser 
successive ment les lits de trois ruisseaux à sec, qu'en* 
eombraient des amoncellements de galets; puis ils 
suiYÎrent uo cours d'eau torrentueux encaissé entre 
des rives abruptes, qui débouche dans le Naoukend. 
L'eau murmurait sous les pieds des cbevaux, mais à 
une si grande profondeur, qu'il était impossible de la 
distinguer. La route devenait de plus en plus roide* 
de plus en plus mauvaise, et le temps inclinait à l'orage* 
Prés du mont Dukessar, une troisième observation fut 
faite , à six heures du soir ; après quoi le bivouac fut 
établi sous une pluie battante, avec quelques biscuits 
ei un peu d'eau*de*vie pour uniques provisions d9 
bouche* L^ deux voyageurs repartirent le lendemain» 
à quatre heures du matin : plus ils avançaient, plu# 
la route devenait roide et boueuse* Elle suivait lacr-éte 
d'une montagne aiguë, et était bordée de chaque ùHi 
pajT un abtme. A droite, <»n entendait rouler le torrent 
d'Abra-Tchesmé. Un autre torrent coulait du côié npp 
pa$é, mais sans qu'on entendit le bruit de l'eau^ à. 
cause de l'extrême profondeur du précipice. Parvenua 
jk ht source de l'Abra'-Tchesmé* à sept heures et demie 
fèu naMn , SI. Felkner fit nue deimière ebsenvaiiom 
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D'après un calcul exécuté sur place, ce lieu était situé 
à une hauteur de 570 toises environ au-dessus du ni* 
Teau de la mer Caspienne. 

D'ici, les deux voyageurs rebroussèrent chemin, et 
regagnèrent, à neuf heures du soir, l'endroit où ils 
avaient passé la nuit. A deux heures de l'après-raidi, 
ils arrivèrent à Naoukend ; à quatre heures , à l'em- 
barcation; et enfm, à six heures, au camp, près de la 
rivière Baghou. 

Le camp ayant été levé, et le personnel de l'expé- 
dition s'étant rembarqué, on partit le 11 juillet au soir, 
pour laisser tomber l'ancre le lendemain à 7 verstes 
du rivage, en face du Sérébriani-Boughor (la butte 
argentée), ou Gumitch -Tépé. Il s'agissait de recon- 
naître ce point. On envoya d*abord l'interprète à terre, 
pour préparer un abri, puis les voyageurs s'y rendi- 
rent à leur tour, accompagnés d'une escorte de vingt 
Cosaques armés. A peine eurent-ils mis pied à terre , 
qu'une foule tumultueuse les entoura et les suivit, en 
criant et gesticulant, jusqu'au sommet de l'éminence, 
où une tente (kibitka) leur avait été préparée. Ce ne 
fut pas sans efforts qu'ils parvinrent à se frayer un 
passage jusque-là, tant cette cohue de Turkomans dé- 
guenillés les serrait de près. Aman-Nazar, chef de ces 
tribus, arriva sur ces entrefaites, à cheval, pour sou- 
haiter la bienvenue aux voyageurs, qu'il prévint du peu 
de sécurité qu'il y avait là pour eux; toutefois, s'étant 
aperçu que M. Karéline ne faisait point mine de con- 
sentir à rétrograder, il lui céda son cheval, et lui offrit 
un présent composé de différents fruits. Le chef de 
l'expédition désira assister à quelques-uns des exer* 
cices en usage chez les Turkomans. Us s'y livrèrent 
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volontiers, mais avec des cris si sauvages et une appa« 
rence tellement hostile, que les voyageurs eurent lieu 
de regretter de s'être aventurés parmi ces populations 
indisciplinées. C'était avec grande difficulté que le 
dartchi, ou maître de police, parvenait à maintenir un 
cercle, encore très-rétréci, autour des voyageurs : pour 
y réussir, il distribuait de vigoureux coups de fouet sur 
les jambes nues de ceux des assistants qui, dans leur 
irrévérence , dépassaient la limite tracée par lui. 
Quoique les présents distribués à beaucoup d*entre 
ces gens fussent en assez grand nombre, ils préten- 
daient à plus encore. Entre autre spectacle affligeant, 
les voyageurs virent de quelle manière un Turkoman, 
déjà avancé en âge, traitait un jeune Persan enlevé par 
lui à quelques jours de là; par manière de divertisse- 
ment, il Tobligeait à aller et à venir devant lui à son 
commandement, et s'amusait beaucoup du cliquetis 
des chaînes dont son malheureux prisonnier était 
chargé. Sitôt que la butte et les ruines dont elle est 
couverte eurent été examinées, ces messieurs quittè- 
rent cette côte inhospitalière, pour regagner le bord. 
La rivière de Gharghény coule au bas du monticule , 
à la distance d'une verste de l'aoul de Ghumich -Tépé ; 
de cette localité les habitants vont y puiser l'eau dont 
ils ont besoin. 

On remit à la voile le 13 juillet, pour aller jeter 
l'ancre, quelques heures après, en face de Hassan- 
Kouly, dans le voisinage des bâtiments de pèche du 
négociant HérasimofT, occupés alors à prendre leur 
chargement de poisson. 

Le 14, après avoir reçu la visite de Yaktchy-Ma- 
mèdé, nos voyageurs se rendirent à terre, suivis d'une 
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tète d'un grand nombre des siens. La foule était grande, 
mais moins tumultueuse qu'au Sérébriani-Boughor. 
L'aoul de Hassan-Rouly est situé sur une langue de 
terre sablonneuse formant presqu'île; à côté sont des 
potagers où croissent des melons el des pastèques. La 
nuit était admirablement belle et la clarté si faible , 
qu'il était impossible de distinguer le point de jonction 
entre le steppe complètement nu et l'eau. Ces mes- 
sieurs couchèrent à terre , au bivouac. Pendant la 
journée du 15, ils visitèrent l'aoul, dont la plupart des 
femmes, assises sous un léger abri de toile destiné à les 
garantir de l'excessive ardeur du soleil, s'occupaient h 
préparer des feutres et à fabriquer des tapis. Puis ils 
allèrent saluer Khadir-Mamède dans sa kibitka, où ils 
purent voir sa femme et ses filles. Au bord du rivage, 
près de Koultouk, étaient rassemblés beaucoup de ba- 
teaux russes et de barques du pays. Les journées du 16 
ei du 17 furent consacrées par M. Blaramberg au relè- 
véinent de l'énorme baie de Hassan -Kouly, dans la- 
quelle déboucbe par une multitude de bras la rivière 
d'Antrek, qu'il se proposait aussi de relever. Pour cela, 
il dut faire usage d'un koutasse (canot du pays), à 
cause du peu de profondeur de l'eau, qui, près du ri- 
vage, n'atteint pas à plus d'un pied. Les embouchures 
de l'Antrek sont généralement dépourvues de profon- 
deur, et les bords en sont vaseux. Faute d'une profon- 
deur suffisante, même pour porter un canot, M. Bla- 
i^amberg dut promptement mettre pied a terre, laissant 
ses Cosaques traîner le koulasse à travers la vase, pour 
gagner à pied, à plusieurs verstes de là, un des prin- 
cipaux bras de la rivière. Ici il se rembarqua et se mit 
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à la remonter, malgré la rapidité du covraut, qui eo« 
vahit au loin la plaine et roule chargé de Umoo. Pen-' 
daut la durée des opérations de relèvement, un de» 
Cosaques alla faire la chasse aux silures, cachées dans 
la vase : la main armée d'un poignard, il commença 
par attaquer une silure de taille gigantesque^ et» aprè» 
une lutte assez longue, il parvint à lui fendre le ventre) 
puis le chasseur s'attaqua à un second individu; mais 
cette fois bien mal lui en prit, car, dans Tinslant où il 
venait de porter un coup terrible, le poignard, dont la 
pointe avait rencontré l'épine des pectorales, se déta« 
cha violemment et vint tomber sur sa main droite , à 
laquelle il fit une blessure très-grave. La chaleur était 
si intense que, dans la baie même, l'eau était devenue 
tout à fait chaude. Le relèvement accompli, M. Bla* 
ramberg revint sur ses pas, et fut de retour au cam- 
pement le 17. Il y trouva M. Karéline entouré de plu- 
sieurs femmes occupées à boire le thé : c'étaient les 
épouses des principaux chefs, qui étaient venues lui 
apporter des présents consistant en tapis et en sownkas 
(sorte de valises). 

Nos voyageurs reçurent, le 20 du mois, la visite de 
Kazy- Mohammed -Tagane, chef du clergé des You- 
moudes, qui arrivait du fond du steppe. Après le 
diner, dix Turkomans coururent à cheval ; leurs mon- 
tures étaient loin de répondre à la haute réputation 
acquise aux chevaux du Turkestan. Du reste ^ ï\ con-. 
vient d'observer* que les belles espèces de chevaux se 
rencontrent de préférence dans le Kurdistan du Kho« 
raçan^ Ceux de ces cavaliers qui demeurèrent reçurent 
des prix consistant en monnaie sonnante, en chaudrons 
et en trépieds pour la cuisson des aliments» Tazy et 
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tous les chefs furent ensuite invités à venir prendre le 
thé. Au soleil couchant , ils se trouvèrent réunis au 
nombre de cinquante. Avant de passer dans la kîbitka, 
où tout avait été disposé pour les recevoir, et où 
devait avoir lieu une conférence , ils eurent soin de se 
tourner simultanément vers la Mecque pour réciter 
des prières, tantôt debout et immobiles, tantôt à ge- 
noux. Après le thé, M. Raréline prit la parole, et leur 
fit connaître quel était Tobjet de l'expédition. Alors 
s'engagea un entretien où ils rendirent compte de 
leurs rapports commerciaux avec la Russie , et dirent 
quel était Tétat de la pèche sur leurs côtes; ils four- 
nirent en outre bon nombre de renseignements sur 
les rapports des populations avec la Perse et le khanat 
de Khiva. Pendant que ces graves sujets se discutaient, 
les cuisiniers de Texpédition égorgeaient quatre mou- 
tons et préparaient un souper, dans le goût du pays , 
pour cent convives. Afin d'éclairer le festin, qui, sui- 
vant l'usage de ces populations, avait lieu parterre, 
on avait suspendu beaucoup de lanternes à des lances 
de Cosaque plantées en terre. Chaque convive reçut 
en présent l'écuelle dans laquelle il venait de manger ; 
et au moment où ils se levèrent pour partir, les artil- 
leurs lancèrent une douzaine de fusées et tirèrent 
plusieurs coups de canon. Tous cesTurkomans parais- 
saient on ne peut plus satisfaits, et ils consentirent 
unanimement aux propositions qui leur avaient été 
soumises par M. Karéline. Nonobstant* ces dispositions 
amicales, il y en eut plusieurs qui trouvèrent conve- 
nable d'emporter les peaux sur lesquelles on les avait 
fait asseoir en guise de tapis; mais les Cosaques les 
eurent bientôt rattrapés et forcés de restituer ces ob- 
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jets. Us s'excusèrent de leur mieux, en prétextant 
Terreur qui les leur avait fait serrer avec leurs propres 
effets. 

M. Blaramberg retourna le 24 , avec le médecin de 
l'expédition et quelques Cosaques» pour compléter 
l'exploration du cours de TAntrek. Ils vinrent à bout 
de remonter cette rivière à une distance de 10 verstes 
de son embouchure. Pendant cette navigation, les Co- 
saques abattirent à coups de fusil bon nombre de 
spatules {cultrirostres), de hérons, de coqs de roche 
verts et de bécasses, dont ces lieux abondent. Il arriva 
aux explorateurs de rencontrer parmi les roseaux de 
très-nombreuses traces de panthères et de sangliers. 
En somme , la course fut très-fatigante, et ils ne rega- 
gnèrent le camp que le soir très-lard^ leurs vêtements 
percés par la pluie. Parmi les objets d'histoire natu- 
relle recueillis cette fois, se trouvaient plusieurs grands 
lézards, ayant près de 4 pieds de longueur, auxquels les 
Turkomans donnent le nom de zamzames. 

Dans les derniers jours de juillet, et tandis que nos 
voyageurs s'occupaient à réunir divers renseignements 
sur les routes qui conduisent à Khiva, et sur le cours 
des rivières Antrek et Ghourghény, sur le chiffre de la 
population des différentes tribus turkomanes, etc., le 
temps vint à changer, et il éclata une furieuse tempête. 
Le vent soufflait avec fureur, et la violence des vagues 
était véritablement effrayante; en déferlant sur la plage, 
elles atteignirent presque jusqu'çiu campement, établi 
à 50 sagënes du bord de la mer. Le 1" août, commen- 
cèrent les préparatifs du départ. En rentrant à bord, 
on trouva que la tempête avait disloqué le bâtiment, et 
qu'une voie d'eau considérable s'y était ouverte. Outre 

II. AOUT ET S£PTIiMBI\S. 2. 7 
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l'état du navire, M. Karéline avait d'autant plud hâte 
de partir, que de jour en jour les Turkomans devenaient 
plus importuns et plus exigeants : ils ne se bornaient 
plus à demander qu'il leur fût fait des présents, mais 
ils en exigeaient avec arrogance. Ces gens-là sont in- . 
capables d'apprécier les bons procédés, et ne connais- 
sent d'autre sentiment que la crainte ; pour se faire 
respecter d'eux, il faut nécessairement la leur inspirer. 
Leur naturel sauvage et irritable fait qu'entre eux les 
querelles sont fréquentes, et rarement elles se termi* 
nent sans effusion de sang. Les voyageurs furent té- 
moins d'une dispute qui s'élait élevée entre deux jeunes 
gens : le moins jeune, qui n'avait tout au plus que 
quinze ans, ayant tiré son poignard, en porta deux 
coups furieux au cou et à la tète de son adversaire, 
sans que les assistants parussent se soucier le moins du 
monde de la querelle et de ses suites sanglantes. Pen*- 
dant toute la durée du séjour de l'expédition en cet 
endroit, le ciel ne fut couvert de légers nuages que 
pendant quarante-huit heures. Si les journées étaient 
suffocantes, les nuits, par contre, étaient d'une beauté 
rare; le thermomètre descendait rarement au-dessous 
de 22"" Réaumur : une fois seulement il en marqua 18. 
Tout le personnel de l'expédition se rembarqua le 
k août. M. Karéline, qui était tombé malade, fut placé 
sur une pièce d'artillerie , et transporté de celte ma* 
nière jusqu'à la chaloupe qui devait le conduire au 
bâtiment, anCré à 60 sagènes du rivage. Ses compa- 
gnons de route effectuèrent ce trajet à pied, en mar» 
chant dans l'eau. La mer était tellement grosse et le 
vent contraire soufflait avec une telle force, que !a 
chaloupe dut lutter pendant sept heures consécutives 
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avant da parveair à gafpdar la bord. EûfiH» tout la 

monde s'étant trouvé rembarqué à la nuit tombàntai 
on put mettre à la voile. Le 7 du mois» après une 
marche très- contrariée, le bâtiment jeta Tancra an 
face d'une éminence remarquable, le Beli-Boughot 
(la colline blanche). MM. Blaramberg, Felkner et Za-» 
bloneky descendirent sur le rivage, éloigné de 10 verstes 
de l'endroit où le navire s'était arrêté. Après avoir mis 
pied à terre, ils dirigèrent leurs pas à travers le steppe. 
Le terrain» d'abord sablonneux et coupé par des col* 
lines sablonneuses et une anse démesurée à sec, deve- 
nait de plus en plus humecté à mesure qu'ils mar» 
chaient ; il finit enfin par se transformer en une terra 
ûoire vaseuse, que recouvrait une abondante coucha 
de sel. C'était évidemment le fond d'un lac desséché» 
De cet endroit, on apercevait le fiéli-Boughor, ou Ak*- 
Tépé, à une distance d'à peu près 6 verstes. On pré* 
tend qu'à son sommet existent des fontaines jaillis- 
santes d'eau salée chaude. A cause de l'état fangeux du 
terrain, il fallut se résigner à rebrousser chemin avant 
d'avoir atteint Téminence, but de l'excursioUé Sitdk 
qua Ces messieurs eurent regagné le bord, le bâtiment 
sa remit en route. 11 s'arrêta le lendemain 8 du mois 
en vue du rivage. Quelques ïurkomuns, que^l'op ren» 
contra en cet endroit, occupés à faire paître des trou^» 
peauxi vendirent quatre moutons aux voyageurs. A 
cause de Texlrême incommodité du roulis, M. Karé* 
line se fit transporter à terre, où il passa toute la 
journée du lendemain. On leva Tancre le 10, et^ api^i 
avair jpassé datant les monticules sablonneux qui oo« 
capent la partie de la côte située entra U lac ïchélé** 
kéuy et 1ëi baie de Khiva ^ actuellement presque des^* 
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séchée» le bâtiment suspendit sa marche vers six heures 
du soir. 

Le vent contraire s'opposant à la marche du bâti- 
ment vers rHe Oghourtchinsky» où il s'agissait d'aller 
aborder» on demeura sur place pendant les journées 
du 12 et du 13 août. On repartit le là à minuit. D'après 
l'estime» une distance de 30 verstes séparait alors de 
l'Ile en question ; et cependant près de 50 verstes fu- 
rent franchies sans la rencontrer. Sur ces entrefaites» 
un violent ouragan avait éclaté» et la profondeur de 
l'eau diminuait; il y avait à craindre d*êlre jeté sur 
quelque banc. Déjà la situation devenait alarmante» 
quand une éclaircie qui se fit dans la brume permit 
de distinguer le rivage et l'Ile qu'on cherchait, A sept 
heures» le bâtiment put s'en approcher à la distance 
de moins de 2 verstes» où il laissa tomber l'ancre. Il 
s*agissait de compléter le relèvement de l'Ile» déjà 
commencé dans le courant de mai. M. Blaramberg» 
aidé du topographe» se dépêcha de se rendre à terre 
pour commencer tout de suite ses opérations. Il les 
poursuivit jusqu'au 17 du mois» nonobstant l'excessive 
chaleur» qui était cause que le sable brûlait la plante 
des pieds comme un fer rougi. Cette lie est seulement 
fréquentée par les Turkomans» qui ne l'habitent point. 
On y rencontra quelques troupeaux de chèvres» des 
moutons» des chameaux et des chevaux» appartenant à 
Kiat-Bey. 

Le 22 du mois» on se remit en route» pour pénétrer 
dans le golfe de Krasnovodsky. Le 24» après une marche 
contrariée par un coup de vent vigoureux, on put s'ap- 
procher de l'Ile Tchélékény, Aussitôt trois coups de 
c^non furent tirés; à ce signal, Khadir-Mamède se 
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rendu à bord, où il arriva vers Le soir, en compagnie 
de deux Turkomans. Gomme Teau gagnait de plus en 
plus, les charpentiers furent chargés de visiter le bâti- 
ment : ils ne tardèrent pas à découvrir une voie d'eau 
du côté de la poupe. C'étaient les rats qui avaient 
causé le dommage, en rongeant et perforant plusieurs 
couples. Des Cosaques, envoyés à terre le 27, ramenè- 
rent le Turkoman Yakoub-Kourban-Mamède, qui 
s'était chargé de piloter le bâtiment dans l'intérieur du 
golfe. Le lendemain, à sept heures du matin, après 
que la voie d'eau principale eut été bouchée, on dé- 
ploya les voiles. Le 29, le bâtiment passa devant l'Ile 
du Derviche ; et le 30, il s'avança le long de l'Ile Tché- 
lékény, jusqu'à un cap où les falaises qui bordent l'tle 
inclinent subitement vers le nôrd-nord-est. II s'en 
exhale une si forte odeur de bitume , que l'odorat en 
était affecté à bord même du navire. A cause de l'es- 
carpement des bords, les voyageurs» que trompait une 
illusion d'optique, se crurent à une distance de l'Ile 
moitié moindre de la distance réelle. Dans l'endroit 
où la chaloupe qu'Ms montaient s'en approcha, la côte, 
élevée d'environ 3 sagènes (plus de 6 mètres), se com- 
posait d'argile bleuâtre mêlée de sel, qui, par l'effet 
de l'évaporation, formait à la surface des efilorescences 
blanchâtres. Dans beaucoup d'endroits, cette argile 
est coupée par des couches de bitume de 2 décimètres 
d'épaisseur, disposées horizontalement, et dans les- 
quelles existent de nombreuses crevasses. Les voya- 
geurs , en mettant le pied dans l'Ile , s'avancèrent à la 
surface d'un sable fin, formé de débris de coquillages 
et de cendre volcanique. Sur le versant de la montagne 
Mirza-Béka , ils rencontrèrent des sources salées dont 
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la température variait de 28 à 29* Réaumur* Ces eaux 
a'éehappent en entraînant du bitume, qui flotte ensuite 
à la aurfaoe. Les gens du pays ont soin de le recueillir 
à l'aide de barrages qui eropèclient cette substance 
d'aller se perdre dans les sables, et la retiennent pour 
être conduite^ dans des réservoirs en forme de puits, 
pratiqués pour ia recevoir. L'aspect de ces eaux jaillis- 
santes est très-pittoresque, car elles franchissent suc- 
cessivement plusieurs gradins formés par des blocs de 
grès empilés en désordre. Plusieurs réservoirs à bitume 
existent dans le voisinage des sources : tous contiennept 
de l'eau, au-dessus de laquelle s'étend une couche pliis 
ou moins épaisse de bitume. Plus près de la mer, les 
voyageurs rencontrèrent derechef quelques-uns de ttos 
puits, les uns avec du napbte, ou bitume blanc, les 
autres avec du bitume noir : l'entrée en était bouchée 
avec des pierres recouvertes de sable » et toujours il y 
avait A eéié quelque signe destiné à les faire recon^ 
nallre, tels que l'empreinte du pied ou de la main du 
propriétaire. Tous ces piûts avaient de 8 à 7 arcbimd(l) 
d» profondeur. * 

Après avoir cheminé dans le golfe pendant la journée 
du SI, on &t balte vers les sept heures du «oir. Le leu- 
demain, 1*" septembre, on se remit en route, peur 
s'arrêter 4 deux heures de l'après-midi. Ce jour-lé, les 
voyageurs reçurent à leur bord Kbadir-^Mamède et son 
beau'père Touat. Étant descendus à lerre, près du cap 
Kottba*Singhir, ils trouvèrent. que, sur le rivage, la 
ehaleur éUit tout A fait intolérable. Toute cette côte 
es* parsemée de débris de rochers , qui ont roulé du 
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haut det montagnes, donl elle est bordée. Ces monta- 
goeSv formées de rochers calcaires, sont moins escar- 
pées à leur base que vers le sommet. En moyenne» 
elles mesurent 80 sagènes de hauteur (170 mètres). 
Il» Blaramberg grimpa jusqu'au sommet dii mont 
Koubtk-Senghir» et fut frappé de la beauté du point 
de vue qui s'y offrit à ses regards. Pour re^leseendre, 
il eut la fâcheuse idée de prendre un sentier péril- 
leux, à peine tracé entre des rochers abrupts; mais, 
après avoir cheminé pendant assez longtemps» il ar- 
riva inopinément au bord d'une muraille perpendicu- 
laire, sans aucune issue. Forcé de rebrousser chemin» 
ce fut avec des peines infinies qu'il vint à bout de re- 
grimper jusqu'au sommet de la montagne. Vers la fin 
de la journée, le bâtiment leva l'ancre, et se dirigea 
vers Baikouly, où il s'arrèla à onze heures du soir. 

Les puits de Baikouly (les puits de miel ) sont situés 
BU sein d'un« contrée pittoresque. Les montagnes de 
porphyre qui s'élèvesit à distance du rivage s'abaissent 
en s'étageant du côté de la mer. Parallèlement à elles 
court une rangée de hauteurs composées de grès, qui 
aboutissent & la mer et y forment des falaises. Entre 
les porphyres et les grès s'étend une plaino unie de 
2 verste» d« largeur. Les voyageurs rencontrèrent au 
bor4 d? la mer deux puits revêtus à l'intérieur d'une 
«Mçonnerie; mais oomme on y découvrit un grand 
nombre de sevpenls morts , ce fut à 100 sagènes plus 
loin que les Cosaques allèrent remplir les futailles : ce 
sont ces derniers puits qui portent le nom de Baikouly. 
PeiKlant que les hommes du bord remplissaient les 
tonneaux, que les officiers, relevaient la côte, et que It 
naturaliste ramassait des échantillons, Khadir-ICâmède 
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partit pour Dardy» afin d'y préparer les montures né- 
cessaires aux voyageurs pour se rendre dans les mon- 
tagnes qui avoisinent le golfe de Balkhan, et qui en 
portent le nom. 

Le bâtiment leva l'ancre le A septembre de très- 
bonne heure, doubla le cap Tach-Otak ; puis, longeant 
la côte, passa devant Rouba-Senghir, pour pénétrer 
ensuite dans le golfe de Balkhan. Un sondage pratiqué 
immédiatement accusa 1 sagène i de profondeur, fond 
de vase durcie. Pendant la nuit, il commença à pleu- 
voir, et le temps prit dès lors une physionomie d'au- 
tomne. Le lendemain, on fit route vers l'intérieur du 
golfe, pour s'arrêter à 3 verstes de Dardy. Le 6, les 
voyageurs reçurent à leur bord Khadir-Mamède, ainsi 
que le négociant Yérasimoff, dont les bâtiments 
chargés de poisson se trouvaient là à l'ancre, dans 
l'attenté d'un vent favorable. Ce même jour, les Cosa- 
ques furent mis à terre avec tout l'attirail nécessaire 
pour la course qu'il s'agissait d'entreprendre dans les 
montagnes. 

Le 7, Khadir-Mamède vint prévenir M. Karéline que 
son père tenait toutes choses prêtes pour la mise en 
route. Voici les dispositions prises à l'avance par le 
chef de l'expédition. Cinq chevaux et vingt-quatre cha- 
meaux avaient été pris à loyer chez les Turkomans , 
tant pour servir de montures aux voyageurs que pour 
le transport des bagages. Tout le personnel de l'expé- 
dition, à l'exception du pilote Yasilief , devait faire le 
voyage. Il s'accomplirait sous l'escorte de trente-deux 
Cosaques, munis de cartouches à balle, et conduisant 
deux fauconneaux. Tandis qu'une partie des voyageurs 
se dirigeraient par terre, en traversant Dardy, de ma- 
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nièrè à gagner TAklama (l'Oxus des anciens) (1)» les 
autres» sous la direction de M. le pilote Marighine, 
iraient par eau gagner Tembouchure de TAklama, 
pour la remonter jusqu'à l'endroit où le détachement 
principal en devait atteindre le bord. 

A midi , M. Raréline et ses compagnons de route 
descendirent sur le rivage. Là eut lieu une terrible 
bagarre, occasionnée par la pétulance désordonnée 
des conducteurs de chameaux. Il fallut que M, Karé- 
line se démenât deux heures durant pour parvenir à 
rétablir Tordre dans cette cohue, et faire opérer le 
chargement des vivres , de Teau et des effets de cam* 
pement. Enfin, tout ayant été définitivement réglé, au 
coup de quatre heures la caravane se mit en marche, 
et pénétra dans le steppe. Pour faire honneur au chef 
de l'expédition , Kiat-Bey en personne, suivi de son fils 
Kadir-Mamëde, ainsi que Boulat-Khan, également 
avec son fils, et plusieurs autres chefs turkomans» au 



(i) « Qaant à ce qui est de la supposition que FOxus avait son em- 
bonchnre dans la mer Caspienne, la forme même du golfe de Balkhan, 
ainsi que la nature de son fond, suffirait pour confirmer cette hy* 
potlièse, quand bien même on refuserait de porter en compte les tra- 
ditions répandues à ce sujet dans le pays. Tous les Turkomans affir- 
ment que TAmou-Daria prenait autrefois son cours dans la direction 
de la mer Caspienne, si bien que les souverains de Rbiva tiraient un 
revenu considérable des pêcheries établies à son embouchure. L'an- 
cien lit de rOxus, qu'il est très-aisé de suivre de l'oeil du haut de la 
montagne Divème-dagh, le point le plus élevé des montagnes de Bal- 
khan^ aboutit au lac salé de Baba-Kodjar. Plus loin, coule l'Aktama, 
sorti de ce lac, et que l'on peut à bon droit considérer comme le pro- 
longement de l'ancien Oxus, lequel débouche dans le golfe de Balkhan. » 
( Extrait de la Desctiption topographique et statistique des lieux visités 
par Pexpédiiion,) 
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nombre de vingt et une personnes, s'adjoignirent aux 
voyageurs. Avec les chameaux amenés par eux» le 
nombre total de ces animaux se trouva porté à qua* 
rante-lrois. Les chefs tvrkomans, suivaM une habitude 
à laquelle ils sont demeurés fidèles» avaient cherché 4 
effrayer M. Karéline» en lui parlant des nombreux vo- 
leurs de grand chemin» qui, disaient-ils, infestaient le 
steppe. Malgré cela, nos voyageurs, ainsi qu'ils l'avaient 
prévu, n'y rencontrèrent pas âme vivante. Ils dirigé** 
rent leur course vers Test, à travers une plaine de sable 
ondulée où croissaient çà et là des buissons de diffé*< 
rentes espèces. Dix verstes furent franchies, et, vers 
sept heures du soir, la caravane s'arrêta pour camper. 
Tandis que les chameaux, rendus à la liberté, erraient 
aux alentours du campement, les voyageurs ne se laS"* 
saient pas d'admirer la sérénité de la nuit, ainsi que 
}e surprenant éclat dont brillait la lune. 

Le jour n'avait point encore commencé, lorsque le 
signal de se remettre en route fut donné. Ainsi que le 
jour précédent, les voy ageu rs continuèrent de s'avancer 
à travers un steppe ondulé, laissant Bur-*Sadik sur I9 
gauche. Après avoir franchi 15 verstes, on fit un pre« 
mier temps d'arrêt; il était alors midi. Le thermon 
paètre (Réaumur) marquait 25° à l'ombre. Une heure 
après, le camp fut levé, et la caravane partit, chemi- 
nant tour à tour à travers de$ terrains saturés de sel et 
une plaine de sable quelquefois coupée p«r de petites 
collines. Ceci l'amena à un très-grand lac salé, alors 
complètement à sec. Cette seconde traite fut encore de 
15 verstes, après lesquelles deux heures et demie de 
repos furent accordées aux bêtes de somme* II était $ix 
heures du soir. Les voyageurs s'étaient arrètéti ctette' 
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foi$ au sommet d'une éminence sablonneuse. Enfin ^ 
une troisième Iralte fut encore fournie, et la caravane 
fit halte à onze heures , toujours dans le steppe, pour 
passer la nuit. 

Le lendemain » septembre » les voyageurs repartU 
rent à six heures du matin, et traversèrent cette fois 
plusieurs lacs salés demeurés à sec. Puis ils durent 
franchir une suite de hautes collines sablonneuses. 
Après une course de 10 verstes« par un chemin dilE*- 
çile et par une chaleur redevenue suffocante , la ca- 
ravane arriva sans encombre au bord de rAktama. En 
cet endroit, la rivière a 32 sagènes de largeur (68 mè- 
tres) . M. Blaramberg mesura la largeur de Tancien lit, 
celuiderOxus,qui se trouve à proximité, et détermina 
qu'il était large de 150 sagènes. Sur ses bords s'élèvent 
de$ éminences de sable très- abruptes. Sur la rive 
gauche de l'Aktama, on aperçoit encore les restes d'un 
Quvrage de fortifications de terre, connu sous le nom 
de Kouléar-Sengbir. Non loin de ce fort ruiné, et éga- 
lement au sommet d'une éminence , se trouve placé 
un monument consacré à Gheikh-Moustafa, considéré 
par les Turkomans comme un saint. Nos voyageurs 
établirenjt leur campement au bord de la rivière, et 
allèrent se baigner dans son courant, qui roule une 
eau très-salée. A deux heures de l'après-^midi, M. le 
pilote Mourighine et ses Cosaques rejoignirent à pied 
le détachement principal. Ses deux grands bateaux 
n'avaient pu pénétrer dans la rivière; la chaloupe seule 
put arriver une heure après, de manière à fournir à 
M. Karéline le moyen de faire traverser la rivière à 
tout son monde. Immédiatement on procéda au pas- 
sage. Les Turkomans, ainsi que la plupart des Gosa- 
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qaes, traversèrent le courant à la nage; les animaux , 
débarrassés de leur charge , nagèrent aussi jusqu'à 
l'autre bord. Quant aux bagages» il fallut les trans- 
porter petit à petit à l'aide de la chaloupe. En cet en- 
droitf la profondeur du courant était de 2 sagènes, 
fond de vase. Malgré la longueur de l'opération» elle se 
trouva terminée à six heures du soir» et l'on put dès 
lors s'établir sur la rive droite, pour y passer la nuit. 
M. Raréline acheta aux Turkomans qui l'accompa- 
gnaient vingt-deux moutons» dont il leur abandonna 
la moitié pour se nourrir. On alluma des feux, les Co- 
saques se mirent à faire la soupe» et les sons de leurs 
chants nationaux ne tardèrent pas à réveiller les échos 
de ces lieux» qui peut-être avaient répété jadis les 
rudes accents des phalanges innombrables qui mar- 
chaient sous Gengis-Rhan. Les Turkomans» pour 
abreuver leurs chameaux» les menèrent boire à des 
puits situés à une verste plus haut » au bord de la ri- 
vière; mais l'eau en est très -salée : pour se procurer 
de l'eau suffisamment potable » il faut l'aller chercher 
au puits de Kara-Aktama» éloigné de 7 verstes du gué. 
Le 10 septembre » de très-bonne heure » nos voya- 
geurs quittèrent l'Aktama» et continuèrent leur marche 
dans la direction de l'est. Plus tard, ils atteignirent un 
plateau spacieux» qui va d'élevant d'une manière à 
peine sensible» et vient aboutir à la base de montagnes. 
Plus ils avançaient» plus ils rencontraient de débris 
de rochers» plus aussi leurs dimensions devenaient 
considérables. Ce plateau est coupé par un grand 
nombre de lits de torrents» qui demeurent à sec passé 
la saison des pluies. Après avoir marché l'espace de 
12 verstes à travers ce plateau» la caravane entra dans 
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une large crevasse rocheuse» et chcipina dans cet étroit 
défilé pendant 5 verstes; puis elle tourna brusquement 
à droile, au sud-est, et, poursuivant le long des ver- 
sants de quelques hauteurs secondaires, déboucha 
dans une large vallée. Là, les voyageurs rencontrèrent 
sur la droite la précieuse source de Yadikar-Tchech- 
mésy ; elle leur fournit en abondance une eau froide 
et du meilleur goût. On demeura dans ce lieu, dont 
M. Blaramberg détermina la position en lalitude, jus- 
qu'à trois heures de l'après-midi. Après avoir fait une 
ample provision d'eau fraîche, la caravane repartit 
dans la direction du sud-est, en continuant à remonter 
la pente du plateau. Enfin, à cinq heures, on s'arrêta 
pour camper près de la fontaine de Méoulame-Ket- 
Tchechmésy, située à la base même des montagnes 
proprement dites. Dans une promenade que MM. Bla- 
ramberg et Felkner firent aux alentours» ils découvrir 
rent des cornes de bouquetin : on sait que cet animal 
habite les sommités rocheuses très-élevées. Ici on dut 
faire les préparatifs nécessaires pour escalader les 
montagnes. 

Le 11, à six heures et demie du matin, après avoir 
laissé sur place la presque totalité des bagages , ainsi 
que les chameaux, sous la garde de huit Cosaques, de 
Kiat-Bey et des Turkomans de sa suite, nos voyageurs 
levèrent le camp. Ils emmenaient, pour leur servir de 
guide, le Turkoman Souyonne, qui, à plusieurs re- 
prises, avait été à la chasse dans ces montagnes. En 
outre, Khadir - Mamède et le fils de Boulât -Khan 
s'étaient joints à eux. Des chevaux portant quelques 
bagages les suivirent durant 6 verstes, c'est-à-dire 
aussi loin que l'escarpement des pentes le permet- 
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tftil. S'atançant par d'étroits défilés , lits de plusieurs 
torrents dei^séchés, ou bien par • dessus des rochers 
abrupts, les voyageurs gagnèrent la fontaine de Tava- 
Tchechmésy, qu'ombragent des touffes de genévriers, 
de figuiers et de merisiers. Ici on renouvela la pro- 
vision d'oaa, puis après un assez court trajet, où 
gagna la base d'une montagne qui peut être consi-* 
dérée comme étant le noyau des monts Balkhan. Lei 
chevaux furent alors renvoyés au camp, et après s'ètrd 
reposés pendant une heure, nos explorateurs se re*« 
mirent à grimper, en passant par un nouveau défilé 
nommé Méoulamkel (le sentier des ânes). Le chemin 
y est pavé de petits débris de calcaire , comparable au 
cailioutage mobile des chaussées à la Mac-^Adam ! il 
était si difficile de parvenir à y marcher, que chacun 
des piétons fit plusieurs chutes avant de gs^gner Tek* 
trémité du défilé : M. Blaramberg, en particulier» 
eut le malheur de briser de cette manière le seul ba« 
romètre qu'il eût emporté pour la mesure des hau* 
teurs. Âmidi, on atteignit la source peu abondante 
d*£chek-Youl-Tchechmésy, située dans une sorte dtt 
caverne, sous un énorme rocher calcaire. M. Za- 
blonbky observa la température de l'eau, qu'il trouva 
être de 6*. Autour de la source se dressent de touB 
côtés deà masses de rochers calcaires , à peu prèà 
complètement nues. Deux heures furent consacrées 
au repos en cet endroit *, ensuite on se remit à monter» 
en passant par une vallée de peu de largeur, bordéd 
de hautes montagnes. La fatigue était extrême chtt 
tous les voyageurs, ce qui les décida à s'arrêter et à 
passer la nuit à la belle étoile, étendus sur le rocher nu. 
La nuit fut froide, et au point du jour, lorsque Ton 




^ 
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se disposait à quitter le bivouac, le thermomètre accu- 
sait seulement 3" au-dessus du point de congélation. 

Le 12 septembre, au point du jour, on se remit 
en marche pour continuer Tascension. 11 fallut em- 
ployer deux heures en efforts répétés-, tantôt par 
d'étroits ravins, tantôt escaladant des rochers à pic, 
pour gagner la cime du Direm-dagh : c'est le point 
le plus élevé des monts Balkhan. Chemin faisant, ils 
avaient encore fait Ja rencontre d'une source. La 
vue dont les voyageurs jouirent du haut de la mon« 
tagne était d'une magnificence incomparable ; l'ho* 
rizon seul élait malheureusement masqué par des va^ 
peursi MM. Karéline, Blaramberg et Mourighine, aidés 
par le topographe, mirent aussitôt la main à l'œuvre, 
pour opérer, au moyen de la boussole, le relèvement 
de tous les principaux sommets qui apparaissaient à 
leurs regards, en les rapportant, pour plus de préci- 
sion, au cours de rAktama, au golfe de Balkhan, à la 
presqu'île de Lardy, etc. ils eurent soin aussi de déter- 
miner la latitude du lieu : ces travaux se prolongèrent 
jusqu'à trois heures. Si lot achevés, les Cosaques, qui 
avaient préparé des matériaux à l'avance, se mirent à 
Construire un pilier commémoratif, élevé d'une sa- 
gène ( plus de 2 mètres ) : aucun voyageur européen 
n'avait encore posé le pied en cet endroit. Pendant ce 
temps, M. Felkner put mettre la dernière main au tra- 
vail d'investigations qu'il avait entrepris sur la naiure 
des roches. Tout se trouva achevé à cinq heures, et 
l'on put dès lors commencer à descendre » en passant 
par le ravin d'Echek-Youl. Seul de tous les voyageur*> 
M. Karéline s'arrêta à mi*chemin, pour passer U 
nuit dans les montagnes. Ses compagnons préférèrent 
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poursuivre leur route ; mais p s'étant égarés dans un 
labyrinthe de rochers et de ravins ( il faisait alors nuit 
close), ils ne parvinrent à gagner le canop qu'à neuf 
heures du soir, exténués de fatigue et leurs chaussures 
en lambeaux. 

Le camp fut levé le 13 septembre, et les voyageurs 
s'éloignèrent de la vallée où il avait été établi. Â onze 
heures et demie, ils avaient déjà atteint la source de 
Yadikhar; on y renouvela la provision d'eau. S'étant 
remis en chemin , ils suivirent une large vallée , qui 
court au sud- ouest, parallèlement aux montagnes de 
Chakh-Kouly. De là ils passèrent dans cette autre vallée 
dont il a déjà été fait mention, qui se distingue par sa 
grande largeur, ainsi que par son aridité. Pendant 
une halte, MM. Blaramberg et Mourighine mesurèrent 
trigonométriquement la hauteur des montagnes qui 
couraient à leur gauche, à l'aide d'une base de 250 sa- 
gènes de longueur (532 mètres). A cinq heures, 
l'expéditioh atteignit la rive droite de l'Aktama. Sur 
le bord opposé paissaient alors un assez grand nombre 
de chameaux qui, comme on l'apprit, appartenaient 
à une caravane partie de Dardy pour Khiva, dans l'in* 
tention d'y acheter du blé. Le cours de la rivière aux 
alentours fut levé, et l'emplacement des principaux 
sommets déterminé à la boussole ; en même temps les 
Cosaques s'occupèrent à retirer la chaloupe du milieu 
des roseaux où on l'avait cachée en l'abandonnant. Ceci 
fait, les voyageurs se mirent en devoir de traverser la 
rivière. Le passage se trouva eifectué avant huit heures 
du soir; quant aux bêtes de somme, elles traversèrent 
le courant pendant la nuit. Le lendemain, les officiers 
de l'expédition firent des observations astronomiques 
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pour déterminer la laliliide du lieu (85® l'14"). A 
neuf heures, tous les voyageurs se mirent en route, 
en suivant la direction de TAktama. Le topographe 
reçut pour mission de descendre le courant en cha- 
loupe, pour continuer son travail de relèveaient. Après 
avoir franchi 3 verstes, par une chaleur de Sô**, la ca- 
ravane tourna à gauche dans le steppe. A cinq heures, 
elle gagna l'endroit où les deux grands bateaux du 
pilote. Mourighine s'étaient arrêtés, faute d'une pro- 
fondeur suffisante pour pouvoir remonter la rivière. 
M. Blaramberg s'y embarqua dans l'intention de pro- 
céder à la vérification des relèvements accomplis par 
M. de Mouravieff quinze ans auparavant, en 1821. Le 
golfe n'a là que 2 pieds de profondeur, fond de vase. 
Après une halte de peu de durée, pour donner quelque 
repos aux rameurs, M. Blaramberg se remit en route, 
et continua à naviguer pendant toute la nuit par un 
beau clair de lune. Il en fut de même pendant la 
journée du lendemain; et cependant celte navigation 
avait été si lente (il avait fallu, faute d'eau, avancer 
souvent à la gaffe), que ce fut seulement vers le soir 
qu'il joignit l'Ile de Dagh-Ada. Au moyen de signaux 
convenus, M. Blaramberg apprit que ses compagnons 
de roule venaient d'arriver à Dardy. A dix heures, sa 
chaloupe rangea le bord du Saint-Gabriel (le bâtiment 
principal de l'expédition). Ce bâtiment se tenait à 
Tancre, entièrement radoubé et mis en état de re- 
prendre la mer. M. Karéline, à la tête des autres 
membres de l'expédition , fut de retour à bord le 
16 septembre. Ce jour-là arriva de Bakou le bâtiment 
de transport de l'expédition; il rapportait des provi- 
sions de bouche et des objets de rechange, ainsi qu'un 

II. AOUT ET SEPTBIinaE. 3. 8 
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paquet de dépêches adressées de Saint-Pétersbourg au 
chef de l'expédition. A trois heures, MM. Blaramberg 
et Felkner descendirent dans Tlle Dagh-Ada, pour pro- 
céder à la vérification du levé qu'en avait fait le topo- 
graphe. Le premier de ces officiers faillit y être mordu 
par un serpent venimeux du genre de Taspic. Les Co- 
saques parvinrent à le prendre vivant, et rapportèrent 
à M. Zablonsky pour ses collections. 

Le 17 septembre au soir, tout le monde ayant été 
rembarqué, et le bâtiment étant parfaitement en 
ordre, on leva l'ancre, et Ton déploya les voiles. Le 19, 
le topographe fut envoyé pour lever les baies SoïmonolT 
et Mouravieff. Ce travail complémentaire achevé, le cap 
fut mis derechef sur Dardy, où il s'agissait de s'abou- 
cher une dernière fois avec Kiat-Bey. Khadir-Mamède 
y vint voir les voyageurs, en compagnie de sept chefs 
turkomans ; on les régala, et chacun des chefs reçut un 
chaudron à titre de cadeau. A trois heures de l'après- 
midi, les membres de l'expédition montèrent en ba- 
teau , et reconduisirent les visiteurs à terre. Kiat-Bey 
reçut M. Karéline et ses compagnons de route avec les 
plus grands égards, et leur fit faire la connaissance de 
sa femme. Toute la soirée se passa en entretiens, dans 
lesquels Kiat-Bey communiqua aux voyageurs une 
foule de renseignements précieux sur la contrée. Ce 
bon vieillard, qui, en 1821, avait accompagné M. de 
Mouravieff à Khiva, autorisa son fils à suivre l'expédi- 
tion jusqu'au golfe de Kara-Boughar. M. Karéline 
acquitta le loyer des chameaux et des chevaux, et fit un 
présent convenable à Kiat-Bey ; puis il prit congé , et 
retourna à bord pour le départ définitif. 

Un coup de vent ayant poussé le bûliment dans une 
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baie située entre Tchélékenïa el le baflc do Kolpalchy, 
il fallut deux jours d'efforts coust^culifs pour venir à 
bout d'en sortir. Comme la saison des orages appro- 
chait, il fut jugé prudent de descendre rarlillcrio, 
moins une pièce , dans la cale. Le lendemain , SA sep^ 
tembre» après une navigation pénible, on put s'ap* 
procher ,da rivage , pour s'arrêter en face du cap 
Darta el du puits do Tcliaî-Bourone. Le 25 et le 26, 
tandis que quolques-uns des officiers se trouvaient à 
terre pour les opérations du relèvement, M. Karéliue 
reçut la visite d'un certain nombre de Turkomans. Ce 
jour -là l'ancre fut levée par un temps superbe, le 
Ihermomèlre indiquant 18** à l'ombre. Bientôt on 
doubla le cap Ak-Senghir, et tout semblait présager 
la continuité du beau temps; mais vers cinq heures 
le vent sauta à l'ouest, et affala le bâtiment à la côte. 
Il fallut en toute bâte mouiller, quoique sur fond de 
roches. Plus tard, le vent tourna au nord, souffla avec 
fureur toute la nuit, et le navire commençant à chasser, 
on se trouva dans la nécessité de filer àO sagènes de 
câble : le roulis était devenu effrayant. Le 28, à l'aide 
d'un vent de sud-est, il devint possible de se remettre 
en marche. Après avoir passé devant Kisildja-Kouë, 
vers cinq heures de l'après-midi, le bâtiment arriva'au 
Kara-Boughar, et mouilla par 8 sagènes. Immédiate- 
ment M. Mourighine partit en chaloupe pour mesurer 
la profondeur de la passe. Le golfe, examiné du haut 
des mâts, paraissait être extrêmement vaste. Le 29, les 
principaux membres de l'expédition montèrent en 
chaloupe, emmenant un certain nombre de Cosaques, 
avec des vivres pour cinq jours, dans le dessein d'ex- 
plorer le golfe : jusqu'alors pas un officier russe n'y 
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avait encore mis le pied. Avant d'arriver & la passe que 
M. Mourighine avait reconnue , ils se firent descendre 
à terre pour jeter un coup d'œil sur la côte. Elle 
est basse , et se compose de buttes sablonneuses , sur 
lesquelles croissent quelques buissons de tamarin. 
Derrière , s'étend l'immensité du steppe. Étant re- 
montés en bateau , ces messieurs se dirigèrent vers la 
passe» qu'ils franchirent. Il était alors midi. Les bords 
du golfe de Kara-Boughar sont à peu près nus, et tout 
démontre qu'ils étaient autrefois sous l'eau. Se diri- 
geant vers le nord-est, sous un ciel d'une pureté par- 
faite, les chaloupes continuèrent à s'avancer jusqu'à 
trois heures et demie. Alors nos voyageurs descendi- 
rent à terre, et campèrent là pour y passer Ja nuit. 
Peu de temps après, les Cosaques, qui s'étaient hâtés 
d'aller à la chasse, apportèrent une abondante provi- 
sion de canards, d'oies et de bécasses. Rien de plus 
triste que ces parages ; la nature y est morte. Au milieu 
de cette aridité croissent quelques buissons de Tama^ 
rix-Pallasiif qui, chose surprenante dans cette saison, 
étaient en fleurs. 

Le soleil venait de se lever quand nos voyageurs re- 
gagnèrent les chaloupes pour continuer l'exploration 
du golfe. A huit heures du matin , après avoir fait 
quelque chemin, ils se divisèrent en deux détache- 
ments. M. Karéline se chargea pour sa part de relever 
le bord oriental du golfe, et il confia à M. Blaramberg 
le soin d'en relever le bord occidental. Ce dernier, 
accompagné de Khadir-Mamède et du topographe, 
avec douze Cosaques faisant office de rameurs, se 
dirigea du côté du nord. Il était dix heures, et la cha- 
loupe serrait de près le rivage, quand M. Blaramberg 
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aperçut trois Turkomans occupés à chasser. Kbadir- 
Mamède entra en conversation avec eux , et apprit 
qu*ils appartenaient à la tribu de Derviche, laquelle , 
à la vue des canots armés, avait fui dans le steppe. 
Après cette rencontre , le bateau continua d'avancer, 
poussé par la force du courant venant du large» à la 
faveur duquel il franchit 60 verstes en trois heures. 
Bientôt cependant le vent d*est, qui soufflait, fraîchit 
considérablement, et Teau dans le golfe ne tarda pas 
à devenir aussi agitée que si l'on se fût trouvé en pleine 
mer. Ceci engagea le voyageur à prendre le parti de 
rebrousser chemin; il s'y décida d'autant plus volon- 
tiers, qu'au dire des trois chasseurs turkomans le golfe 
se prolonge à une distance de trois journées de marche 
à cheval vers le nord et de quatre journées vers Test. 
On vira donc de bord ; mais l'impétuosité du vent 
s'était encore accrue, et les vagues, en déferlant sur la 
chaloupe, la remplissaient d'eau à tout instant; enfin, 
une vague plus forte que les autres l'enterra et la jeta 
près du rivage, au milieu du ressac. Toutefois, faisant 
force de rames, les Cosaques vinrent à bout de l'éloi- 
gner, et l'on se croyait déjà hors de danger, quand une 
nouvelle vague reprit le bateau et le précipita derechef 
au miUeu du ressac, en menaçant de le faire sombrer. 
Dans ce péril extrême, les Cosaques ne consultant que 
leur courage, se jetèrent dans l'eau jusqu'au cou, et, 
réunissant ce qui leur restait de forces, se crampon- 
nèrent au bateau, le tirèrent à eux, et parvinrent à 
l'amener sur la plage, où il demeura échoué. Tous 
ceux qui le montaient durent passer une nuit cruelle, 
sans feu et mouillés jusqu'aux os. L'eau du golfe est 
tellement saturée de sel, que le visage et les vêtements 
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des voyageurs se couvrirent d'une pellicule saline. Le 
1*' octobre, la tempête continua, et nos explorateurs 
ne savaient trop ce qui adviendrait d'eux, lorsqu'ils 
virent apparaître un messager chargé de remettre une 
lettre à M; Blaramberg de la part du chef de l'expédi- 
tion , arrêté sur le rivage à 25 verstes plus au sud. Il 
l'informait que le mauvais temps l'avait empêché de 
poursuivre le cours de son exploration, et le prévenait 
qu'il allait retourner à bord, d'où il lui expédierait la 
grr^nde chaloupe pour le chercher et le ramener. 
M. Blaramberg dut donc se résigner à attendre sur 
place, et passer une seconde nuit dans le steppe. Le 
vent, qui conlinus^it de souffler en tempête, soulevait 
des nuages de sable qui venaient fondre sur la petite 
troupe, toute transie; car la température était devenue 
glaciale. M. Blaramberg ne put fermer l'œil de la nuit, 
tant l'inquiétude le tourmentait. En effet, dans Iç cas 
où la chaloupe ne serait pas parvenue à le joindre à 
temps, lui et ceux qui raccompagnaient auraient fort 
bien pp trouver la mort sur cette plage désolée. Les 
sinistres appréhensions ne se réalisèrent heureusement 
pas. M, Blaramberg, après avoir détruit par le feu son 
canot échoué, afin qu'il ne tombât pas entre les mains 
des Turkomans, se dirigea à pied avec son monde vers 
rentrée du gplfe, dont il suivit le bord. Pendant assez 
longtemps, il attendit là avec une bien vive impatience 
l'arrivée de la chaloupe ; elle parut enfin. Il était alors 
une heure de l'après-midi. A cinq heures, il fut de 
retour sur le bâtiment de l'expédition , qu'il rejoignit 
en iper, le J3âtiment faisant déjà voile pour quitter les 
parages de Kara-Boughar. 

Un vent fort favorisait la marche du navire le long 
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du rivage, et tout semblait présager que Ton attein- 
drait, le lendemain 3 octobre, la baie de Renderlin ; 
mais le vent changea, le fit dévier de la ligne qu'il sui- 
vait, et il fallut se borner à prendre le golfe Alexandre 
pour but immédiat. Chemin faisant, et le rivage se 
trouvant à proximité , le chef de l'expédition fit jeter 
l'ancre pour descendre à terre. Qu'y vit -on? Rien 
qu'un désert, parsemé de monticules de sable, avec 
quelques escarpements rocheux, creusés en forme de 
cavernes. On y découvrait différents ustensiles de mé- 
nage laissés là par des Turkomans que l'arrivée d'une 
troupe armée avait mis en fuite. A dix heures du soir, 
le bâtiment pénétra dans la baie d'Alexandre, et s'y 
arrêta. 

Le A, de bon matin, les membres de l'expédition 
passèrent abord du bâtiment de transport, dont le 
tirant d'eau était moindre, et, accompagnés de la 
grande chaloupe, ils partirent pour reconnaître le golfe 
où ils se trouvaient, ainsi que celui de Bektémir- 
Ochana. btant descendus sur un promontoire sablon- 
neux qui les sépare, l'un des ofiiciers prît hauteur. 
Le 6, des sondages furent opérés près du cap Pes- 
tchani-Oughol; vers le soir, le vent, qui n'avait pas 
permis jusque-là aux voyageurs de s'éloigner du golfe 
Alexandre, se changea en tempête. Ce mauvais temps 
persista pendant toute la journée du lendemain. Le 
thermomètre n'accusait plus que 5° au-dessus du point 
de congélation. Le 8, il tomba de la neige. 

Le lendemain, 9 octobre, le vent s'étant mis à souf- 
fler dans une autre direction, on en profila pour 
s'élever vers le nord. Le même jour, un matelot, en 
jetant la sonde, tomba à la mer; un de ses camarades 
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se dévoua et vint à bout de le ramener à bord. A huit 
heures du matin, on doubla le cap Pestchani-Oughol 
par un fort beau temps; et à quatre heures » on fran- 
chit le cap Melovoi-Oughol. Tout marchait à souhait ; 
mais, vers le soir» la tempête revint et se déchaîna avec 
une violence épouvantable. Â onze heures» la voile du 
petit hunier ayant été déchirée en lambeaux » on se 
dépêcha de les serrer toutes , à l'exception des basses 
voiles. A chaque instant, d'énormes vagues venaient 
fondre sur le bâtiment. Cinq Cosaques vigoureux, pré^ 
posés à la manœuvre du gouvernail pendant la nuit, 
le maintenaient avec peine. Le roulis était devenu ter- 
rible , et il était A craindre , ou que le gouvernail se 
brisât, ou que les mâts vinssent à être emportés par 
la violence des secousses. Par bonheur, la nuit était 
sufiBsamment claire pour pouvoir parfaitement distin- 
guer les objets environnants. Le 10» à quatre heures 
du matin, toujours au milieu de la tempête, on passa 
devant le cap Tiouk-Karagane. Ce fut seulement vers 
le soir que le vent commença à diminuer d'intensité, 
pour ne pas tarder à s'apaiser. On doubla le cap 
Tchisti-Bank; et comme la dislance qui le sépare de 
l'embouchure du Volga n'est pas considérable, et que 
l'eau était peu profonde, le chef de l'expédition se dé- 
cida à faire jeter l'ancre, afin d'éviter de s'égarer et 
pour atteindre à coup sûr le chenal. Le bâtiment de 
transport, qui, pendant la durée de la tempête, avait 
été perdu de vue, rejoignit ici. Il s'était trouvé dans le 
plus imminent danger, et n'avait dû son salut qu'à la 
présence d'esprit du pilote qui le dirigeait. 

Le 11 octobre, on mit à la voile de bonne heure. 
Vers deux heures de l'après-midi, on passa devant le 



n 



^4nHales B^iirojfraphiquf*f,i85j. 



. «9 f>8 9f , 84 «"S «a 8|i 8,0 719 

•T- T-i-T-r r ■ I I I [ I I ■ ■ ■ ■ t ' ' 1^ 1 t I I I I I I t I I T I M I I ■ [ ■ ' T 1 r ' " 1 ■ T ■ ' ■' ^ ' ■■ 

rident du Méridien d» 




Ecrit par J. Jf. llacç et iamê 






-Sâ^HkwAPWriakMaMH 



v 





•i/»<9ri 



( 126 ) 

fanal Tchétir-Boughorskij, dans le voisinage duquel 
étaient alors réunis un grand nombre de bâtiments de 
commerce» attendant des vents favorables pour partir, 
les uns devant se diriger vers Saliane ( Gbirvan ) , les 
autres vers les côtes de la Perse. A cinq heures, enfin, 
les deux bâtiments de l'expédition allèrent jeter l'ancre 
en face de la quarantaine d'Astrakhan , de retour de 
cette campagne d'exploration qui avait duré cinq mois 
consécutifs. 



EXPÉDITION 
A LA RECHERCHE DE SIR JOHN FRANKLIN 

ET DBS ÉQUIPAGES 

DES NAVIRES VEAEBUS ET LA TERROR. 



En 18A5, les deux bâtiments YErebus et la Terror^ 
sous le commandement de sir John Franklin, célèbre 
par son voyage aux bords de la mer polaire, quittaient 
l'Angleterre pour aller chercher un passage par le 
nord de l'Amérique ; les difficultés d'une telle entre- 
prise ne permettaient guère d'espérer avoir des nou- 
velles de celte expédition que par son retour, qui ne 
devait pas avoir lieu avant trois ans; cependant ce 
terme fut dépassé sans qu'aucune nouvelle parvint de 
son succès ou de son retour. Les inquiétudes augmen- 
tèrent avec le temps; on s'émut à l'idée que ces mal- 
heureux équipages pouvaient être arrêtés dans les 
glaces, privés de moyens de retour par la destruction 
de leurs bâtiments, et invoquant un secours sans le- 
quel ils périraient infailliblement. Tout le monde civi- 
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lise se sentit intéressé au sort de ces intrépides navi- 
gateurs , et plusieurs expéditions furent organisées 
pour chercher à les délivrer. 

On a déjà donné, dans les Annales hydrographiques^ 
divers rapports sur les recherches infructueuses faites 
en 18â8 et 1849 par le capitaine James Ross, qui avait 
cherché à pénétrer dans les mers polaires par le dé- 
troit du Prince -Régent, et par M. Richardson, qui 
avait gagné la côte nord d'Amérique pour arriver au 
même but. D'autres bâtiments avaient continué ces 
travaux en 1850 et 1851. Les navires le Resolute, Vues- 
sistance, le Pionier et Y Intrépide (ces deux derniers à 
hélice), avaient élé envoyés par la baie de Baffin, sous 
le commandement du capitaine Austin; le capitaine 
Penny, avec les bricks Ludy^ Franklin et la Sophie^ avait 
aussi été employé à ce grand acte d'humanité. 

Le capitaine sir John Ross, ce vétéran des mers po- 
laires, avait offert l'aide de son expérience pour aller 
au secours de ceux dont il pouvait, mieux que tout 
autre, apprécier les angoisses, et le Félix lui avait été 
confié dans ce but. 

Les États-Unis d'Amérique avaient consacré à celte 
recherche deux bâtiments, le Rescue et YAdvance^ 
sous le commandement du capitaine de Haven. Tous 
ces bâtiments, après avoir passé dans les glaces l'hiver 
de 1850 à 4851, viennent de rentrer, sans autre résultat 
que d'avoir trouvé la preuve que l'expédition de sir 
John Franklin avait passé l'hiver de 1845 à 1840 à 
l'entrée du canal Wellington; fait qui au reste avait 
déjà élé connu par le retour, en octobre 1850, du 
Prince- Albert, envoyé par lacly Franklin elle-même, et 
qui est retourné dans ces parages en 1851. 
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Les rapports des capitaines Austîn et Penpy ont 
(Jéjà été publiés; nous avons cru qu'il serait intéres- 
sant d'en donner immédiatement la traduction, en y 
joignant deux cartes, une qui indique les reconnais- 
sances nouvelles faites par les expéditions sous Iqs 
ordres de ces officiers, l'autre, qui est une fraction 
d'une carte polaire déjà publiée, fait connaître l'en- 
semble des nouvelles découvertes dans cette partie de 
la mer Glaciale. Nous donnerons donc ici les deux 
rapports du capitaine Penny, du 12 avril et du 8 sep- 
tembre 1851; ceux du capitaine Austîn, du 12 août et 
du 30 septembre; un extrait de celui de sir John Ross, 
du 25 septembre 1851; et un extrait aussi d'un journal 
américain sur l'expédition des États-Unis , rentrée à 
Nevy-York le 80 août 1851. 

P. Daussy. 

PREMIER RAPPORT DU CAPITAINE PENNT. 

A bord du bâtiment de S. M. Lady-Franklin, du b^v^^ 
Assistance, sur Tile Cornwallis, le la avril i85it 

A M* le secrétaire de V Amirauté, 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'après 
m'ètre séparé, le 21 août dernier, du bâtiment de 
S. M. North-Star, je suivis de près la côte nord du détroit 
de Barrow jusqu'au dimanche 2â , examinant tout 
scrupuleusement. Étant arrivé devant l'île Beechey, je 
parlai au schooner américain Rescue^ et j'appris que 
le navire de S. M. V Assistance avait trouvé des traces 
de l'expédition de Franklin sur le cap Riley. U Assis- 
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tance faisait alors route à l'ouest. Gomme j'étais dési- 
reux de connaître toutes les particularités de cette 
décQuverte, je la suivis avec l'intention d'aller à bord; 
mais je ne pus le faire qu'à deux heures du soir; les 
deux bâtiments furent alors amarrés à la glace, aux 
deux tiers de la largeur du canal Wellington; VJssis- 
tance était à environ 1 mille { à l'ouest de nous. Trou- 
vant, d'après ce qui m'avait été dit, que les traces ob- 
servées paraissaient indiquer un détachement qui s'en 
retournait, je jugeai convenable de revenir sur la côte 
est du canal Wellington. Le lendemain matin, je dé« 
barquai avec un détachement, et j'examinai la côte 
depuis 10 milles au nord jusqu'au cap Spencer; on 
reconnut auprès de ce cap un campement qui parais- 
sait être celui d'un parti de chasseurs, et remonter à 
environ trois ans. Nous fûmes rejoints par les schoo* 
ners VAdvance^ le Rescue et le Félix; et le lendemain 
matin nous nous amarrâmes à la glace, dans une baie 
située sur la côte nord-ouest de l'île Beechey. Après 
nous être consultés avec le capitaine de Haven et sir 
John Ross, il fut convenu que le premier enverrait un 
détachement pour continuer les recherches vers le 
nord, le long de la côte orientale du canal Wellington, 
tandis que j'explorerais la côte vers l'est. Pendant ce 
temps, un détachement composé de tous mes officiers, 
qui avait été envoyé dans la direction de la tour de 
Gaswall, découvrit le lieu qui avait été occupé par les 
bâtiments de sir John Franklin dans l'hiver de 1845 à 
1846. Trois tombeaux furent aussi trouvés : les mar- 
ques qui étaient à la lêle indiquaient que ces tombeaux 
étaient ceux de trois matelots qui étaient morts, au 
commencement du printemps de 1846; mais, maJgré 
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les recherches les plus scrupuleuses dans toutes les 
directions, aucun document ne put être découvert. Le 
même soir, un canot fut expédié, sous la direction du 
capitaine Stewart, pour explorer la baie Radstock et 
ses environs; mais on ne découvrit, dans cette direc- 
tion , aucune espèce de trace. 

Le Resotute et le Pionier arrivèrent encore et s'amar- 
rèrent auprès de nous le mercredi matin. L'étal 
défavorable de la glace nous retint jusqu'au soir; une 
ouverture se fit alors dans l'ouest. Je m'arrêtai le len- 
demain matin à une certaine distance dans le canal 
Wellington, et j'envoyai un détachement sous la di- 
rection de M. J. Stuart pour communiquer avec V As- 
sistance. Le même soir, nous revînmes de nouveau 
dans la baie Beechey, et le détachement nous rallia 
dans l'après - noidi , après avoir parcouru plus de ÂO 
milles* 

Nous apprîmes, par son rapport, que V Assistance 
n'avait trouvé aucune trace , dans les 30 milles de 
côte environ qu'elle avait examinés au nord et au sud 
de l'entrée Barlow. 

L'état des glaces rendît impossible tout mouvement 
des hâlimcnts jusqu'au jeudi 5 septembre , que nous 
pûmes quitter la baie Beechey ; mais elles étaient 
encore si peu rompues au large , que ce ne fut pas 
avant le dimanche 7 que l'on put atteindre la côte ouest 
du détroit. 

Pendant que nous étions sous l'Ile Beechey, des 
arrangements furent faits avec sir John Ross pour lais- 
ser là le yacht la Marie comme dépôt de provisions 
dont nous fournîmes chacun notre part. 

Le dimanche 8, je débarquai avec un détachement 
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à 12 milles environ au nord de l'enirée de Barlow ; un 
tas de pierres avec un bâton au milieu fut établi dans 
l'endroit le plus apparent. Le détroit de Wellington 
étant entièrement fermé par des glaces qui tenaient à 
la terre 9 il ne nous restait d'autre alternative que de 
nous diriger vers l'ouest , dans le but de gagner le cap 
Walker, ou de chercher quelque passage entre les lies 
Parry, et, si on n'en apercevait aucune» d'atleindre 
nie Melville. Nous dirigeant donc de ce côté, nous 
nous frayâmes un passage au milieu des glaces , qui 
étaient déjà assez fortes pour nous faire éprouver un 
grand retard ; malgré ces obstacles, nous atteignîmes» 
le mardi 10 septembre, Tile Grifiith, et, nous y élant 
amarrés, nous eûmes, le capitaine Âustin et moi, une 
nouvelle conférence pour concerter nos recherches. 

Le lendemain matin , l'apparence étant devenue 
plus favorable , je fis une tentative pour gagner le cap 
Walker; mais, après m'être avancé de 25 milles, la 
glace étant redevenue compacte et le brouillard épais, 
je fus obligé de m'arrèter et de venir reprendre ma 
position précédente. L'épaisseur de la glace nouvelle 
augmentait d'heure en heure , et elle était devenue un 
tel obstacle que , même avec une forte brise , le navire 
ne se mouvait plus qu'avec une grande difficulté ; il 
était donc absolument nécessaire de trouver une place 
où les bâtiments pussent être mis en sûreté ; en con- 
séquence , je me dirigeai vers ce port, dont VAssis- 
tance m'avait donné une grossière esquisse. Nous y arri- 
vâmes le jeudi 12 septembre, à 11 heures du matin, 
et, peu de temps après, le schooner le Félix ^ com- 
mandé par sir John Ross, y entra aussi. Deux canots 
furent halés à terre pour pouvoir, au besoin, tenter de 
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nouveaux progrès; mais, dès le 20, il devint impossible 
de sortir, et il fallut faire tous les préparatifs pour 
riiiver. 

Quant à la manière dont nous avons passé Thiver, 
un seul fait dira tout : c'est qu'il n'y eut pas, à bord 
de la Lady- Franklin ou de la Sophie, un seul cas de 
maladie ; on s'était arrangé, il est vrai, de manière à 
ce que le corps et l'esprit de chacun fussent tenus 
continuellement occupés; en sorte qu'avec un équi- 
page comme celui que j'avais, il aurait été vraiment 
surprenant de voir un malade. Je ne puis , à ce sujet, 
que faire la mention la plus avantageuse de MM. Suther- 
land , Goodsir et Stuart, dont l'activité pour instruire, 
aussi bien que pour amuser les hommes, a grande- 
ment contribué à obtenir cet heureux résultat. 

De fréquentes communications furent entretenues 
avec l'expédition du capitaine Austin , qui hiverna dans 
le détroit entre les tles Griffith et Cornwallis, et des 
dispositions ont été prises relativement aux diiFérentes 
routes que l'on suivrait quand on pourrait commencer 
à voyager. D'après ces dispositions, deux détachements 
sont dès à présent prêts à partir de Laely-Frànklin et 
de la Sophie , avec chacun trois traîneaux pour explo-» 
rer le canal Wellington et les terres qui peuvent se 
rencontrer au fond de ce grand détroit. 

Indépendamment de ces détachements , deux traî- 
neaux à chiens sont préparés pour étendre les rë*- 
cherches dans la même direction ; l'un d'eux doit èti'e 
conduit par l'interprète^ M. Feterson, dont je demande 
la permission de faire une mention toute spéciale pour 
le noble dévouement qu'il a mis dans la rechercha de 
nos compatriotes. 
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Le jour qui a ét^fixé pour le départ est le lundi 
là avril, si le temps est favorable; mais, avant de 
m'éloigner, j'ai cru nécessaire d'envoyer cette dé- 
pêche pour faire connaître à Leurs Seigneuries ce qui 
a été fait jusqu'à ce jour. 

J'ai l'honneur, etc. 

Signé WiLLiAïf Penny. 

DEUXIEME RAPPORT. 

A bord du navire de S. M. Lady'Frankltn, en mer, 
le 8 septembre i85i . 

j4 m, le secrétaire de V Amirautés 

Monsieur, 

Pour compléter le rapport de ce que nous avons fait 
depuis la date de ma dernière dépêche, j'aurai l'hon- 
neur de vous dire que, le 17 avril, six traîneaux avec 
quarante et un hommes , y compris les officiers , quit- 
tèrent les navires sous le commandement du capitaine 
Stewart, de la Sophie^ et je ne pouvais que me féliciter 
de ce qu'avec les faibles moyens en notre pouvoir, 
nous ayions pu composer des détachements d'hommes 
aussi actifs et aussi forts. Le capitaine Stewart donna 
la direction de ces traîneaux à MM. Marshall, Reid et 
Stuart, et aux docteurs Sutherland et Goodsir. 

La route qu'on se proposait de suivre était de se 
diriger d'abord tous ensemble jusque sur la côte ouest 
du canal Wellington; puis, après avoir fait revenir en 
ce point les traîneaux qui étaient en réserve, on devait 
se séparer ; deux détachements devaien t gagner la côte 
orientale , tandis que les deux autres remonteraient 
la côte ouest jusqu'au débouché du canal ; la position 
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des terres qu'on y rencontrerait devait déterminer la 
route à suivre au delà. 

Chaque traîneau portait pour quarante jours de 
vivres^ à raison d'un peu plus de 200 livres par homme. 
Je partis moi-même du bord, le 18 avril, avec les 
traîneaux à chiens , et accompagné de M. Peterson. 
Le 18, à midi, je rejoignis les autres traîneaux; ils 
avaient trouvé la glace très-difficile, à cause de la neige 
qui était tombée dernièrement et de la haute tem- 
pérature; leur trajet, le jour précédent, n'avait pas 
surpassé 6 milles |. Le mauvais état dans lequel se 

'l^ trouvait l'appareil pour cuire les aliments avait déjà 

commencé à faire éprouver de grands inconvénients. 
Le 19, la température diminua, et un vent violent 
nous fouettait à la figure lorsque nous entrâmes dans 
le canal ; il continua ainsi seulement avec quelques 
interruptions jusqu'au 22. Pendant tout ce temps , 
j'étais continuellement au milieu de toutes ces corn- 

,*. pagnies; et, si l'inexpérience de mes jeunes officiers 

avait pu produire dans mon esprit quelque doute sur 
le succès de l'entreprise , ils furent entièrement dissi' 
pés , lorsque je fus témoin de tout le soin qu'ils avaient 
de leurs hommes dans cette occasion. 

Le 21, M. J. Sluart revint avec les deux traîneaux 
de réserve et seulement une tente : en raison de la 
rigueur du temps, ce détachement m'avait donné 
beaucoup d'inquiétude ; cependant il avait rejoint le 
navire en deux journées de marche , après un court 
repos. Pendant ce temps, lèvent continua de souffler 
dans la direction du canal, et la température varia de 
25 à 30* Fahrenheit. 

Ces circonstances, ainsi que le besoin d'un asseK 

II. AOUT ET S£PT£MBR£. A. 9 
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grand pombre d*pbjcts, tels quun supplément 4e 
combustible, etc., me faisaient craindre de ne pas 
réussir dans nos projets, si Ton ne pouvsiit pas rei^édier 
à temps à ce qui nous manquait. Je consultai dope 
mes officiers à ce sujet, et l'avis unanime fut que ç^ 
qu'il y avait de mieux à faire était de revenir ^ur-rl^- 
champ au navire. En conséquence , je déposai , en ce 
point, toutes les provisions et les i\eux meilleurs tral-. 
neaux, et je revins avec les deux aqtres pour leur faire 
quelques changements. La distance à parcourir ét^i^ 
de &2 milles; les traîneaux à chiens firent ce trajet e^ 
une seule fois; les quatre autres détachements, çiprèji 
avoir effectué leur dépôt, se mirent en route, et arri* 
vèrent à la baie Resolute le 26, à n^idi ; ils étaient tous 
dans le meilleur état de santé,, et l'pn n'avait pas eu un 
seul cas de membre gelé. Je ne puis pas m'empêcher 
de témoigner ici mon étonnement et l'admiration que 
j'éprouvais, en voyant avec qqelle ardeur et quelle 
bonne volonté les officiers, aussi bien que l'équipag^i 
supportaient ces travaux dans des circopstapces auss; 
pénibles. Depuis ce jour jusqu'au 5 piai, ph^cup fut 
employé très -activement à faire la plus ampl^ provision 
possible de tout ce qu'il avait JMgé, dans le premier 
voyage, devoir être nécessaire; enfin, le 6, après une 
courte prière adressée au Tout-Puissant| poqr nous 
donner la force de remplir notre mission, les tralqeaux 
partirent de nouveau, l'équipage des deux tra)nequx 
qui avaient été laissés à la station ayan( été distribué 
sur les autres. L'expédition était encore une fois sous 
le commandement du capitaine Slewart jusqu'au jxïq* 
ment où je pourrais aller moi-même la rejoindre qi| 
ieu de dépôt le plus éloigné, d'où je voulais voir chaque 
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L^ 9 iWi à si» bcHfP? à^ ffaiio, je p^pli* inQ^Tmèf^ç 
^v^c M, Ps)|qrsoD çl le matelq( Thoq^pspn, sur (]|3uy 
Iraioeaux ^ c)iien2(; et, à deuj^ |iemes du soir, ()oq^ r«- 
jpigi)|iqes les déMç^em^nUr qui fiaient çaçnpés ^lor^ 
anprès du lie^ de fjépôt le plqs élpigR^. \ la poiolD 
SepqfafiçHi p^r ^b'' 5' ()e laUlvide nord, \fi c^p\\fâne 
Silewqrt I F^v^c ^oQ aida ]fi docteur Suther{fiod et il^I. J* 
^lilfi^t (jp l^ffx'f^rç^i^àhnf nous quittèrent, en s^ 4irir 
ge^^t sqr le cap QriMPpll; là M. if. Stuart sp sépara 0t 
sqivît l^cqlp jqsqu'aq cap Hurd, exainipfint atlentive? 
mej\i toutes les anses pour découvrir de pouv^llei 
traces; par ui^e opinion tfè^-prononcée exis(uit eucpr? 
que c'était dp ce côté qu'on pouvait espérer de trouver 
qi^elqqp cliose, 

^. Goq^^ir, îiyep M. Itffirshall, sop qdjoifit, avaient eu 
pp^f t^pljie d'e^pfpinpr la côte oue^t , et de la suivre 
^rè^ le (lépart des trf^iqeaux à phi^nsi ils devaient rer 
cevpir Ipm*^ ins^tructiqps définitives lorsqu'ils seraient 
arfiyés à la fin ^[i pan^l. Une excursion rapide f^t iaitp 
^veçlesclijens jusqu'fip cap de ^aven, paryS*" 22'nordf 
J)e ce cap, la terre se dirigeait vers le nor J-ouest pe^^T 
dant iP milles, sp terminant à une pointe, qui fut en- 
suHp iïQ\i^\née pointe Décision f et que Ton atteignit (e 
12 mai» a dif heures et demie du so^r. On gravit upe 
bpUe dp &0Q pieds dp haut; et cof^rpc on reconnut que 
la |erfe sp fdifigpait d'pne ii^anière coplinqe ^aps une 
4ireptipQ entre le nord et l'ouest, je l£(|ss£fi, ep pe 
ppiHt< 4ç? ipslfuctions pour là. Gopdsif, popr qu'il 
#HÎ«I' h Ç9^<5 ver;} l'çupst, taRdi^ qi;p pjoi-ipôme je n^p 
Ôjfîgfai ^a nprdrpHpsi qMart nortj fj^ns ^ dirpçiiop 
des terres qye l'pii fpy^it au i)or4îpup§{. J^e \l\, ^ qipq 
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heures du soir, nous campâmes sur la glace, après 
avoir parcouru 25 milles au nord-ouest quart nord, 
à partir de la pointe Décision. Le jour suivant, après 
avoir fait 20 milles au nord -ouest quart nord; à 
partir du campement, nous atterrîmes, à sept heures 
du soir, sur une lie qui fut nommée Baillie'Hamilton. 
Étant montés sur une butte de 600 pieds de haut, 
qui se trouvait sur la pointe où nous avions débarqué, 
nous remarquâmes que, vers l'ouest, dans le détroit 
entre les îles Gornwallis et Hamilton,. la glace avait 
beaucoup diminué; on apercevait une lie à 36 ou 
AO milles dans l'ouest. Gomme l'état de la glace ne nous 
permettait pas de nous avancer à l'ouest, et que nous 
ne découvrions là aucune trace, nous nous avançâmes 
pour faire le tour de l'ile, d'abord dans une direction 
nord-nord-est, et ensuite au nord-nord-ouest, autour 
du cap Scoresby. Le 16, nous aperçûmes une appa- 
rence d'eau; et, en nous arrêtant le 17 à la pointe 
Surprise, nous fûmes fort étonnés de voir devant nous 
un autre détroit dans lequel on remarquait une étendue 
de 26 milles de mer libre : une lie restait à l'ouest 
demi sud, à la distance de &0 milles, et un cap à la 
distance de 16 milles à l'ouest quart nord -ouest; le 
ciel sombre que l'on voyait au-dessus de ce cap sem- 
blait indiquer la présence de l'eau sur une étendue de 
peut-ètre 20 milles de l'autre côté. Ce point est situé, 
d'après nos observations, par 76® 2' nord et 95* 55' ouest 
de Greenwich. L'eau nous empêchant de prolonger 
plus loin notre excursion, n'ayant d'ailleurs reconnu 
aucun indice, et les provisions pour les chiens étant 
épuisées, il ne nous restait plus qu'à retourner au na- 
vire, où nous arrivâmes le 20 mai à minuit. 



•>i 
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Les charpentiers et tout l'équipage restés à bord 
furent immédiatement occupés à préparer un canot 
pour essayer de gagner la mer libre que nous avions 
aperçue. 

Le 29 mai, le second maître arriva; il avait laissé 
H. Goodsir par Ib"" 36' de latitude nord et Oô"" de lon- 
gitude ouest; ils avaient aperçu» de leur dernière sla« 
tion » la mer libre vers le nord. Son retour avait été 
très-rapide, ayant fait par jour de 25 à 30 milles. Tout^ 
le monde à bord continuait à s'occuper activement à 
V préparer le canot, les provisions, etc., et, le & juin, le 

départ eut lieu ; on emmenait un traîneau de plus et 
un traîneau à chiens, "M. Manson commandait le déta- 
chement. 

Le 6 juin, M. John Stuart revint avec le détachement 

qui avait été envoyé au cap Hurd ; son absence avait 

été de trente et un jours ; mais il n'avait trouvé aucune 

^ trace qui pût indiquer la route qui avait été suivie par 

VErebus et la Terror^ ou par quelque compagnie qui 
aurait pu suivre la côte en se retirant. 

Après trente-six heures de repos, M. J. Stuart repartit 
pour rejoindre M* Manson; son traîneau avait été dis* 
posé pour un voyage de vingt jours, II rencontra le dé- 
tachement qui emmenait le canot, dans la matinée du 
8 juin , à 1 mille à l'ouest du cap Hotham. Le même 
jour, un traîneau à chiens, envoyé par M. Manson ^ 
arriva au navire; il portait la nouvelle que le traîneau 
sur lequel le canot avait été placé avait été reconnu 
tout à fait impropre pour ce service, après l'avoir 
essayé. 

L'armurier qui était revenu sur ce traîneau à chiens 
se mit immédiatement à l'œuvre pour préparer un 
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traîneau pllis long ; niaié, comme nous ti^avlonss pas de 
chak^pfertllfer à bbHl , Ce TiU celui de sii» Jbhtt Rôs§ qui 

Le 11, îi quatre heures du matin, je rejolgttU Itl 
caliol aVêé Jeà deUi tt^alrtëàui à ôhietts, et loul l^é^lii- 
pàge fbt irhhfièdîalélhéht ettlpluyé à diài^oSêl* le tltiUVeali 
tralheau lel à tépartii* lA charge de tbUt le dêiaeheï^ôttl 
entie les deux longs trâlheâliX et les dëUi trî\lhëauk â 
chiens. Lis l2, M. Matison retourna iau ïi^vh'ô> bù 11 
ii*étaîl irefeté qUe le commis en changé. 

Là disposition du canot éur le tt^aineàti aVait tSM si 
bien faite que, gk^àce àliàri à t*e qtië l'étal de Ik glaté 
élaît mellkut-, oti pàl pàtcourii* Uhe distance de 
105 milles en 7 jours. Le canot fui alors mis à l'êàU et 
chai^gè, él le dêtîichemetît cjill àValt éisécUlé t^ iMVâil 
ftitigarit t^iètbUrritt au rtàtirê, où il &triU le 25 julh ëh 
hmhé Sàhté; les chiens àvàllsnt traîné pendant tout ié 
chemîii leurs traîneaux, deténiis légers. 

Après MÏH dépâit, lioUs réhcôhtt-âmèS le dbétéur 
Sutherland à la polttte Dépôt, il revenait feipi*ês liné àb^ 
séhée d]fe Itèhle-huit joUrs; il nbus dit âVbiir Miké le 
capitaine Stewart pat* 76* 20' de latitude nord, & l'ou^ 
vtriure dli canftl Welllttgtott , mais sattà avoir trouvé 
aucutt^è trace. 

Pàt* le travers de la pointe GrîfBth, on rencontra 
MM. Coodslr et Mérsliall, qui avaient exploré là côte 
rit^M dés terres CôrnwalliS et Bàlhursl Jusque paîr 09* 
de longitude, mais dé même sans avoir pu t*ecônftaitt^ 
aUcuhé trace ; ils avaient été bbligés dé revenir à batiS^ 
de l'eau. 

Ajirès dtthc qùte le canot se fut séparé j lé 17 juin, 
du détachement qui l'àvàil appoHé, nous flméS ëiiVi¥ot) 
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4 D thtileB vers Touest. Nous fûmes alors obligés de nous 
réfugiel: dans une petite baie, à cause de la grosse mer, 
qui nous était contraire, et d*un Tort vent d*ouest. A 
partir de ce joui^ jusqu^au 20 juillet, nous explorâmes 
SIO milles de ôôtes, ïnais aVôc dés circotistanôes très- 
désatatotagéuses , en raison d^un vent constamment 
éontfaii^ 6t de coui^abtâ fa{)ides. Nos provisions étaient 
alors réduites à moins de huit jours, et noire éloigne- 
ment du tiaVire était tel que la prudence ne permettait 
pas de continuer plus longtemps; nous commençâmes 
donc notre retour, et nous parvînmes à atteindre, en 
quinze heures et demie, la baie Abandon, Les glaces 
étaieilt alors si nombreuses, qu'elles eussent arrêté la 
marche même d'un canot vide; nous fûmes donc 
obligés dô bâter le nôtre à terre et de Tabandonner, 
en )élnportant avec nous des provisions pour quatre 
jours. 

Le temps, pendant notre retour, fut toujours tem- 
pétueux, avec une pluie continuelle, qui rendait très- 
rapides les tours d'eau que nous avions à traverser. 
Cette grande humidité était extrêmement pénible; 
cependant je n'entendis pas un seul de no3 gens se 
plaindre. Par 75' de latitude nord, nous trouvâmes 
un canot que le capitaine Siewart avait prudemment 
etivoyé pour nous secourir dans le cas où nous eus* 
sions été obligés d'abandonner le nôtre, comme cela 
était arrivé en effet; mais la glace ayant fermé l'enlrée 
du eanal Weilingron, qui avait été ouvert jusque-là, 
noui ne pûmes nous servir du canot que jusqu'à l'en- 
trée du canal Barlow, et nous nous rendîmes par terre 
de ce point au navire, où nous arrivâmes le 25 juillet, 
à dix heures du 'soir. 
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Le capilaine Stewart était revenu de son expédition 
le 21 juin; il était allé jusqu'au cap Bêcher, par 76** 
20' de latitude nord et ^7® de longitude ouest; reparti 
ensuite le 1"^' juillet, il avait été établir un dépôt pour 
le cas de mon retour par le cap de Haven ; il était re- 
venu de cette excursion le 17 juillet. Pour ce qui est 
des détails de ces deux expéditions, je renverrai aux 
rapports de leurs commandants. 

Je fus agréablement surpris à mon retour de voir 
que, depuis le 2 juillet, le détroit de Barrow était de* 
venu libre aussi loin que la vue pouvait s'étendre, 
circonstance que j'étais loin d'espérer, car la glace du 
détroit avait paru en mouvement jusqu'au 11 mars» 
La glace fixe avait aussi quitté le canal Wellington 
jusqu'à la pointe Séparation, probablement vers le 
5 juillet; et, le 27 juillet, lorsque nous eûmes terminé 
nos opérations, le bord fixe de la glace dans le canal 
était encore dans la même position. 

Le navire continua à être bloqué par la glace jus- 
qu'au 10 août; mais, si les différents détachements 
eussent été revenus à temps pour s'être remis de leurs 
fatigues et être en état de couper la glace à l'époque 
où l'eau avait commencé à paraître, nous aurions sans 
doute été en liberté vers le 15 juillet. 

Le 11 août, le navire du capitaine Austin entra dans 
notre baie, en faisant route vers l'est. Les détache- 
ments qu'il avait envoyés avaient pénétré aussi loin 
qu'on pouvait l'espérer, mais ils n'avaient pas été plus 
heureux que les nôtres pour trouver les traces de l'ex- 
pédition que nous recherchions. 

En définitive, on n'avait rien trouvé qui pût engager 
à courir les risques d'un second hivernage , et mes 
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ordres étant positifs à cet égard , je me déterminai à 
reYenir immédiatement en Angleterre» si des instruc- 
tions contraires ne me parvenaient pas. 

Dans ma route de retour, j'ai touché au cap Hay et 
à la pointe Button , dans la baie Pond , positions qui 
sont regardées comme étant celles où Ton aurait pu 
faire remettre des dépèches par les baleiniers. N'y 
ayant rien trouvé, j'ai continué ma route le long de la 
terre ; par 70* de latitude, j'ai traversé une masse de 
glace de lAO milles d'étendue. Nous fîmes tous nos 
efforts pour atteindre Lievly, suV l'île Disco, afin de 
voir s'il n'y avait pas quelques dépèches pour nous ; 
mais la brume et la violence du vent du nord nous 
obligèrent à porter au large, après avoir failli nous 
jeter sur un récif qui est auprès de la côte. Nous nous 
séparâmes de la Sophie à environ 20 milles au large de 
la côte, espérant la rejoindre après avoir communiqué 
avec l'établissement danois; mais la brume et le vent 
ayant continué pendant vingt-quatre heures, nous ne 
pûmes plus la revoir, et notre séparation fut définitive. 
Les instructions du capitaine Stewart étaient, dans ce 
cas, défaire route pour Woolwich, en prenant, soit la 
Manche^ soit le Firth de Pentland , selon le vent. 

RAPPORT DU GAPITAINB A17STIN. 

Navire de S. M. le Résolûtes devant le quartier d*biver 
de TexpéditioD du capitaine Penny, entre les caps 
Martyr et Hotham, i a août 1 85 1 . 

j4 M. le Secrétaire de l' j4 mirante» 

Monsieur, 
1. Afin de faire connaître à MM. les lords com- 
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tuUtaireB dé l'amirauté la marche de rexpèditiôA dont 
le coiutnandement m'a été cotiOé» j*ai f^efisé utile 
de déposer à bord dé ùndy- Fttthkit'n le réiâit abrégé 
de ce que nous avons fait, mbn l^apport, et) à^té du 
li courant > ayant i&té tetnl% à bnrd dit f^Là, qui a dû 
envoyer un eanot à la baie dô Pond ptùf té ddUttct* é\ï 
baleinier qui y était t^^ié* 

S. Le capitaine Ommanèy^ apt*ia ^iks\f eiàitalné lé 
smid de WolBlenboimë , qu'il f^oonnut ItVoir 6ervi dé 
quartier d*hiver au Nefth-^Star^ el avoir fiottiplélê ëei 
rècbercbes éur les côtes feeptientt*ionales des détt*oitè 
de Lancaater et de Barrow» depuis lé càp Wai'rëndef 
jusqu'au cap Fellfoot, se rendit au pdrt Léopt)ld^ êon-^ 
fermement aux ordres qu'il avs^it reçus. Vlntrépiêè 
eiamina aussi la baie Maxwell et le cap Hurd^ et trK^uvtl 
en ce dernier point une marque de V Inpe^tigàrdK 

8. Le capitaine Ommaney» avec Vlntrépàk^ g^gi^À 
le cap Riley ei Tile Beechey danë la nuit du Bà iadûti 
il trauva en ces deux poibtB dés traces de l'expédition 
du capitaine Franklin. 

Ak Le 2à , le capitaine Ommaney fut rejoint paf lé 
schooner américain Restne, et, A la fin de la journée» 
il envoya V Intrépide reconnaître la terre dans le rtoitl i 
mais celui-ci fut arrêté par les glaces fixes à environ 
A milles au delà du cap Innés. 

5. Le 25, une passe s'étant ouverte du côté du cap 
Hotbam, le capitaine Ommaney, dans l'espoir de trou- 
ver quelque trace de ce côté, y envoya Vlntrépide, le 
suivant avec VJs^istance, le capitaine Penny, qui ve- 
nait d'arriver et avec qui on était entré en communi- 
cation , restant pour faire des recherches dans la baie 
située entre le tap j^ilèy et l*l)è Beechey. 
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6. Le Reso/nté, qiii civait été rëlenU dani) ses i^eéhè^*- 
ches p?L\t k liislUVais lemps» ne gagna le cap Riley et 
nie Beechey que dans la mieilinée du 2B. 11 âVait trouvé, 
éntlné cette Ile et le cap Spencei", le Fetlx, commaùdiS 
par sir John Ross, les deux bricks du capitaltie Péânjf 
et lé Rescae^ cômrl^addé par le lieutenant dé Haten , et 
Tort avait aperçu du haut des mais V Assistance et VJnthé- 
pidê surla dote opt)osée, auprès de l'entrée de Bariow : 
Tautre sclioonei' américain , VAdvance, était pris dans 
les glaces à quelques milles au nord ; un détachetnent 
avait été envoyé au ca^ Bowden , où l'on troUVa une 
bouteille, quelques morceaux de jourhàuk, une balle 
et d'autres fragmenls , qui faisaient voir que ce pbint 
avait servi de halte à un parti de chasseurs peu notti* 
breux. 

7. En ttoiirklant autour de l'Ile Beechey, nous fûmes 
embarrassés dans des masses de glaces, qui entraî- 
nèrent le Piûnier sur des bas-fonds où il toucha ; ni^is 
il se releva ensuite sans avoir souffert de dommage. 

8i Avant l'arrivée du Resolute , le capitaine Penny 
avait trouvé sur l'Ile Beechey trois tombeaux et diverses 
autres traces qui, dès que je les vis, me convainquirent 
que la baie entre le cap Riley et Tlle Beechey avait été 
le quartier d'hiver de l'expédition de sir John Frati- 
klin, dans l'hiver de 4 SAS à 18A6; et il était évident 
que son départ avait été en quelque sorte subit; mais 
était-ce au commencement où à la fm de la saison? 
c'est ce qu'il était Irès-difiîcile de déterminer. 

9. La nécessité absolue dans laquelle on se trouvait 
d'être tout prêt à traversei: le détroit le plus tôt pos- 
sible, afin de communiquer avec le capitaine Omma- 
Hey, et dé déterminer tios mouvetnetils vers i'ottest. 
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empêcha d'envoyer des expéditions par terre, si ce 
n'est dans les environs du cap Riley, de Tlle Beechey 
et sur les côtes du détroit de Wellington jusqu'au cap 
Bowden, où l'on fit des recherches, mais sans trouyer 
aucun indice. 

10. Dans la matinée du 28, la glace se sépara assez 
pour permettre au lieutenant de Haven de venir re- 
joindre sa conserve en doublant le cap Spencer. Dans 
la soirée du 4 septembre, la glace ayant fait un mou- 
vement vers le sud, V Assistance doubla le cap Hotham, 
et l'expédition américaine atteignit l'entrée deBarlow : 
dans la matinée du ô, un autre mouvement de la glace 
permit au Resolute et au Pionierde gagner la côle ouest, 
mais sans qu'ils eussent le temps de se mettre à l'abri 
dans l'entrée de Barlow. 

11. Nous continuâmes à être bloqués jusqu'au 7 au 
soir; la glace alors se porta vers le nord, et nous en- 
traîna dans une position assez critique en dehors du 
détroit, dans le sud-est du cap Hotham. Ce mouvement 
permit au capitaine Penny et à sir John Ross de tra- 
verser le détroit. 

12. Dans la matinée du 9, un autre changement 
arriva; nous en profitâmes pour nous tirer des glaces, 
et nous gagnâmes, ainsi que les bricks et les schooners, 
une mer libre entre les bancs de glace au sud de l'Ile 
Gornwallis. Nous nous dirigeâmes alors vers l'ouest 
avec une nouvelle espérance ; portant vers l'extrémité 
sud de rsle Griffith, nous aperçûmes dans la soirée 
V assistance et sa conserve dans la même direction. 

13. Dans la matinée du 10, nous atteignîmes un im- 
mense banc de glace partant de la pointe sud-ouest de 
l'île GrifTith et s'étendunt vers le sud à perte de Tue; 
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y assistance et sa conserve y étaient amarrées; nous 
les rejoignîmes » les bricks du capitaine Penny et 
Texpédition américaine en firent autant. Le capitaine 
Ommaney me fit savoir qu'il avait fait visiter par des 
détachements à pied (malheureusement sans trouver 
aucune trace) les côtes de Tile Cornwaliis, depuis 
6 milles au delà de Tentrée de Barlow jusqu'au cap 
Martyr; il avait trouvé deux baies qui lui semblaient 
convenables pour passer l'hiver» et il avait établi au cap 
Hotham un dépôt de vivres pour 20 jours et 90 hommes; 
il avait fait aussi sur l'Ile Griffith un petit dépôt qui fut 
plus tard enlevé. 

1&. Dans la matinée du 11, le capitaine Ommaney, 
avec Y Intrépide^ fut envoyé dans le sud et l'ouest pour 
reconnaître l'état de la glace; le capitaine Penny fit 
aussi la même route. Le premier revint dans la soirée» 
n'ayant pu s'avancer que de 25 milles vers le sud-euest. 
J'avais quelque inquiétude, à cause du mauvais temps, 
sur les bricks que je pensais être dans le sud-est de 
leur première position. 

15. Ayant reconnu le peu de chances que nous 
avions pour avancer plus à l'ouest, et sentant la né- 
cessité de prendre des mesures de précaution et de 
prudence dans la vue des opérations futures, je me dé- 
terminai à placer V Assistance et sa conserve en quar- 
tiers d'hiver dans la baie située entre les caps Hotham 
et Martyr. J'adressai aux chefs des deux autres expé- 
ditions une lettre pour leur faire connaître ma réso- 
lution et pour leur proposer de concentrer toutes nos 
forces et de nous arranger de manière que chacun fût 
chargé des recherches dans une certaine partie, afin 
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^'fiecQinplir le mieui possible ht missioii qoi nous 
était confiée, 

IQ. Dans la matinée du 13, le temps s*étani un peu 
^clairci, la température un peu au*dessus de zéro 
(rf- 3 degrés)» nous démarrâmes. Npus eûmes beau* 
coup de peine à soptir de la baie et des glaces flottantesi 
mais enfin i^ous atteignîmes la mer libre à l'est de Vile 
Griffith; nous vîmes alors les bâtiments de l'expédition 
américaine hisser leurs pavillons, comipuniquer l'un 
avec Tautre et se diriger ensuite vers Test. Ce ne fut 
que quelque temps après que je me rappelai que le 
lieutenant de Haven m'avait annoncé qu'il retouiTier 
rait probablement celte année aux États-Unis; mais 
les circonstances dans lesquelles nous noqs trouvions 
ne nous permettaient pas d'essayer de communiquer 
avec eux. Le même soir, nous nous amarrâmes à la 
glac€^ fixe entre le cap Martyr et l'Ile Griffith : c'était 
le seul moyen d'être en sûreté et de poqvoir ensuite 
aller vers l'ouest. 

17. Dans la matinée du Ih , le Pionier alla visiter 
la glace vers le sud ; il revint le soir, n'ayant aperçu 
aucun changement. Dans la matinée du 16, VAssis^ 
tance et sa conserve retournèrent à leurs quartiers 
d'hiver; le Résolitte et sa conserve restèrent attachés 
au bord de la glace, dans l'espoir de gagner un peu 
d'avanee vers l'ouest, ce qui pourrait être utile en 
recommençant les explorations. 

18. La glace nouvelle devint très-forte { VMssâiance 
et sa conserve étaient prises dans les glaces , qui les 
firent pendant quelque temps dériver vers la côte ; 
laussitôt qqe ces bâtiments purent se dégager, le eapi* 
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nous rejoignit le soir. 

1Q« Nous oonserviens toujours l'espoir que le Resoiute 
et sa conserve pourraient enfin «^avancer vers l'ouest ; 
mai»» le 2A, lorsque nous vîmes Tétat de la glace 
et l's^baissement de la température (+ 18^ |) , nous 
dûmes, après de mûres réflexions, renoncer, bien à 
regret , à toute idée d'avancer plus loin et penser sé« 
rieusement à mettre les bâtiments en sûreté. La glace 
nouvelle ayant ce jour-là légèrement cédé , nous com- 
mençâmes à nous couper un passage à travers les 
glaces qui nous pressaient et qui avaient de 800 à 400 
verges d'étendue et de 2 à 6 pieds d'épaisseur, entre 
nous et un espace de mer libre ^nous avions pour but 
d'atteindre une petite baie située un peu à l'est du 
cap Martyr; mais la glace nouvelle devenant très* 
épaisse, nous fûmes obligés, dans la soirée du 25, de 
cesser nos efforts. 

20. Quoiqu'il fût bien tard alors pour espérer beau- 
coup des courses que Ton pourrait faire , cependant, 
copame les pavires étaient arrêtés , je me déterminai 
à envoyer quelques détachements pour faire tout ce 
^ui serait possible avant que la saisoB fût tout à fait 
plo3Q ; ils devaient servir d'éclaireurs sur les routes que 
VpQ aurait à parcourir au printemps suivant, et les 
homin^s se feraient à ce travail. £a conséquence , le 
2 octobre , je fis partir un détachement de six hommes 
sous le cpoimaqdement du lieutenant Aldrich , avec 
un (ralneati et treize jpurs de vivres ; ils devaient se 
diriger vers l^s tle^ Somerville et Lowther, sur la route 
du cap W^ker; sii; hommes |Bt un officier aveo cm petit 
traineap et trois jours de vivres les accompagnaient* 
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Un détachement de douze hommes sous le comman- 
dement du lieutenant M'clintock et de M. Brandford , 
chirurgien , avec quatre traîneaux , quatorze jours de 
vivres et de quoi faire un dépôt , prirent la route de 
rile Melville. Une petite division» sous le commande- 
ment du lieutenant Mecham , se dirigea vers le cap 
Hotham pour reconnaître si quelqu'une des expédi- 
tions que nous avions rencontrées étaient en vue de ce 
point ; enfin , une autre petite division , commandée 
par lieutenant Osborn , fut envoyée pour reconnaître 
la baie qui se trouve entre le cap Martyr et le cap au 
nord-ouest de notre position; mais le temps devint 
si mauvais et la température si basse (&0 degrés au- 
dessous du point de glace), que tous ces détachements 
revinrent promptcment, ayant seulement réussi à éta- 
blir des dépôts, le lieutenant Aldrich sur Tlle Somer- 
ville, et le lieutenant M'clintock sur l'Ile Gornwallis, à 
25 milles environ vjers l'ouest, mais sans découvrir au- 
cune trace. Le lieutenant Mecham trouva dans la baie 
qui servait de quartiers d'hiver à V Assistance et à sa 
conserve les expéditions de sir John Ross et du capi- 
taine Penny. 

21. Dans l'après-midi du 17, le capitaine Penny 
arriva sur un traîneau à chiens , et nous déterminâmes 
les opérations à faire au printemps. Le capitaine Penny 
se chargea avec plaisir de compléter les recherches 
dans le détroit de Wellington. C'est ainsi que se ter- 
minèrent les opérations de la saison de 1860. 

22. L'expédition était alors préparée pour l'hiver ; 
tous les moyens possibles avaient été pris pour que 
cette saison pénible se passât aussi gaiement et en 
aussi bonne santé qu'il se pourrait* On eut recours 
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pour cela à des exercices en plein air, à des leçons et 
à des jeux, ce qui, grâce à une parfaite ham^onie et 
à une excellente cordialité , nous fit supporter, par la 
protection de la Providence, en bonne santé et avec 
gaieté 9 la monotonie et les privations inséparables 
(l'un hiver des régions arctiques. Je dois les plus vifs 
remerclments pour cet heureux résultat au capitaine 
Ommaney, aux officiers et à tous ceux qui compo* 
saient l'expédition. 

23. Le 18 février 1851, une communication eut lieu 
par un petit détachement parti du bord avec nos voi- 
sins de l'est (la température était alors de* ÔO"*! au- 
dessous de glace), et, peu de temps après, nous nous 
communiquâmes y le capitaine Penny et moi, le détail 
de l'équipement des divers détachements que nous 
devions envoyer l'un et l'autre. 

2A. Le 10 mars , toutes les dispositions avaient été 
faites pour que le départ de tous les détachements pût 
avoir lieu le plus tôt possible , après la première 
semaine d'avril. Chacun paraissait satisfait de la posi- 
tion qui lui avait été assignée » et tout le monde était 
animé du plus vif intérêt pour la grande cause de l'hu- 
manité. Quant à ce qui me regardait moi-même , il 
paraissait impérieusement nécessaire que je restasse 
avec les navires et que je laissasse à ceux qui m'en- 
touraient la satisfaction et l'honneur des recherches 
et des découvertes. — Par leur âge , ils étaient parfai- 
tement aptes pour ce service, et j'avais une entière 
confiance dans leurs talents , dans leur expérience 
pour diriger avec énergie les divisions qui étaient 
placées sous leur commandement , et dans leur déter- 
mination de remplir avec ht)nneur la tâche qui leur 

II. AOUT ET SfiPTEMBBI. Ô. 10 
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était imposée. Je dois dire cependant , si toutefois up 
gentiment semblable doit exister quapd le devoir 
parle , que ce ne fut pas sans qijelque peix)^ que j« 
sacrifiais l'acqbition personnelle de prendre part lixoi? 
nf)èu)e à ce grand ^cte d'humanité. 

25. A partir de cette époque, tout le mondg se 
joignit de cœur et d'action pour les préparatifs cléfi-r 
nitifs. Toutes les fois que le t^inp^ le permettait 
(la température variait de 10 à AS*^ au «o dessous 40 
glace), on faisait de^ excursions de quatre heures» en 
traînant des traîneaux chargés de leur poids. 

26. Y^^s le 28 mars » chacun était prêt et l'équipar 
mept 4es traîneaux était complet; toute l'expédition 
était aQimfèe du plus vif désir et du plus grap4 CQU-; 
rage ; op attendait avec impatience l'époqge oip U 
température et l'état de l'almosphère permeUraient do 
partir. 

27. Le 2& avril « le temps paraissant pluA propicâ 
(la température était de 38^ au-dessous de glace )» 
M. M'Dougall f second mister, avec un officier e) 5i% 
hommes,^ un traîneau et vingt jours de vivre?» noiis 
quitta pour aller examiner les depuis qui avaient 
été établis au mois d'octobre précédent , çt poi^r f^irfi 
des recherches dans le but d'une exploration pfp« 
chaîne de la partie non encore reconnue située eplre 
les lies Comwallis et Bathurst. 

28. La température continuant à s'éjever, on arréla, 
le 5 avril, que le départ défmitif aurait lieu le p^ 
Le 7 ( la température étant de AA*^ au -dessous de 
glace)» les traîneaux furent fermés et tout prépQpé 
px)ur le départ ; mais la force du vent empêcha flç 
donner suite au projet. 
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t9. L^ temps étant redevenu favorable le 12 (60* 
«^TdesgQUf de gUoe)» tous les traîneaux, au nombre 
4fi qMator;(e , copduila par cent quatre hommes, 
çpfppris \es, pfficif^rs , et approvisionnés, las uns pour 
gparantû jours, et les autres pour quarante -deux 
jo9fS, à raison de 20& livres par homme, itivent 
fiipenés» ^oqs le commandement du capitaine Omma- 
nçy, dan^ une position avancée sqr la glace au large 
de la pointe nord-puest de Ttle Griffith; les tentes 
furent dressées, un repas fut disposé , et je passai moi- 
ipëme une inspection minutieuse du toql ; le résultat 
fut de me donner la plus grande confiance et l'espé- 
rance du succès. Chacun se relira ensuite pour passer 
le jour SMivant, qui était un dimanche, dans laréQexion 
et W prière. 

3Q, Une bri^e du sucUest , accompagnée de noige , 
çmp^çltf^ le départ qui devait avoir liçu le là. 

M. l<e ISi au soir (te^ppérature, là"" au^'dessous 
de ç]^ç^)» 1^ ^c^t s'étapt apaisé et l^ température 
s'étant élevée de plus de 18 degrés, tout )e monde se 
^^rige£^ vers les (ralneaux* Lorsqu'on y fut arrivé , un 
mpment fut cpnsa^cré au repos ; puis , après avoir uni 
tous e^seu^ble nos prières pour obtenir la protection 
çlu ciel , h dépç^rt ^Pt lieu avec peut-être ptui^ de dé- 
termiçiation et 4*Ç^thousiasme qu'on n'en mit jamais 
pPHf VX\^ exf.édiUo.n dan§ laquelle, on d^vftit ^Ç^ttendre 
à un \wa\^ pénible, é de grçmacs fatigues et ^ beau- 
ftftujj), 4e, pr^YatiQps* 

32. Le 2&, un autre détachement çoçuposè d'un 
<f^çiev e| de si* bommesi partit p^wr 1«S lle« Lpwther, 
ÇWÏ «tt Ga?ô^, çifi.n ^'e^iapiiner Vétat de la gUçe vers 
l'çiUe^t, ^ft ç^ jour, jus<m'%^ CQisn^eiïiceuieut de 
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mai» la température diminua considérablement (jus- 
qu'à — 37*^), avec accompagnement de forts vents. 

S3. Tous les détachements qui n'avaient qu'une 
mission limitée revinrent du 27 avril au 10 mai , sans 
avoir malheureusement aperçu aucune trace. Le 
nombre des accidents par suite de la gelée s'élevait à 
dix-huit, dont un, a mon grand chagrin, eut une issue 
funeste. George S. Malcoim , officier marinier du Re^ 
soluté p natif de Dundee, était capitaine du traîneau 
V Excellent ; il fut frappé parla gelée, étant en fonctions, 
et mourut à son poste. C'était un officier très-capable 
et très-respecté ; ses restes furent déposés sur la côte 
nord«est de l'Ile Griffilh. 

SA. Dans cet intervalle, quatre traîneaux armés par 
vingt-sept hommes (officiers compris) furent envoyés 
au-devant des détachements dont l'excursion était plus 
longue et qui devaient être sur leur retour, afin de les 
aider s'ils en avaient besoin , et, en outre, pour faire 
des observations , déterminer des positions, placer des 
dépôts de vivres , etc. 

35. Le 28 mai , le capitaine Penny vint à bord du 
Resolute, et m'apprit qu'il avait découvert une vaste 
étendue d'eau dans le haut du détroit de Wellington; 
cet espace libre commençait à environ 70 milles au 
nord-ouest quart nord du cap Hotham. Je regrettai 
beaucoup que le peu de forces qui nous restaient ne 
me permit pas de mettre à sa disposition des moyens 
suffisants pour y conduire un canot qui eût pu en dé- 
terminer l'étendue. 

36. Les détachements qui avaient été au loin revin- 
rent tous du 28 mai au h juillet, malheureusement 
sans avoir reconnu aucuae trace; les hommes étaient 
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tous en bonne santé , mais ils avaient besoin de quel- 
ques jours de repos pour se remettre des fatigues et des 
privations qu'ils avaient éprouvées ; leurs excursions 
avaient été de hhp 58, 60, 62 et même (pour ceux qui 
avaient été à Tile Melvilie) de 80 jours. Pendant une 
partie de ce temps , ils avaient été obligés, à cause du 
mauvais temps, de rester sous les tentes avec une tem- 
pérature qui allait quelquefois jusqu'à 69® au-dessous 
de glace. 

37. Les détails de ces opérations seront donnés dans 
une autre occasion ; voici seulement les résultats gé- 
néraux. (Suit un tableau qui donne le nom des divers 
traîneaux envoyés, soit au sud, soit au nord ; celui des 
officiers qui les commandaient; le nombre d'hommes 
de chaque détachement; les jours passés dans chaque 
expédition ; le n6mbre de milles parcourus ; enfin la 
latitude et la longitude des points extrêmes. La carte 
nous semble suffisante pour connaître tout ce qui peut 
intéresser dans ces détails; c'est aussi ce que dit le pa- 
ragraphe suivant du rapport du capitaine Austin. P.D.) 

38. L'étendue des côtes qui ont été explorées se 
verra plus facilement dans la carte ci-jointe» 

39-AA. (Ces paragraphes ne contiennent que des 
détails sur les traîneaux , sur les bâtiments , etc. P. D.) 

&5. De grandes pyramides de pierres ont été bâties 
et des notes placées dans l'île Beechey, au cap Martyr, 
à l'extrémité sud de l'Ile Griffith, au cap Walker, et 
dans les points situés par VS^' 55' de latitude nord et 
99® 25^ de longitude ouest de Greenwich, et par 75* 0' 
de latitude nord et 99^*0' de longitude ouest. Des no- 
tices imprimées onl aussi été déposées sur toutes les 
routes suivies par les divers détachements* 
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A6. J*ai pu» hier» qaitter nos quartiers d'hivëb» 
lorsque je Iti'y attendais le moins i et j*ni pu atteliifli^è 
ceu3( du capilûifoe Penny ( \é dois dil*e Uitlilltéhbhl 
()u 'après avoir sérielisetliéhl dohsidéré Tttehduë lît lA 
directioil deft recherches c^ui ont été fàiîës sdiift d(itiê$l 
par cette expédition \ après ûVdit ^esé rô^iriibn dé§ 
officiers qui ont été le plus loin -, J6 suié àt^Hf é A téïlè 
conclubion : que l'expédition Aou& leé ordt*ëë de sllr 
.John Franklin n'a pas poursuivi ce qui faisait l'bbjét 
de ses recherches au sud et à l'oUëst du détt^oit db Wel- 
lih{i;toni Étant aussi entré ett tibihmuniciàUdll avec le 
capUaine Penny ^ et âyatit exatnitlé attentivèmenè ^à (Ré- 
ponse officielle A ma lettre , relâtivetnent àuk tébhéi*- 
ches que l'expédition qd'il Gbmmandàlt a ftiitéS; é^àîé' 
ment sons sucées^ dans le détroit de Wellihgtbti, je ne 
nie crois pas autorisé à continuer, ttiêtnè hi Cëlh était 
praticable^ notre exploration de ce côtés 

&7. Mon intention est de me diriger maintètiftnl, 
avec toute la célérité possible^ verâ le détroit dé lofiéSi, 
poUi^ y poursuivre mes recherches» etc^ 

Signé Honàtio Ti Aw^tiS. 

SEUXlllMË BAPPOAT DU CAPITAINE AUSTJN. 

A bord da havire de S. M. le hesotute^ à l^aocre devant 
Wintertoo, le 3o septembre ( 1 85i). 

ji M. té secrétaire de V Amirauté. 

Monsieur» 

1( En continuation de nlon raf^pôrt du l2 àoj!tt 
dernier, qui a dû vous être rétnis par le cfipiUlné 
Penny, jVi Thoifineur de vous informer que je âuià 
arrivé visà-vis lé cap Warrettder le là, danà la soirée ; 
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la iUët* étehi lib^e et leà cîiHîonstancès favorables , je 
fis passer à bord âc Vlhtrépide lé Heutetiarit EUîolt 
cl M. Hamliloiî , cl â bord du Pîmier M. M'DoiigàlI , 
iëfcdttd Ifaaàtëh podt^ lëà traraux hydrograpWqdfes J 
j'adjblgblé âUdsi&cë bâUiUfenl M. May, dflri <Jùé. si 
l'dbëà^iôâ fslvorâblé ^e prëâëtitàlt, Fadditiàfi de ceà 
bffiriiétà ptà être utilisée ,' j'âjbutài sii homâëi k Ëbàcjué 
bâtiment; je donnai Tordre au câpitàlfiô Orbttiâtlèy 
d'étàblii- sur lé cap Wftrretldet une pyramide àVéc une 
bëllÈiè él d'y déposer utle note, et de feoriduii^e lêâ bâti- 
fnétità Éxxt là cAtë ë5t de la baie de Baffin, liii dotmaut 
rendez-vous entre le sound WolëletlholUiy et le cap 
YbrkJ J)ui&, me plaçant moi-mêai6 dur le Pidnier, je 
ttié dirigeai à èèpt heures du soir, aved lël^ dëUx ba-» 
tëâui à tapeur, vers la côte ouest dé labàlë dé tiafilti ; 
lé 15, je doublai le i:âp Hdrsburgh, et m'avatiçai le 
Ibngdë là côte, danà la direction dd nord, pendant 
ëtitiron ftO ibilles; kné trouvant alors à là poirite Âud 
d*Uiri vaàte ënfoncéiliëtit (|ui se dirigeait vers lé nord- 
btiest, je sdivii cette direction pendatit environ 
i||5 lidillës; en ce point, nos progrès furent arrêtée par 
une barrière de glace fixe que nous t*ébonnûitieS en- 
sdite aller d'un bord & l'autre dand une étendue de 
â5 iiiilles. Lés bâtiments suivirent le bord de celte 
^lâbë, et gagnèrent ainsi la cdtë nord de ce sound; 
dyânt alors reconnu c|u^il était impossible d'aller plus 
lolu, tioUs érigeâmes une pyramide de pierres et une 
balise , puis une note fut placée sur une lie remar* 
qUablé par sa forme cdtiique; nouis sortltnes ensuite 
du sdbtid après avoir Visité les deux côtés, sans trouver 
là moindre trdce de l'expédition que nous cherehlëns. 
S; L'entrée de ce sbund a ëtivirbn OÙ millëà dô kr^ 
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geur, et il s'y trouve une lie de 20 milles de longueur, 
dont le cap Léopold fait partie. Lorsque le temps était 
le plus clair, et que les objets éloignés étaient très- 
distincts, une terre parfaitement dessipée paraissait 
s'étendre en travers, et fermer entièrement ce golfe 
vers l'ouest; mais, quoique tout semble prouver qu'il 
n'y avait pas d'issue de ce côté, cependant je ne puis 
nullement l'aflBrmer. 

3. Il y a toutes sortes de raisons pour regarder ce 
golfe comme étant le Jone's-Sound de Baffin, quoique 
sa côte nord se trouve 10 minutes plus au sud qu'elle 
n'est marquée sur la carte. 

A. Afin de résoudre cette question, on essaya de 
s'avancer vers le nord , le long de la côte ouest de la 
baie de Baffin ; mais celte tentative fut trouvée impra- 
ticable, à cause de la glace qui était attachée à la côte 
et bloquait les deux entrées du golfe. Nous fûmes donc 
obligés de diriger avec beaucoup de peine notre route 
vers l'est, à travers les glaces flottantes ; nous espérions, 
après être sorti de ce golfe, pouvoir nous diriger vers 
le nord-ouest; mais nous fûmes arrêtés le 20 à 
10 milles au nord du golfe de Wolstenholme , et nous 
fûmes retenus en ce point jusqu'au 28. Dans cet inter- 
valle, nous éprouvâmes pendant deux jours de fortes 
marées avec un grand vent du sud, ce qui rendait 
notre position très-critique et même très périlleuse. 
U Intrépide fut une fois poussé en dérive sur le prolon- 
gement d'une montagne de glace , son gouvernail fut 
enlevé, la monture de son hélice brisée, et deux de 
ses canots enlevés par la mer. Le navire resta pendant 
vingt heures en grand danger, son arrière était sou- 
levé considérablement, les glaces s'empilaient à l'avant, 
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et si toute cette masse fût tombée sur le pont, on eût 
peut-être été forcé d'abandonner le bâtiment ; heureu- 
sement le vent se calma» la glace devint plus maniable» 
et le navire se releva de la manière la plus remar- 
quable sans avoir souffert aucune avarie majeure. 

5« Gomme nous ne pouvions pas rejoindre Ylntré^ 
pide , et que la glace paraissait moins serrée vers le 
nord, le Phmer s'avança dans cette direction jusque 
presque vis-à-vis le cap Parry, qui forme la pointe sud 
de l'entrée du Whale-Sound; là, nous fûmes encore 
une fois arrêtés par des glaces compactes ; nous nous 
y amarrâmes, espérant pouvoir examiner ce golfe, 
dont l'étendue est assez limitée (8 ou 10 milles à l'en- 
trée) ; il se dirige vers le nord-est , et se trouvait alors 
rempli de glace. Après être restés là quelques heures, 
la glace commençant à venir du sud, il devenait néces- 
saire de retourner sur nos pas, afin d'éviter d'être blo- 
qués : nous nous dirigeâmes donc du côté de Vlntré- 
pide. 

6. Ayant reconnu, après un examen attentif, qu'il 
y avait impossibilité de poursuivre plus loin , vers le 
nord ou l'ouest, les côtes de la baie de Baffin, sans 
risquer d'être encore retenus pendant un hiver, et 
sentant que ce nouvel hivernage ne serait peut-être 
pas sans danger ; considérant , en outre, que cette baie 
a été examinée du côté de l'ouest jusqu'à ce qu'on peut 
supposer être le Sound de Jones , et du côté de l'est 
jusqu'au Whale-Sound , vu aussi l'époque avancée 
dans laquelle nous nous trouvions, je pensai qu'il 
était de mon devoir de rallier les bâtiments et de reve- 
nir en Angleterre , conformément à l'esprit de mes 
instructions. Nous fûmes cependant arrêtés encore une 
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FUis à quelques milles dtl nord de Tilë Wôlslétibbihië 
par des glâcbs sèhéek qui tenaient du âud; le i^* iètp-^ 
teitibre^ une légère dislbctitloil ayant éu liëh, h6(iâ 
pûmes I aptes diveré essais et ttvé<* Uêftuebiip Ûë difec 
cultes i rejoindre les natires, le Piôntèr^ datls la iha-i 
tihée du 3 ^ et Vïntnptde le B. 

7. Il est nécessaire d'ùbserter qiie ^ laftô le pUissàttt 
aide du prbpalSetir à hélice $ gâli datis bës ëir^Oïl^ 
élancés» a été d'une immense btilité; ni la tràf c^Hïée tt6 
la baie de Bfiffin» ni le retour atiprèft des bfttltMentJ 
n'auraient pu atoir lieti aveo le tetnps qti'bfl ft eti |)0tir 
faire ces explorations; 

6. Pendant <Ju6 ndtts étionS arrêtés detant le gUlM 
Wolstenholme^ dans la nuit du 38; nous çûnidà là 1\^ 
site de cinq Esquimauk» arec des trtilneduit à cillëns. 
Gomine on était alors dans les mftrées d'équihbjté» lA 
crainte de ne pouvoir effectuer leur retaut' ft Id t;Ôte 
leur fit bâter leur dé{)artj après qu'ils eurent été 
pourvus libéralement des divers articles d'utilité qui 
avaient été fournis à l'expédition dans ce but^ ainài dUe 
d'autant de bois pour construire letiri traîneaux qu'ils 
purent en emporter. La donfiance avec laquelle èes 
bonnes gens s'ap[iroehèrent des navires, et leul-S ilia^ 
nières, en général, indiquaient assez qu'ils aVaieni vi^ 
site le North'Star oik quelque autre bâtiment i leur état 
de santé prouvait asséÉ leur sMisfaction t\ le bleh-ètrë 
Comparatif qu'ils éprouvaient. 

9. A mon retour aux natires, j'appris du cttpitàihe 
Ûmmaney qu'en traversant là baie de Baffin, ils avaiëtit 
été embarrassés dans les glaces , et s'étaient trouves 
forcés de passer au nord des lies £ary< 

10. DaûS la soirée du 6 sèpteââbre v rex[56dUibn fil 



route à travers la baie de Badin et le détroit de Davis. 
Favorisée par un bon vent et une belle mer, elle doubla 
le cap Farewell le 16. Depuis ce moment, iious avons 
éprouvé riô fol^tes bHseft et une grosàë mèir jusqUK |)ar 
lé tbâvets d'Abërdêen. Nous ibtnmés enflti Veiltis 
mouiller devant Wintérton, aujourd'hui S6, à Uhë 
heure deui tiiinutes du soir. 

11. Le Piônier, qui étfeit de ravanl, fc'éil Séparé de 
noua tfe 18; pendant uïi fort coup de vent; VlMi'épîd&, 
le ^5, par ut) temps bruiUëux et pbtidëiiit t|uè les !!&'< 
tire* tlravérsaiient la passe de Fair-Island \ enfinj T-rf*- 
sistancèy le â6, au large de Rinnairdhëacl et pal' \XA 
tëUlps brùiiieux. Le Resolute avait ralenti &a fcnarcfaè 
depuis les Peiitland-Skerries jusqu'ici, daHS l^èiptiit 
de rejoindre les autres bâtiments ; itoais cela n'a pftS éii 
lieu , et nôuÀ avons toute raison de croire qu'ils âbilt 
ou en avant, où tout près de noua. 

(Les paragraphes 12, 13 et ik ne contiennent que 
des éloges pour les oflSciers de l'expédition. P. D.) 

Signé HoRÀTio, *r. AusTiN. 

Une autre lettre du capitaine Austin, datée de la 
rade d'Yarmouth, le 1*' octobre, annonce l'arrivée 
dans cette rade du Resolute et de Sa conserve le Piûmef\ 
et celle de V Assistance^ avec sa conserve VIntr^ide\ 
dans l'Humber. 

Le Shipping and mercantile Gazette du A octobre 1851 
contient une lettre de sir John Ross , au secrétaire de 
la Compagnie de la baie d'Hudson , pour rendre 
(compte de ses recherches sur le Félix. Nous croyons 
devoir la donner ici, pour compléter les docunienis 
relatifs à cette expédition 
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Â bord du Félix, à Stanraer, le 37 septembre i85i. 

Monsieur, 

Pour faire suite à l'extrait de ma dépèche du 
20 juillet 1861, que j'ai envoyé par le capitaine 
Austin, je dois tous faire connaître» qu'après avoir 
quitté nos quartiers d'hiver sous l'ile Gornvvaliis , le 
12 août dernier, nous nous séparâmes des bâtiments 
aux ordres du capitaine Austin, et le lendemain» de 
ceux aux ordres du capitaine Penny. Après avoir fait 
encore de nouvelles recherches sur Tlie Beechey, nous 
nous dirigeâmes vers Tesl avec beaucoup de difficultés; 
nous vîmes la terre par 76** nord, et nous fîmes tous 
nos efforts, du 16 au 25 août, pour nous approcher de 
la côte; mais nous en fûmes toujours empêchés par 
une impénétrable barrière de glace» s'étendant depuis 
la terre jusqu'à 20 milles au large, entre les latitudes 
de 75* et 77*. Il était évident que , pour essayer de 
tourner cette immense masse de glace, soit par le nord» 
soit par le sud, si cela était possible, nous serions 
obligés de passer encore un hiver, et nous n'avions 
plus de vivres pour cela , nos provisions ayant été calr- 
culées pour dix-huit mois seulement. J'étais donc dans 
la nécessité de me diriger sur Godhavn (Liefly ), sur 
l'Ile Disco, comptant y obtenir un supplémentde vivres, 
l'amirauté ayant chargé le commandant du North-Star 
d'en débarquer en ce point ; ce qui m'aurait probable- 
ment permis de m'étabiir au nord du Wolstenholme- 
Sound » où j'aurais été très-bien placé au printemps 
suivant pour tirer à clair la question ; mais j'ai le regret 
de dire que j'ai été tout à fait désappointé à ce sujet; 
J'arrivai à Godhavn, le 30 août» en compagnie du 
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brick da goufernement danois Hvaffîskeny que j*avaîs 
rencontré le 29; et à ma grande mortification, j'appris 
que M. Saunders, master commandant le NorthSiar^ 
n'avait débarqué à Godhavn aucunes provisions; et 
quoique le magistrat de Godhavn, en l'altsence du 
gouverneur, ait pu nous procurer très^vite tous les 
rafratchissements nécessaires pour la santé de notre 
équipage, il lui était impossible de nous procurer des 
vivres pour toute une saison. Étant ainsi forcé de re- 
noncer à mon intention d*examiner la côte entre le 
Whale-Sound et la baie Melville, il ne me restait plus 
qu'à obtenir les dépositions sous serment de mon in- 
terprète, Adam Beck, relativement au sort des bâti- 
ments à la recbercbe desquels nous allons. Cet inter- 
prète fut, le 1" septembre, conduit devant le magistrat, 
et là il fut averti que, s'il était prouvé par une expédi- 
tion, qui serait probablement envoyée, que ce qu'il 
avait annoncé sous serment n'était pas vrai, il encour- 
rait une grave punition. Là-dessus, il a volontairement 
fait la déposition suivante , qu'il a signée et affirmée 
sous serment, en ma présence et en celle du magistrat. 
Je regrette qu'il n'y eût personne à Godhavn qui 
pût traduire ce document, soit en danois, soit en an- 
glais, quoiqu'il fût parfaitement compris par la femme 
du magistrat, qui est la fille d'un ancien gouverneur, 
qui est née et a été élevée en Groenland, mais qui ne 
pouvait pas traduire en danois. Ce document contient 
en substance que les deux bâtiments que Ton re- 
cbercbe ont fait naufrage sur la côte au nord du cap 
York; que quelques bommes de l'équipage gagnèrent 
la terre dans le plus grand dénûment, et périrent dans 
l'hiver de 18&6 à 18A7, de froid, de faim, ou par les 
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attaques ^*um lri|)u enneqpk ; que divers gtrliqles pro- 
venant des bâtiments pourraient être troi^véïi po^r 
confirmer 1?^ ^^rité dp ces assertions; e\ Beck pffrait 
d'accompagper T^xpédilioa qui irait ffiire çeUe TQr 
cberçl^e. 

On doit dirp » il est vrai , que Peterson ^ le Daqpi» « 
qui sert coi^me iplerprèle à bqrd de Ladj-fnmhliih 
contredit enti^repciepUe rapport d'^d^in Beck; m^î» 
certaines circopstapces ont transpiré et quçlqvies fait^ 
ont été connus, qui fqnt élever des doutçs ^ur la vér.f^< 
cité de Peterson, tandis qu'ils ont servi à conob^^r 
le témoignage d'Adam Beck. Je suis aussi autorisé p^r 
le résident et par le magistrat de Disco à dire qu'ilfi 
croient fermement que la déposition d'Adam ^%}f^ 
est vraie, parce qu'ils savent que cet bopomei; né ^x 
Groenland, deveqij chrétien ^ et qqi sait lire et écrir.^ 
connaît parfaitement la nature et les con^éqneqpes 
d'un serment, et que, dans ces circonstances, on n'a 
pas connaissance que jamais un natif de pe pa,ys a\t 
fait un faux serment. 

Après avoir moi-même attentivement consid^iré 
toutes les circonstances connues , je suis tout à fait 
persuadé que les bâtiments aux ordres de sir Jo.^p 
Franklin, après avoir été retenus dans leurs quartiers 
d'biver sur Tlle Beechey jusqi^'au mois de septembre 
18il6, voyant qu'il n'y avait plua^ de possil)Ui^é de 
s'avancer plus loin d^ns cette saison, après laquelle il 
ne devait leur rester qu'un an de vivres, ont essayé de 
revenir en passant au nord de la glace compacte, et 
ont fait naufrage sur la côte orientale de la baiç 4® 
Baffin; en un mol, que le rapport d*Adam Beci^ es^t 
véritable. 



Adayp f^eck % éi^ débarqué Je M aoAt, k noire ar- 

nyé h CJodhayp. 

Ppfm , pour compléter tous les renseignements sur 
)p9 résultats des recherches faites en 1860 et 1861, 
nous donnerons ici un autre extrait du Shipping and 
memantile Gazetie, du 18 octobre, dans lequel se trouve 
mentionnée une espèce de rapport d'un des bâtiments 
américains qui faisaient partie de l'expédition. 



Le pavire^mëricain VAdçancé^ qu) faisait parjie d# 
l'expédition ^ux mer^ arctiques pour la rechercha da 
sir Jolm Franklin, içst rentré à N^w^york le 30 août 
dernier ; il c'était trouvé séparé du Rescne par un coup 
de vent : la note suivante a paru à ce sujet dans un des 
journaux de New -York. 

On se rappellera que les dernières nouvelles reçues 
du Rescue et de yjdvqnce étaient du mois de septembra 
1850; elles étaient parvenues par l'ipiermédiaire dea 
journaux anglais» A celte époquç, les bâtiments aîné? 
ricains s'étaien| séparés des bâUment$ anglais, ainsi 
que l'annoncent les dépêches du capitaine Pj^nnyï 
Pans la même nyit, ils furent pris dan$ les glacer dani 
le canal Wellington. A partir de ca point, ils furent 
porté3 en dérive vers )e nprd» $t remontèrent le c^nal 
jusque par TÔ"" 2^' de latitude % ce qui est le point 1^ 
p|ps pord que Toi) ^it atteint $ur ce méridien. Pendant 
ce temps» la vipl^nce d^a s^cou^ses occasioi)nées par 
le choc de^ glacer était $i grande, qu'il était impossibLa 
de garder du feg, à causç det& mouvements du bâtiment 
A partir de celte latitude, on commença A dériver vera 
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le sud, et, en novembre 1850^ les bâtiments se trou-^ 
vèrent entrer dans le Lancaster-Sound; le mercure 
descendit dans le thermomètre au-dessous de zéro : 
tout était gelé dans la chambre ; le café et le potage se 
congelaient aussitôt qu'ils étaient retirés de dessus le 
feu. i.es plus forts chocs des glaces eurent lieu le 11 no- 
vembre, le 8 décembre 1850 et le 13 janvier 1851. Ce 
dernier jour, l'expédition entrait dans la baie de Baffin. 
Pendant tout le temps qu'on fut enfermé dans les 
glaces, l'arrière du bâtiment était élevé de 6 pieds 7 ou 
8 pouces, avee une bande de 2 pieds 8 pouces sur tri- 
bord. La gêne et l'inconvénient d'un tel état peuvent 
facilement s'imaginer. Pendant tout ce temps, les 
hommes eurent constamment leurs sacs tout prêts, ne 
sachant pas si, dans un instant, les bâtiments, quelque 
forts qu'ils fussent, n'auraient pas été brisés par les 
glaces. 

Pendant trois semaines, ils n'ôtèrent pas leurs habits. 
Enfin, heureusement la glace s^abaissa sans briser 
les navires, qui furent quelquefois portés à une hauteur 
considérable sur le sommet des vagues de celte mer de 
glace. Ce fut alors que le scorbut commença à se ma- 
nifester et à attaquer l'équipage et les oflQciers. Le 
capitaine de Haven et le docteur Kane parvinrent 
cependant) par des soins assidus, à les guérir tous. Le 
10 juin 1861, les navires sortirent des glaces dans les- 
quelles ils avaient été emprisonnés pendant neuf mois. 
Pendant cette période , ils dérivèrent l'espace de 1 060 
milles, quantité dont on n'avait jamais eu d'exemple 
dans les mers polaires. Néanmoins, pendant toute cette 
détention, les bâtiments souffrirent peu de dommages* 
VAdvance perdit une partie de sa sous-barbe et de sa 



( 106 ) 

fausse-quille. Le Bescue eut sa guibre et son beaupré 
littéralement découpés. Le capitaine de Ha^en, étant 
enfin parvenu à délivrer ses bâtiments » se détermina 
à poursuivre ses recherches, et V Adifonce miï le cap 
au nord. On parvint à atteindre le fond de la baie 
Melville, mais on fut encore une fois bloqué parla 
glace. Ce ne fut que le 19 août qu'on put s'en déga- 
ger, et alors la saison était trop avancée pour qu'il 
fût possible de continuer; le capitaine se détermina 
donc , bien à regret , à revenir. 

VAdvance se dirigea vers un port du Groenland, où 
elle put obtenir des vivres frais, des fruits et des végé- 
taux , et le docteur Kane eut bientôt le bonheur de 
voir entièrement disparaître le scorbut. L'expédition 
est rentrée sans avoir perdu un seul homme : ce fait 
en dit plus que tout ce qu'on pourrait écrire. Les 
bâtiments américains ont vu le navire anglais le Prûice- 
Albert^ le 12 août dernier; il portait au sud-sud -est, 
après avoir renoncé, à ce que pense le capitaine de 
Haven , à tout espoir de doubler les glaces et à trouver 
un passage au sud. Le capitaine de Haven croit pro- 
bable que ce bâtiment cherchait à atteindre l'entrée 
du Prince-Régent. Le docteur Kane, après avoir exa- 
miné le pays et les ressources qu'on peut trouver sur 
les côtes, pense que sir John Franklin et son équi- 
page sont probablement encore vivants. UAdçance a 
rapporté quelques objets du point visité par sir John, 
et où trois hommes de son équipage ont été enterrés. 
Nous apprenons par M. Grinnel que lady Franklin 
conserve la même opinion que le docteur Kane, rela- 
tivement à son noble mari. 
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Noua ajouterons encore ici un nouveau document 
qui a paru dernièrement dans un journal anglais t 
c'est une lettre de M* Kennedy, commandant le Prince* 
Jlberl; elle est sans date, mais» dit ce journal» parait 
avoir été éciite verfs le milieu de juillet dernier ; voici 
cette lettre. 

A bord dtt Prince-Albert^ par latitude 7 1 * 3(/» 
longitude 57* oueat. 

Le document ci-joint (1) a été copié d'après une note 
donnée au capitaine Walker du baleinier le Jane , par 
le docteur du schooner américain V^iclt^ance; il servira» 
je crois» à convaincre que sir John avait gagné la côte 
ouest» et c'est cette direction qui est assignée au Prince- 
Mbert comme devant être le lieu de ses recherches. 
Vous pouvez être assuré que ces nouvelles notions ne 
pourraient que redoubler» s'il était possible» Tactivilé 
et la détermination avec lesquelles ces recherches 
seront faites. Vj^dçance et le Rescue n*ont sur nous 
qu'un seul joi\r de route d'avance ; il n'est pas néces- 
saire de s'arrêter davantage pour ne diro rien autre 
chose, que le Prince- Jlbert a eu jusqu'ici un Irès-heu- 
reux voyage. Il a doublé le cap Farewell le Ê2 juin , 
et quoique nous n'ayons éprouvé depuis ce moment 
jusqu'à hier que des brumes épaisses » cependant nous 
avons, comme vous le voyez , dépassé l'Ile Disco. Notre 
bâtiment est un excellent petit navire; «il ne lui 
manque que la parole; n que Dieu lui accorde de pou- 
voir ramener sir John Franklin et ses compagnons! 
Tout notre équipage est excellent et empressé à me 

(i) Ce document est nue note relative aux traces de Texpédltion de 
sir John Franklin trouvées auprès du cap Riiey. 
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suivre. M. Bcllot (1) est le plus noble, le plus actif el 
1(> meilleur de noire potile hnnde. 

SigtiéWlLLlKM KeNNKDY. 

On a pu remarquer ci-dessus que Texpédition amé- 
ricaine avait vu , le 12 août , le Prince- Albert dans la 
baie de Baf&n , mais elle était sur son retour; ce bâti- 
ment est donc aujourd'hui le seul qui soit resté dans 
ces parages; espérons qu'il supportera aussi bien que 
ses devanciers les rigueurs de l'hiver arctique : il était 
bien pourvu de toutes les provisions nécessaires, et 
son équipage était, comme on voit, rempli de zèle 
el de courage. P. D. 

(i) Nous n*avons pas besoin de rappeler ici que M. Bellot est un 
officier de la ndàrine française qai a obtenu du mittîstrê râucoriaation 
de flé joindre à aiie des exp^ditioMs envoyées à la recherche de sir 
John Franklin* 



( 168 ) 

TRAVAIJX GÉOGRAPHIQUES DES RUSSES 

LES CONTRÉES VOISINES DE LA MER D'ARAL , 

DE LA 

MEK CASPIENNE ET DU KHANAT DE KHIVA, ETC. 

LVTTRE DK M. DE KHANlUOFF, 8ECAÉTA1RR DE LA SOClÉl^ IMPÉRIALE 
OROGRAPRIQUE DE RUSSIE, A M. JOMARD, PRÉSIDENT DE LA SOGiSTE DB 

GÉOGRAPHIE DB PARIS. 



Saint-Pétersbourg, 23 mai « 4 j"»" i^5\. 

Monsieur, 
Au mois d'août 1842, j'eus l'honneur d'assister à la 
séance de la Société géographique de Paris, et de lui 
présenter une carte du Touran, dressée par moi ; je fis 
aussi de vive voix quelques remarques sur l'étal où se 
trouvait dans le temps la géographie des contrées 
avoisinant la mer d'Aral et la mer Caspienne. Vous 
avez bien voulu m'exprimer alors le désir d'avoir mes 
remarques par écrit. Je m'empressai de remplir ce 
désir si flatteur pour moi, et je joignis à ma note le 
projet du travail que je me proposais d'entreprendre 
pour l'explication de ma carte. 

Diverses circonstances m'empêchèrent alors de 
mettre ce projet à exécution ; en attendant, les travaux 
géodésiques exécutés sur la frontière asiatique occi- 
dentale de la Russie firent des progrès tellement ra- 
pides, que la carte dressée par moi se trouvant incom- 
plète , il fallut tout refaire. La Société impériale 
géographique de Russie m'ayant encouragé à me 
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charger de ce travail, les premiers résultats île mes 
rectierches sont esposés dans le compto rendu de la 
Société pour l'aonée 1850, dont un exemplaire vous a 
déjà été adressé par le vice-président de notre Société. 
Je me permettrai seulement d'ajouter (juelques détails 
k ce compte rendu. 

Afm de tirer tout le proHt possible des matériaux 
géographiques, amassés dans ces derniers temps sur 
l'espace compris eatre Bolor, le Caucase, le Hindou- 
kousch, l'Altaï et l'Oural, il fallait nécessairement 
réunir tous ces matériaux en une seule carte et la faire 
accompagner d'une note explicative. Nous nous mimes 
à l'œuvre, le général BolololT et moi, mais nous ne 
tardâmes pas ù nous convaincre que celte entreprise 
exigeait de vastes travaux préliminaires, savoir : une 
Ibte complète de tous les points astronomiques. In 
publication d'anciens voyages dans les contrées qui 
forment le sujet de nos recherches, et euAn la com- 
position des cartes spéciales de quelques parties de 
l'espace compris dans la carte générale. 

Les brochures ci-joinles sont destinées à répondre 
à ces nécessités ; mais il reste encore beaucoup, soit à 
publier, soit à revoir. 

La première de ces brochures est une liste de tous 
les points astronomiques, déterminés dans les régions 
siluéeS' entre 5b*-Sh° de laUtude septentrionale et 
eS'-lOS* de longitude de l'Ile de Fer. 

Il se trouve dans cette liste environ 150 détermina- 
tions qui n'avaient pas encore été publiées; de plus, 
l'y ai marqué toutes les variantes connues, des déter- 
minations faites sur les mêmes points, les noms dris 
observateurs, l'année de l'observation, et là uù j'en 



( 170 ) 

al eu la possibilité» j'ai indiqué le moyen employé 
pour le calcul de la longitude. 

Deux des autres brochures contiennent les relations 
des voyages faits en 17A0 par Gladyschefif et Mouravine 
à Khiva, en 17/i2 par Mûller dans le Turkestan, et en 
1800 par Pospcloff et Bournascheff à Taschkente. 

A mon grand regret, je n'ai pas encore eu le temps 
de publier l'intéressant journal de Florio Beneveni 
sur le voyage qu'il a fait en 1721-1725 d'Astrakhan, 
par Mesched, à Boukhara et à Rhiva. Ce journal porte 
le titre de : Breçe giornale dell* anno corrente 1726 dal 
me se Febbrajo délia mia partenza da Bucharaper Mescet^ 
del mio ritorno daljiume Amu e causato dalli Turchmeni 
che m^hai^euano insidiato, delta mia f agenda d** Buhàr la ^ 
corne anu del mio arriifo e passaggio per Hijua e délia 
missione dell amlf* Hijuese alla Corte di S. M. F* e mio 
arrivo seco lui in Astrachan. 

La dernière brochure ci-jointe contient une analyse 
critique de la carie du khanat de Rhiva et de la mer 
d'Aral , dressée principalement d'après les nouveaux 
travaux géodésiques exécutés dans le courant des dix 
dernières années par les officiers russes. En la com- 
posant, je n'ai pas manqué de profiter des anciennes 
reconnaissances faites dans ces endroits, 
' Je prépare des notes pareilles pour les cartes déjà 
dressées du Rokan et de TIssyk-Roul, ainsi que pour 
la carte de la mer Caspienne , dont la feuille septen- 
trionale, déjà achevée, a été présentée par moi le 
80 avril à la Société géographique de Russie. Celte 
feuille comprend l'espace entre 48*- 42* de latitude 
septentrionale et 64**74^ de longitude du méridien de 
nie' de Pér. 
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A mesure que ces matériaux seront publiés» je ne 
manquerai pas de les soumettre à la Société géogra- 
phique de Paris* 

J'ai composé la carte de la mer d'Aral et du khanat 
de Khiva en russe ; l'exemplaire français manuscrit de 
cette carte, qui accompagne ma présente lettre» a été 
dressé par moi tout exprès polir la Société géogra- 
phique de Paris. Celte offrande n'est qu'une faible 
expression de la haute estime que j'ai pour cette 
association savante , et de ma reconnaissance pour la 
mention honorable qu'elle a accordée en 18A6 à mes 
premiers essais. 

Veuillez agréer, monsieur» l'assurance de ma para- 
fai te considération. J. de Khanikoff. 



EXPÉDITION DE JAMES RICHARDSON 

DANS L'AFRIQUE CENTRALE (1), 

PAB M. DB LA ROQUETTE. 

Dans le Bulletin dix mois de décembre 1850 (2)» j'ai 

(i) Afio de mettre les lecMeurs do Bulletin en état de fnitre les 
voyageurs dans leur exploration de l'Afrique centrale, nou» av4>n8 
cru devoir joindre à ce numéro une Esquisse de t itinéraire du voyage 
de J. Bichardson, Pour tracer cette esquisse 9 M. Malte-Brun a con- 
sulté la carte du voyage de Denham et Clapperton, celles de MM. J. 
Arrowsmitli et d0Rieper<t,la Carte des routes commerciales de V Algérie 
fu. pays des Noirs, de M« Brax^ ies premisers îiinérAire» de James 
Richardçon , ainsi (fxe les informations saeetssivenieni tranfo^iees 
par MM. les docteurs Barth et Ov^rweg; son travail a été soujnis fi 
M. Jomard. D. L. R. 

(a) 5« série, t. XIII, p. 78; et t. XIV, p. 104, îk)3, aog, 38o-388. 
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fait conDaiIre les progrès de l'expédition qui» sous la 
direction de M. Ja,mes Ricbardson, dont on vient d'ap« 
prendre la fin déplorable, et avec la collaboration de 
deux sujets prussien^, MM« les docteurs Barth etOver- 
weg, était partie de Tripoli le vendredi saint 29 mars 
de ladite année , pour explorer la partie centrale de 
l'Afrique. Depuis, j'ai eu occasion d'entretenir les lec- 
teurs du Bulletin de quelques résultats obtenus par ces 
voyageurs. Je vais essayer de résumer, aujourd'hui ce 
qu'ils ont fait depuis le 29 août (1850), date des der- 
nières nouvelles précédemment données. 

A cette date, les membres de l'expédition, étaient 
près de Tin-Tellous, qu'ils placent au IS"" AA' de 
latitude, mais dont la longitude n'a pu être complète- 
ment déterminée, en faisant connaître que la saison 
des pluies, dans cette contrée, dure jusqu'au mois de 
septembre, que des orages y arrivent journellement 
entre deux et trois heures de l'après-midi, et qu'à cette 
époque le 'vent souffle tantôt de l'ouest et tantôt de 
l'est. Le 30 août, les voyageurs firent leur entrée à Tin- 
Tellous, résidence du prince En-Nour, sultan des 
Relvea; et le 2 octobre suivant. Je docteur Barth an<^ 
nonça que ses compagnons et lui allaient faire une 
excursion jusqu'à Aghades (ou Jgadés), capitale du 
royaume d'Ahlr, dont le nouveau sultan lui avaitpro- 
mis sa protection. 

De son côté, le docteur Overweg écrivait le 27 oc- 
tobre de Tin-Tellous, et sa lettre, jointe à quelques 
communications antérieures, fournissait de curieux 
renseignements sur le royaume d'Ahlr et sur ses habi- 
tants. L'aspect et la fertilité du pays, aux environs de 
Tin-Tellous, dépassait l'idée que s'ep étaient formée 
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les voyageurs en traversant la frontière du nord. Les 
ouàdys y étaient couvertes d'une végétation verdoyante, 
qui fournissail la nourriture à de nombreux troupeaux 
de chèvres, de moutons , de bœufs et d'ânes, que les 
habitants élèvent, et dont ils tirent leur subsistance. 
Selafiet ou Seloufit {Siloufit de la carte de M. Prax)» 
dans la partie septentrionale du royaume, est situé dans 
une large et fertile ouâdy renfermant des plantations de 
palmiers, ainsi que des jardins où l'on cultive le gessug 
et le froment. Plus au sud, les ouàdys perdent de leur 
fertilité; les jardins, les champs de blé et les palmiers 
disparaissent, mais les chèvres, les ânes et un petit 
nombre de moutons peuvent encore y trouver un^ 
pâture suffisante. Néanmoins la population est beau- 
coup plus considérable dans la partie méridionale que 
dans le nord, et à chaque demi-heure on rencontre 
des villages aiitour-de Tin-Tellous. Les habitants tirent 
du Soudan le gessugy le mais, le riz^ le beurre , c'est- 
à-dire tous leurs moyens de subsistance : ils lui four- 
nissent du sel en échange. En-Nour, prince de Tin- 
Tellous, le plus grand marchand de sel du pays, se 
rend chaque année dans le sud avec deux à trois mille 
chameaux chargés de cette denrée, et revient avec des 
esclaves et des provisions. Ces grandes caravanes an- 
nuellëift sont accompagnées par presque tous les indi- 
vidus mâles; ils ont, dans le Soudan, des secondes 
familles qui y résident dans des villages ; en sorte que 
ces espèces de colonies de femmes restent alternative- 
ment sans maris. 

La formation géologique du pays, dit le docteur 
Overweg, est partout granitique. Les plantes des en- 
virons de Tin*TeIIous n'offrent aucune particularité 
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intéressaote : le talha est l'arbre le plus remarquable. 
Parmi les animaui» on distingue plusieurs variétés de 
gazelles, dont aucune ne se laisse approcher à portée 
de fusil; le lion régne «dans les montagnes* La faune 
omitholpgique offre des espèces nouvelles ; outre un 
grand nombre de pigeons» dont les voyageurs trouvè- 
rent la chair agréable au goût, il y a une espèce magni* 
lique de huppe [upupa)^ etc. 

Le 5 novembre» le docteur Barth était revenu à Tin- 

Tellous, après avoir terminé heureusement: l'excursion 

faite par lui à Agbades avec la grande cars^vane de sel 

et sous la protection du prince En-Nour» auquel on 

était convenu de payer 600 dollars. La relation de ce 

voysige» parvenue depuis quelque temps en Europe» 

sera incessamment publiée, avec une carte» par la 

Société géographique de Londres, Aussitôt qu'elle me 

sera parvenue» et si» comme j'en ai l'espoir fondé» 

grâce à la bienvei]lance éclairée que M. Je docteur 

Nortbon-Sbaw» secrétaire de cette savante institution» 

et plusieurs de ses membres m'ont t^émoignée , cette 

relation m'est communiquiez dès son apparition» je 

m'empresserai de la porter à la connaissance de la 

Société. 

Pendant )e mois de novembre» les docteurs Barth et 
Overvveg prolongèrent leur séjour dans le royaume 
d'Ahir» employant leurs loisirs à se fortifier dans la 
langue arabe et à apprendre le baoussa, parlé surtout 
dans le Grand Pésert et le Soudan. Ils se dirigèrent 
ensuite vers le sud; James Richardson yint les re- 
joindre» et^ au commencemenl de jany.iç^ (ISôi)» 
tous les meipbres de l'expédition étaient arrivéi^ dans 
l'immensjç plaipe de D(n(nejrgQu (Demfrgo^ de. 1^ carte 
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de M. Prax)» où» après être restés peu de jours réunis» 
ils se séparèrent de nouveau» le docteur Barth se diri- 
geant sur Kano^ le docteur Overweg sur Gouber, et 
M. Richardson prenant la route directe de Kouka par 
Zifidar ou Zender. Il parait que là les forces de ce chef 
de l'expédition commencèrent à s'affaiblir» et qu'ayant 
d*êire parvenu à une douzaine de journées de distance 
de Kouka» il tomba sérieusement malade. Il venait 
d'atteindre une grande ville appelée Kangarroua^ où 
un repos de trois jours semblait lui avoir rendu assez 
de forces pour continuer son voyage ; mais sa faiblesse 
augmenta en arrivant dans l'ouàdy de Me/laha, et il 
cessa de vivre, dans la nuit du 3 au & mars, dans le 
village d'Ounffouroutoua» (Voir aux Nouvelles géogra^ 
phique^,) 

Arrivé à Kano dans les premiers jours de février» 
le docteur Bartb y rçsta jusqu'au commencement de 
mars» et» pendant cet espacé de temps» il réunit le 
plu s grand nombre possible d'informations sur l'in- 
térieur de l'Afrique. Gomme le docteur Overweg ne 
l'avait pas encore rejoint» il partit pour Kouka, située» 
comme on sait » à peu de distance de la rive sud- 
ouest du lac Tchad. Il atteignit cette ville le 2 avril, 
un jour seulement plus tard qu'il n'était convenu avec 
M. Richardson à Damei^ou« Le docteur Barth venait 
d'apprendre la mort de ce chef de l'ei^pédition» événe- 
ment funeste qui lui fit concevoir les plus tristes pres- 
sentiments. (( Nous autres» pauvres AUemand^» » dit^il 
dans une lettre écrite par lui le 42 avril nu dftfiteur 
Beke., « qui avions reçu» avec de faibles moyens 
» (200 liv. sterl.) accordés par le gouvernement, 
)> l'ordre de nous i^endre .de Londres à Mombase ou 
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» Sennar, en traversant l'Afrique centrale» après avoir 
» sacrifié toutes nos ressources personnelles et hasardé 
» nos vies, on ne nous a même pas considérés jusqu'ici 
» comme membres de la mission, ou comme gentlemen^ 
» mais plutôt comme des serviteurs à gages. La mort 
» de Richardson me parait donc menacer l'expédition, 
s> non pas seulement d'une simple interruption , mais 
)) d'un arrêt définitif. N'est-il pas extraordinaire, en 
» effet, que les deux marins, ou plutôt le matelot et 
)) le charpentier que le gouvernement a envoyés à 
)) grands frais à Tripoli, ne soient pas obligés, par leur 
» contrat, de servir la mission dont, suivant le bruit 
» public du moins, nous sommes membres (1)? Il est 
» donc probable que, quoique Richardson n'eût jamais 
» manifesté l'intention de s'embarquer personnelle- 
» ment sur le bateau qui devait servira explorer le lac 
X) Tchad, les deux marins s'en retourneront, aux frais 
)» du gouvernement, dans le lieu d'où ils sont venus, 
» sans nous avoir rendu le moindre service. » 

A peine entré à Kouka, le docteur Barth se présenta 
au palais du cheikh, comme nn des chrétiens venus 
d'Angleterre pour lui apporter des présents de S. M. 
britannique, M. Richardson étant mort si soudaine- 
ment, qu'il n'avait pu laisser, en sa qualité de chef de 
l'expédition et de représentant ofiQciel du gouverne- 
ment anglais, aucune instruction sur la direction gé- 
nérale qu'on devait suivre; aussi son interprète et ses 
domestiques avaient-ils déposé tout ce qui lui appar- 
tenait entre les mains du vizir de Bournoù. 

Le docteur Barth, reçu avec la plus grande bienveil- 

(i^ Op pourrai^ ajouter les menbres les plas actifs. D. L. R. 
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iance par le sultan , n'avait trouvé à son arrivée à 
Kouka aucune disposition prise pour l'excursion pro- 
jetée autour du lac Tcbud» et toutes les personnes atta^ 
chées à l'expédition , et qui paraissaient désespérées, 
se disposaient à s'en retourner. Elle était donc dans 
un état de désorganisation complète, et la direction 
avait» en outre, contracté pour plus de 300 dollars de 
dettes^ Il y avait là de quoi décourager l'homme le 
plus énergique I M, Barlb prit sur-le-champ son parti : 
pour soutenir l'honneur du gouvernement au service 
duquel il voyageait, il considéra comme un devoir 
impérieux d'acquitter ces dettes, en épuisant son 
crédit personnel, quoiqu'il eût lui^mêaie à réclamer 
91 dollars ; et avec 100 dollars que voulut bien lui 
prêter le vizir de Bournou, il put payer une partie du 
salaire dû aux domestiques de M. Richardson. 

Le 7 avril , un courrier venu de Zender apporta à 
Kouka la nouvelle que le docteur Overweg venait de 
retourner dans la première xle ces places, et se propo- 
sait de se rendre à Kouka, soit directement, soit parla 
route de Kano ; il y avait envoyé ses effets, croyant que 
le docteur Bartb y serait encore. Depuis , on a appris 
de lui» par une lettre de Zender, adressée à sa sœur, le 
10 avril, qu'après s'être sépfiré de Richardson à Da- 
mergou, pour se rendre à Mariadi et à Gouber, il avait 
appris, dans cette place, la triste nouvelle de la mort 
du chef de l'expédition. Il avait passé deux mois dans 
ces endroits, où il a été accueilli amicalement et 
comme Thètef du sultaa. La température pendant les 
mois de février et de mars lui a paru très*fralche. II 
employait ses journées à des excursions de chasse avec 
les naturels et ne manquait de rien ; aussi jouî)9sait-il 
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de la meilleure santé, ce Vous savet, dit-il, que tout le 
)) Soudan, et certainement toute l'Afrique septentrio- 
» nale, sont habités par des mahométans, à Texception 
)) d'un petit nombre d^endroits, où on trouve des ido^ 
D làtres. Mariadi est un de ces endroits* C'étaient les 
y> idolâtres de cette contrée qui secouèrent, il y a trente 
» ans, le )oug des Fellans (Fellatas), qui les avaient 

» écrasés pendant cinquante , et qui élurent le 

X) sultan mahométan de Katchna, après qu'il eut été 
)) chassé de cette place. Il était donc fort important 
» pour moi de vivre parmi ces nègres, qui conservent 
» leur caractère africain, sans avoir été altéré par Tin- 
» fluence arabe. Gomme un visiteur venu de la contrée 
)) très-éloignée habitée par les chrétiens, je fus accueilli 
» avec la plus grande bienveillantîe par le sultan et par 
x>les habitants; et, comme je pouvais converser avec 
)» eux dans leur propre langue, je fus bientôt au oou- 
» rant de leurs mœurs et de leurs coutumes» et pts, en 
» retour, leur donner quelque idée de celles des chré- 
» tiens, lis paraissaient saisir tout ce que je leur disais, 
» et étaient pleins d'admiration pour les belles choses 
)) et les commodités dont nous jouissions. Ce qu'ils ne 
» pouvaient comprendre, c'était que , dans nos pays, 
» un homme ne possédât qu'une seule femmdi A Ma- 
» t^adi, aussitôt qu'un homme est en état de gagner sa 
» vie, et après qu'il s'est procuré le plus simple vête- 
» ment, il emploie tout le reste de son avoir à acheter 
» des femmes. Si l'un d'eux désire se marier, il donne 
» de i à 8 dollars, ou de 2 à A tètes de bétail , au père 
)» de la fille avec laquelle il désire s'unir, et le mariage 
)) est conclu. L'homme continue ses achats dans la 
i pro]|[>orlion de ce qu'il gagne , et presque tous ont 
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» plusieurs femmes. La coolèar blanche de tna peau 
» était pour eux un objet d'aversion et d'horreur; les 
» enfants, aussitôt qu'ils m'apercevaient de loin, s'en- 
» fuyaient en poussant de grands cris et en manifestant 
» leur effroi; mais, en ma qualité de médecin, spécia- 
D lement pour les maux d'yeux , j'étais beaucoup cou- 
» sullé, et chaque matin le devant de ma maison était 
j> rempli d-individus venant demander mon secours. » 
Telles sont les dernières nouvelles du docteur Over- 
weg. Quant au docteur Barth, il attendit son collabo- 
rateur jusqu'au 23 avril; mais celui-ci n'arrivant pas, 
•et comme l'expédition qui devait aller à Musgaw, dans 
laquelle lui-même était invité à accompagner le cheikh 
et son vizir; avait été différée par suite d'une grande 
raztia ûeé' Touaregs qui avaient envahi le pays sur 
trois différents points, il se détermina à faire seul une 
excursion le long du lac Tchad, en poussant jusqu'à 
Angournou. Le temps de son séjour à Kano et à Kouka 
avait été utilement employé à recueillir des informa- 
tions sur les différentes parties de l'Afrique centrale , 
et à réunir un grand noipbre d'itinéraires tfansmûs 
par lui au çlocteur Beke. On trouvera à la lin de .cette 
note des extraits de ces itinéraires et de ceux que 
le même voyageur a adressés à M. Augustin Peter- 
mânti« a La saison , dit le docteur Barth, était très-fa- 
vorable pour accomplir la tâche que je m'étais im- 
posée, car ily avait, à Kouka surtout, des individus de 
toutes les parties occidentales du continent africain, 
dont quelques-uns se dirigeaient vera la Mecque, tandis 
que d'autres retoamaieni chez eux avec pluil ou moins 
de renseignements sur les contrées de l'est» » Pendant 
les deux premiers jours de soa exploration, ce voya- 
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geur fut la moitié ilu temps dans Tcau, souvent jusqu'à 
la selle de son x^heval. 11 visita , dans celte région , les 
Buddumas (1), peuple qui vit sur des terrains que 
Denbam a décrits comme de petites lies situées dans le 
lac» mais qui ont été reconnus être de vastes prairies, 
dont l'étendue superficielle est beaucoup plus grande 
que celle du lac lui-même (2j. Après une exploration 
de quatre jours» le docteur Barth, dont la dernière 
lettre est datée de Kouka, 28 avril, représente ce lac 
comme un immense marais, dont la seule portion 
propre à la navigation est un canal profond formé par 
la rivière Ghary, qui y verse un immense volume d'eau. 
Le Tchad est tout à fait un palus ^ et non un lacus (3), 
pour me servir des propres expressions de M. le doc- 
teur Bartb, qui ajoute que Ptolémée avait eu à son sujet 

des informations exactes. 

■ 

'(l) Le (loctear Bnrth a envoyé au chevalier Bunsen un vocabulaire 
dès Buddumas, qu'il croit être d*un haut intérêt, comme étant cehii 
(]*une grande nation qui conserve son indépendance depuis les temps 
les plus reculés. D. L. R. 

(2) Il parait que le docteur Barih a visité le lac Tchad pendant les 
basses eaux, d*où devait résulter une grande extension aux îles du 
major Denbam (les Buddumas de nos caries); cette circonstance 
tiiplique très-bien pourquoi le docteur appelle ce lac un palus» Si on 
connaissait mieux les localités que Ptolémée avait en vue dans la 
(véographie de cette partie de l'Afrique., il serait moins difficile de 
comparer Tétat ancien des lieux avec Tclat acinel; mais ce n*est pas 
le cas : le lac en question correspond-il au Nuba palus^ t^ovSa K^wi? 
cela est douteux: Ptolémée emploie le même mot, d'ailleurs, pour le 
lacus Mœridis (Xrpuj), et le Sirbonîs palus, J — d. 

(3) Voyez la note ci->dessas. 

(Voir à la fin de cet article la lettre écrite par M. d'Escayrac à 
M. de la Hoquette.) 
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ITIlf ARAIRES» BTC, TRANSMIS A If. LB DOGTBVR BBKB 
PAR M. LU POGTEUa BARTH. 

Je vous transmets d*abord deux nouveaux itinéraires jusqu'à 
Jdamawa, contrée dont je n'ai pas jusqu'ici détourné les yeux, mal- 
gré Vétat misérable auquel nous sommes exposés. 

Mon premier informateur, homme habile et intéressant, dont la 
connaissance m'a été d'un immense avantage, appartient aux Shùrfa- 
Ueled-Bu-Seba , qui vivent en partie dans le voisinage de Merakesh 
et en partie dans Fouady de Sakiet-el-hamra , au midi de la ouâdy 
de Noon, ensemble avec les Ueled-Delaira. Mon informateur ap- 
partient à cette section qui habite Sakiet-el-Hamra , et son nom e&t 
Ahmedn-Bel-Majub. Il est allé cinq fois à Adamawa. 

I. De Takoba, en traversant Adamawa, jusqu'au pays des idolâ- 
tres; les sept premiers jours au sud-est, ensuite directement au sud. 

On trouve ici un itinéraire de 34 jours, que VÀthenœum^ auquel 
nous empruntons ces documents, ne juge pas convenable d'impri- 
mer, parce qu'il craint qu'ils n'intéressent pas la géne'ralité de ses 
lecteurs. Il sera envoyé à la Société royale géogfrapbique de Lon- 
dres, pour être publié dans son journal, avec les autres communi- 
cations faites par MM, Petermann , le docteur Beke et le Foreign^ 
Office, 

Les extraits suivants peuvent néanmoins être donnés ici. 

Neuvième journée, — Campé près des idolâtres appelés Koana^ sur 
les bords de la rivière Benue, laquelle, suivant restimation de mon 
informateur, a une largeur d'environ 2 ooo yards ( iBag mètres ). 
Le peuple a un grand nombre de barques pour traverser la rivière. 
Les Roana sont d'une très-haute taille, les plus grands que mon in- 
formateur ait jamais vus. 

DiX'huitième journée, — Arrivé à Kuntsha, résidence du gouver- 
neur Mohammed-Gabdu , fellan qui est sujet du sultan d' Adamawa. 
La ville est vaste, mais les maisons sont entièrement construites en 
herbages ( hashéesk ), à l'exception de celle du gouverneur, qui est 
bâtie en terre* La ville est située sur une rivière guéable dans la 
saison sèche , mais qui ne peut être traversée qu'en bateau au mo- 

II. AOUT BT SBPTBMBBE. ?• 12 



(182) 

ment des pluies. Elle est tributaire du Faro, qui lui-même se jette 
dans le Benue... De cet endroit ^ yous vous tournez un peu à l'ouest, 
en continuant au sud-sud-ouest. 

Fingt et unième journée, — Jorofangel^ place de grandeur moyenne, 
bâtie par un gouverneur fellan de ce nom, qui y réside, étant dé- 
pendant du sultan de Yola. Pendant la route, vous avez des mon- 
tagnes, lesquelles^ d'après ce que je puis en juger, semblent ne pas 
former de chaîoei continues, mais être plutôt isolées. Avant d'at- 
teindre /oro/an^e/, on passe une rivière qui est généralement nommée 
par les arabes voyageurs, et par mon informateur, Râsel-tna ^ et est 
représentée comme étant la véritable source du Benue^ Elle a un jet 
de pierre de large, et on l.i traverse sur une sorte de radeau. Mon 
informateur, homme fort judicieux, est parfaitement gôr que le Benue 
se jette dans le Qwara, et non dans le lac Tcbad; mais il ne se rappelle 
malheureusement pas le nom que la rivière porte ici. 

Fingt'deuxième journée, — Un village du Bahr-Yemyem^ section 
du si mal famé Yemyem, qui a obtenu le nom de Bakr d'un Fellan 
de ce nom qui les gouverne. Ces peuples, ainsi que cela a été prouvé 
il y a quelques années, mangent réellement de la chair humaine; 
mais, ayant été soumis aux Fellans^ il ne leur est plus permis de 
jouir de leur nourriture favorite. La place est située sur une rivière 
considérable et navigable, tributaire du Benue. 

Vingt-quatrième journée, — Vous entres dans le territoire des 
Tekar^ idolâtres, lesquels, de même que les Temyem, aiment la chair 
humaine; ils placent les têtes de ceux qu'ils ont dévorés (leurs en- 
nemis) comme ornements au sommet du palais ou habitation de 
leur roi. 

IL Itinéraire de 6 jours, dont l'extrait suivant peut être donné. 

Sixième journée, — Entre une et deux heures de l'après-midi, 
vous arrivez à Tola, grande place ouverte, espèce de faubourg éloi- 
gné de la grande ville de Guren^ dans laquelle le sultan d'Âdaraawa 
ne réside pas, à cause des ratzias faites parles idolâtres. Tola est 
situé dans une plaine étendue, qui est bien cultivée. Il y a beaucoup 
d'indigo; mais le sel est cher, une charge d'âne équivalant souvent 
à quatre esclaves. 11 est vrai que les esclaves sont, à Adamawa, un 
article de marchandise de peu de valeur, et avec un turkediey qui 
vaut à Kano à peu près le» trois quarts d^un dollar^ tous pouvez 
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«ovtcnt ackec«r un escIaTe. L'ivoire est égaiement fort pou chère, 
et, suivant Tëtat du marche, vous pouvei acheter la plus crosse deut 
d'ëléphant pour un ou deas turkedies. A Yola, les coimes n'ont pas 
cours, et les marchands acliètent tout avec des tuikedies et des mer' 
jawtiddu , avec de petits grains jaunes en verre de Venise. Vola e$t 
situé sur le FarOy rivière considérable, qui reçoit tous les petits ruis* 
seiittx, c[ui abondent dans le pays: on ne peut le traverser {ju'en 
bateau. Je fus étonné d'apprendre un fait si important, car mon 
premier informateur^ lequel, ainsi que je vous l'ai dit, avait été seu- 
lement une fois à Yola, n'en savait absolument rien; mais, outre 
que ma nouvelle autorité était un homme d'une grande intelligence, 
il était resté longtemps , et k plusieurs reprises , a Adamâwa. 

J'ajoute, d'après la même autorité, la route directe d^Hattuirrua n 
Kola : elle est dangereuse. 

Ici un itinéraire concis de 6 journées. 

Suivant le même voyageur, d'Yola à Kouka la distance est seule- 
ment de six journées de marche; elle est de sept d'Yola à la ville 
frontière septentrionale de l'Adamawa, appelée Jeminara, dont le 
gouverneur est Abd-AIlah ; de là il faut trois jours pour se rendre 
à Mora, capitale du Mandara^ qui est à cinq longues journées de 
Kouka. MoB ami fut informé que la route la plus courte de la ville 
la plus éloignée d'Adamawa à Baghirmi, à travers VÀjasen^ est 
seulement de quatre longues journées. Cette route est maintenant 
interrompue. On dit que le nom d'Adamawa a été inconnu avant le 
temps des Fcllans, le pays étant appelé, d'après Adama, général 
d'Othman*Dan {Bingel, en Fellân, le fils de), Fodi le grand conqué- 
rant. Mais il est très-probable que le royaume d'Haudama, cité par 
Ibn-Khaldun , est Adamawa. 

J'ajoute maintenant un itioéraire de Yola h Baia. (Une route de 
douze journées de marche.) 

Vous voyez combien le pays d'Adamawa est vaste et combien 
l'empire des Fellans s'étend au sud. Adamawa doit être visité. D'après 
tout ce que j'ai entendu , ce doit être la plus magnifique contrée de 
l'Afrique centrale. La question est si je puis y pénétrer d'ici, ou s'il 
sera nécessaire de retourner à Rano. 

Avril ai. — Depuis que j'ai écrit les lignes fpii précèdent, j'ai 
obteuu beftuoo«p d'iofermations «louvelles sur cette intéressante 
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con(rée. Je vous enverrai d^abord un itinéraire d'Fo/a h Loggun^ 
que j'ai reçu d*un autre pèlerin nommé Abu'fiakr-ben-Nam, natif 
de Kebbi, lequel, en se rendant k la Mecque, traversa l'Âdamawa, 
où il séjourna toute une année. Cest un savant figi^ qui m*a donné 
aussi beaucoup d'autres informations. 

L*estime de la marche dans les voyages, avec une caravane consis- 
tant en bœufs et quelques chevaux , est d^environ cinq heures par 
jour. 

Il n*y a rien dans cet itinéraire de vingt-cinq jours qui mérite d'être 
donné, à l'eiception du début que voici de la dernière journée. 

Vingt'cinquième journée, — La capitale de la province de Loggun^ est 
une grande ville du même nom^ située sur le Chaiy, Quanta la forme 
du nom, je dois faire observer que le véritable nom indigène est Log- 
gene, Loggun étant la forme qui lui est donnée par les Arabes choua. 
Sans continuer cette route plus à l'est, j*ajouterai seulement que, 
le lendemain, mon informateur, ayant traversé le Chary dans la ma- 
tinée, passa la nuit dans un village situé sur XAisu^ qui joint le Chary 
à Russeri. Gonséquemment l'Aisu est une branche du Chary et non 
la même rivière dans son cours supérieur. 

Je n'ajouterai pas ici un itinéraire d'Yolaà Yho^ ouest*sud-ouest, 
suivant un naturel instruit d'Yakoba, du nom de Mallem-Kaduri, 
qui a voyagé dans l'Adamawa dans presque toutes les directions, et 
faisait partie, il y a trois ans, de l'importante razzia faite par le puis- 
sant gouverneur fellan de Thamba, dont le nom est Ambasambo. 
L'estime de la marche est d'environ 20 milles anglais par jour. (Il 
suffît de donner les débuts (entrées) des deux derniers jours.) 

a8. Po, autre tribu vivant principalement de sucre de canne, qu'ils 
font cuire et mangent comme du miel. Pays montagneux. 

^9. Ybo, habitation, dans neuf villages, sur les bords de la mer, 
appelé par mon informateur 6aA:i-n-ru^z. L'Ybo n'a ni bétail, ni 
chevaux, ni ânes, mais des troupeaux nombreux de grands moutons, 
de chèvres, de cochons et d'oiseaux. L'expédition que mon informa- 
teur accompagna passa deux mois dans l'Ybo, mettant au pillage 
tout le pays, et en emmenant un grand nombre d'esclaves. Depuis 
ce temps, les Fellans peuvent, à quelques égards, dire avec vérité 
que leur empire s'étend jusqu'à la merf ce dont Bello se vantait à tort; 
«ar maintenant chaque année les Ybos et leurs voisins amènent des 
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esclaves, du sel et des cowries, comme une espèce de tribut ou 
plutôt comme un présent au gouverneur de Tshamba. L'expédition 
prit alors une autre direction, et de 6ari-n-KatsheIla-Bum se rendit 
à Baboy après une marche de six longues journées, ce pays étant à 
trois journées au nord de Ybo. Mais mon informateur ne put me 
donner aucun renseignement sur cette portion de son voyage ; le seul 
fait intéressant qu il fut en état de raconter, était qu'à l'est de Babo 
il existe une grande ville appelée Tsbo, dans un district montagneux. 
Pendant cette mémorable expédition, il fut absent en tout deux 
années. 



ITINÉRAIRES ENVOYÉS PAR M. LE DOCTEUR BARTH 

A M. A. PETERMANN. 

1. De Kano àToto, par Zaria; direction sud-ouest et sud, vingt- 
trois journées de marche. (Il se lie avec les points visites par Glapper- 
ton et Lander.) 

a. De Sakatou à Gonja; direction sud-ouest, trente-neuf jours de 
marche, (Cet itinéraire traverse la rivière Niger et la route de Dun- 
can à Adafudia.) 

3. De Karnak-Baghirmi, capitale du royaume des Baghirmis, à la 
baie de Bang (Bang-bay); direction presque sud, trente-trois journées 
de marche. (Cette route, qui passe dans le vrai cœur de l'Afrique 
centrale, est du plus haut intérêt; elle s'étend sans aucun doute dans 
la partie du bassin supérieur du ISfil. On y fait mention de plusieurs 
lacs considérables et d'une grande rivière coulant à l'est. Le docteur 
Barth a pu aussi envoyer un court vocabulaire de la langue de la 
baie de Bang, obtenu d'un personnage qui n'est pas moins que le fils . 
du roi de la baie de Bang.) (i). 



(i) Les itinéraires dont l'extrait précède sont d'an véritable intérêt 
pour la géographie du Soudan ; mais les fragmjsnts rapportés plus 
haut sont trop incohérents pour qu'on puisse en tirer une conclusion 
certaine; il faut donc attendre la publication des itinéraires complets. 
Toutefois on peut déjà faire quelques remarques dont l'objet n'est 
pas sans importance. Les rivières qui passent dans PAdamawa prc- 
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LETTRE DE M. D'ESCAYRAC A M. DE LA ROQUETTE. 

Paris, 7 novembre. 

Monsieur et cher collègue, 

Les préparatifs de moa départ, qui ne me laissent 
pas un instant, ne m'ont pas permis de vous répondre 
plus tôt. Veuillez être assez bon pour m'en excuser. 

J'ai observé, à propos de l'assertion contenue dans 
la lettre du docteur Barlh, que les pluies tombant, 
comme chacun le sait, sous la latitude de Kouka depuis 
le mois de juin jusqu'à celui d'octobre, occasionnent, à 
cette époque, la crue de tous les grands, fleuves et une 
élévation notable dans le niveau des eaux stagnantes; 
des lacs même se forment et disparaissent chaque 
année sous l'influence de la saison pluvieuse et de la 
saison sèche. Donc, passé le mois d'octobre, toutes les 
eaux baiesent , le lac périodique devient un champ 
[foula]\ le fleuve le plus large, un ruisseau bourbeux, 
ou même un chemin; et la mer intérieure, où aboutis- 
sent les cours d'eau les plus importants, ne devait 
présenter évidemment, à la date du 28 avril et à l'ob- 
servation très -superficielle du voyageur allemand, 

sentent surtout un intérêt particulier. W est probable que les sources 
de la grande rivière Tchadda sont reculées au moins jusqu'aux extré- 
mités de la ré(];ion d'Adamavra ; cet immense affluent du Rouara doit 
sans doute procéder d'un plateau très-élevé et qui se lie peut-être, 
par une long^ue chaîne, aux montagnes à neige perpétuelle récemment 
découvertes, telles que le moût Renia, bien qu'à une grande distance 
du Mandara. Tout ce qui regarde les lieux d'Yakoba, d'Tola, peut 
être considéré comme à peu près neuf , et intéresse au plus haut degré 
les géographes qui s'occupent de l'Afrique centrale. J— d. 
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qu'un marais fangeux bordé de cristallisations salines, 
S'ill'AtaitaTancédaTaatageaurle lac, et, mieux encore, 
s'il aiait attendu le mois d'août et de septemltve pour 
prononcer, je crois que son jugement eût été plus 
conforme aux règles invariables de la géographie phy- 
sique. 

Veuillez agréer, mobsieur, etc. 

D'ESGA.TBAG DS L&VTVBB. 



à 
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Analyses , fixtralto d'onvrageii, etc. 



RAPPORT SUR L'OUVRAGE DE M. REINAUD 

INTITULÉ : 

MÉMOIRE GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE SUR 
l'iNDE ANTÉRIEUREMENT AU MILIEU DU XI* SIÈCLE DE 

l'Ère chrétienne, d'après les historiens j^rabes, 

PERSANS et chinois, ETC. 

Paris, 1849, imprimerie nationale; in-4'** 



PREMIER ARTICLE. 

Chargé par la Société de géographie de lui présen- 
ter un rapport détaillé sur cet ouvrage, j'ai mis quel- 
que retard dans la rédaction de mon travail , par suite 
de circonstances tout à fait indépendantes de ma vo- 
lonté. Aujourd'hui je profite avec empressement de 
quelques instants de loisir pour m'acquitter de la tâche 
qui m'a été confiée. 

L'histoire de l'Inde a toujours été, jusqu'à présent, 
une énigme pour ainsi dire indéchiffrable, et l'on 
comprend que la curiosité des érudits se porte de pré- 
férence vers un sujet qui peut donner lieu à d'intéres- 
santes découvertes ; rien n'est d'ailleurs plus extraor- 
dinaire que les opinions contradictoires qui se sont 
produites dans l'appréciation du petit nombre de ma- 
tériaux dont ces derniers siècles nous ont révélé l'exis- 
tence. Pour certaines personnes , les Hindous sont le 
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peuple le plus ancien de la terre ; ils étaient parvenus 
à un degré de civilisation très-avancé , alors que les 
autres nations étaient plongées dans les ténèbres de 
la barbarie; puis leurs colonies et leurs idées se se- 
raient répandues sur tous les points du globe ; leur 
idiome aurait donné naissance aux langues de TOcci* 
dent; il faudrait faire remonter jusqu'à eux l'origine 
des arts» des sciences et de la philosophie : pour tout 
dire» en un mot» ils auraient été les instituteurs de 
l'univers. 

D'autres» au contraire, ne voient dans les Hindous 
que des hommes sans activité comme sans valeur» 
voués» depuis les temps les- plus reculés» à des super- 
stitions ridicules ou à des rêveries peu dignes d'occuper 
des esprits sérieux ; condamnés à l'immobilité par une 
loi inflexible qui les parque dans des castes distinctes; 
aussi incapables que les Chinois de s'élever au-dessus 
de quelques pratiques consacrées par le temps ; ayant 
reçu du dehors» à diverses époques» des connaissances 
qu'ils se sont appropriées sans en comprendre jamais 
la portée » et » bien loin d'offrir une langue mère, aux 
étrangers» empruntant des nomenclatures nouvelles 
aux peuples avec lesquels ils se trouvaient en rapport» 
même accidentellement. 

Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que rien jus^ 
qu'à présent n'est venu trancher définitivement la 
question ; ces jugements si opposés s'appuient sur des 
raisons également solides, et cela s'explique par un 
fait infiniment curieux. Les Hindous n'ont jamais eu 
de chronologie, et par conséquent point d'annales; 
l'histoire de leur pays leur est plus inconnue qu'à 
nous-mêmes. Us ont une littérature; mais» lorsqu'on 
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f eat fixer l'époque à laquelle tel ou tel ouvrage a été 
composé , on flotte dans des espaces imaginaires , et 
Ton ne peut, à mille ans près^ saisir un résultat satis- 
faisant. 

Au point de vue de la philosophie religieuse , les 
hypothèses sont encore plus confuses. L'origine du 
brahmanisme et du bouddhisme n'a jamais été nette- 
ment éclaircie» et l'on a vu , il y a quelques années, 
un savant anglais déclarer hautement que le sanscrit 
[sanctum scriptum) était une langue tout à fait mo- 
derne. On dit bien que les livres bouddhiques ont été 
écrits en sanscrit plusieurs siècles avant J.-C; mais 
on reconnaît que le sanscrit est d'importation étran^ 
gère. On varie également sur T&ge de Bouddha : une 
tradition chinoise, qui n'a pas, il est vrai, grande au- 
torité, place vers 360 avant l'ère chrétienne la nais- 
sance de ce réformateur, le septième et le plus parfait 
des prophètes ; nos indianistes la reportent toutefois à 
l'an £60. Ils avouent en même temps que la lutte du 
brahmanisme et du bouddhisme n'a éclaté que sept 
ou huit siècles plus tard, et par conséquent trois cents 
ans au moins après la prédication de l'Évangile; 
ce n'est que vers l'année A60 de J.-G. que le boud- 
dhisme pénètre à la Chine ; de là des rapprochements 
et des réflexions que la critique n'a point manqué 
de faire : le bouddhisme est la religion du pauvre ; il 
prêche l'égalité entre tous les hommes; Bouddha n'a 
rien écrit; c'est par la parole, par le verbe, qu'il a 
transmis sa doctrine, et les écritures canoniques ne 
sont que l'écho de ses discours. On retrouve dans le 
bouddhisme les monastères, le célibat, la confession , 
les conciles; l'état de perfection» le nirvana^ auquel on 
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arrive par la science et la ^eviu, est une sorte d^abs* 
tentioQ de toutes choses ou d'anéantissement absolu 
qui ne laisse aucune prise aux passions humaines. 
Comment s'étonner, après cela , que les uns aient vu 
dans le christianisme une contre-épreuve de la reli'* 
gion bouddhique , et que d'autres aient prétendu re- 
trouver la trace d'emprunts nombreux faits par les 
bouddhistes à la religion chrétienne» au moment où le 
nestorianisme fut prêché avec tant de succès dans les 
Indes ? Les partisans de cette dernière opinion sup- 
posent que la langue indienne s'est enrichie à la même 
époque d'expressions grecques et latines» et que le 
même esprit qui a doté les dialectes slaves des carac- 
tères cyrilliques s'est étendu jusqu'à l'Hindoustan. Ils 
font remarquer avec quelle facilité les Indiens ont de 
fout temps modifié leur langage » puisqu'il a suffi de 
l'invasion arabe pour leur faire adopter l'hindoustani 
moderne. Si les livres bouddhiques ont été originaire- 
ment composés en sanscrit bien antérieurement à l'ère 
chrétienne , comment se fait-il que les versions chi- 
noises, thibétaines et mongoles» soient toutes de beau- 
coup postérieures à J.-C? N'y a-t-il pas encore là un 
nouveau motif de doute? L'on comprend qu'en pa- 
reille matière il faut se défier des idées systématiques» 
M. Lassen» bien loin d'approuver ces imaginations 
enthousiastes» qui font de Pythagore Bouddha lui- 
même (Buddha Gourou le savant maître)» déclare hau- 
tement que les Grecs et les Hindous ont développé 
isolément les uns et les autres leurs doctrines philo- 
sophiques ; mais il confesse avec Colebrooke que l'Inde 
doit beaucoup à la Grèce sous le rapport des sciences 
exactes. D'autres veulent que Mars et Cupidon soient 
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les dieux de Tlnde Ram et Dipuc , dont les noms au- 
raient été simplement retournés. D'étymologie en 
étymologie, ils arrivent à retrouver dans toutes les lan« 
gués connues des mots sanscrits , sans rechercher si 
les termes grecs et latins, d'où ces mots dérivent, n'au- 
raient pas élé, au contraire, importés dans Tlnde* 
Toutes ces contradictions et ces obscurités ont contri- 
bué à laisser planer sur les études indiennes une sorte 
de discrédit ; on craint de trop s'avancer, car on sait 
à quels cruels mécomptes les théories formées à priori 
peuvent conduire les érudits aux prises avec un peuple 
qui n'a pas de chronologie ; on a donc reconnu qu'a- 
vant tout il fallait reconstituer les annales indiennes, 
et, sous ce rapport, deux grands efforts ont été tentés 
dans ces derniers temps, l'un par l'auteur de l'histoire 
du bouddhisme, M. Bumouf; l'autre par M. Reinaud. 

M. Bumouf s'appuie principalement sur une liste, 
donnée par Abel Rémusat , de patriarches bouddhistes 
qui auraientfleuri dans l'Ile de Ceylan plusieurs siècles 
avant J. -G.; mais pourra-t-il rattacher à cette liste quel- 
ques-uns des grands événements dont l'Hindoustan a 
été le théâtre pendant la même période? Là est toute 
la question, et, tant qu'elle ne sera pas résolue, on 
ne pourra dire qu'on a rendu à l'histoire de l'Inde les 
dates qui lui ont manqué jusqu'à présent. 

M. Reînaud , h son tour, a eu l'idée de rechercher 
dans les auteurs arabes et persans, et dans les récits 
de voyageurs chinois, tout ce qui pouvait nous éclairer 
au milieu de ces épaisses ténèbres. Le recueil publié 
par M. Gildemeister en 1838, et intitulé : Scriptorum 
arabum de rébus Indicis lociet opuscula, lui offrait, mal- 
gré ses nombreuses lacunes , les premières bases du 
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travail qu'il se proposait d'entreprendre. Au nombre 
des traités qu'il a mis» de plus, à contribution , nous 
signalerons : 

!• Un chapitre du Modjmel al-Tevarikh ^ extrait de 
la version persane d'un ouvrage arabe fait en 1026 par 
Aboul-Hassan-Ali 9 de la ville de Djordjan» et traduit^ 
dit*on, d'un livre sanscrit; 

2^ Le livre des conquêtes de Beladori, qui mourut 
en892de J.-C; 

3^ La relation des voyages que les Arabes et les Per- 
sans faisaient en Chine et dans l'Inde au ix* siècle » 
publiée par Soleîman et Abou-Zéid; 

&* Les prairies d'or de Massoudi , contemporain de 
ce dernier, rédigées vers 9&3 ; 

5® Quelques chapitres de deux voyageurs célèbres, 
Al-Istakhari et Ibn-Haucal, qui visitèrent à la même 
époque la vallée de Tlndus (9&1); 

6^ Des fragments de la relation de Misar-Abou-Dolaf, 
qui parcourut en 9&2 la Tartarie, la Chine et l'Inde, 
relation dont se sont servis l'auteur du Ketah^aUJUirist 
(Traité de bibliographie) vers 987, Cazwini en 1276, 
et Yacout , qui rédigeait dans la première moitié du 
XIII* siècle son grand dictionnaire géographique» 

7* La chronique d'Olbi, composée vers 1022; 

8^ Des extraits de l'histoire universelle de Mirkhond ; 

9^ Le poëme du schah Nameh ; 

10* Et enfin un manuscrit du célèbre Albirouni 

(1030), qui présente un tableau intéressant de l'état 

politique et littéraire de l'Inde , au moment où les 

armées musulmanes y pénétrèrent pour la première 

fois. 

On voit que les matériaux employés par M. Reinaud 
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ne remontent p&s au delà du ix* siècle de notre ère ; 
mais deux voyageurs chinois, Fa-Hian et Hiuen-Tsang, 

qui florissaient vers A25 et 630 de J.-C, ont donné 
sur rinde des renseignements gui s'accordent quel- 
quefois avec les récits des auteurs arabes, et peuvent 
servir de coatrôie. On sait que la relation de Fa-Hian 
a été traduite du chinois, et commentée par Abel Ré- 
musat sous le titre de Foe^koue-kù 

Une partie de ces documents était connue : Anquetil 
du Perron, Silvestre de Sacy, Quatremère, etc., en 
ont apprécié la valeur; par conséquent il n*y avait pas 
lieu d*espérer une de ces grandes découvertes qui 
changent complètement les idées reçues, et ouvrent 
un champ nouveau aux investigations de la science ; 
mais M. Reinaud, en soumettant les textes qu'il avait 
sous les yeux à un exapoien comparatif, a pu rectifier 
plusieurs passages douteux, et confirmer quelques- 
unes des hypothèses de l'illustre Golebrooke. 

Les auteurs arabes ne nous apprennent rien de po- 
sitif sur rinde ancienne jusqu'au temps d'Alexandre : 
aussi M. Reinaud passe-t-ii rapidement sur les tradi- 
tions mythologiques qui ont donné lieu à tant de sup- 
positions toutes gratuites; il place la lutte des Pan^ 
davas et des Koravas du xv® au xn* siècle avant notre 
ère , vers l'époque du siège de Troie, qui reste aujour- 
d'hui fixée à l'année 1280, et non poiaiceot ans plus 
tôt; il s'attache surtout à faire ressortir les rapports 
de rinde et de la Perse , rappelant qu'Hérodote compte 
ia vallée d« l'Indus au nombre des provinces de Darius, 
fils d'Hysiàspe. 

Nous aurions désiré que M. Reinaud , qui cite sur 
cette dernière question l'ouvi^age du docteur Schauffel- 
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berger intitulé : Corpus scriptorum *veterum qui de Indiâ 
scnpserunt^ÇRotïTkf iSàb), fût^ntré dans quelques dé- 
tails sur les relations anciennes de l'Inde et de l'Asie 
occidentale ; il se borne A dire un mot des conquêtes 
de Ninus et de Sémiramis. M. Lassen, qui place au rang 
des fables les expéditions de Bacchus et d'Hercule dans 
rinde, croit celles de Ninus et de Sémiramis plus pro- 
bables; mais» foyant dans Ninus le fondateur mytho'* 
logique de Ninive, et dans Sémiramis la déesse assy^ 
rienne Mylitta, il attribue à leurs successeurs les 
exploits dont la tradition a conservé le yague souvenir* 
Pour Gyrus, il est plus explicite : il affirme que ce prince 
prit Kapissa, dans le Caboulistan» et, en effet» l'Inde 
formait une des vingt satrapies du héros perse. Gom* 
ment allier ces divers témoignages avec cette autre 
assertion , que le nom des Babyloniens serait demeuré 
inconnu des anciens Hindous, et que ceux-ci auraient 
reçu par l'intermédiaire des Phéniciens quelques par- 
tics de la science astrologique des GhaldéensP Ges hy-- 
pothèses auraient besoin de passer au creuset de la 
critique, et M. Reinadd n'a pas jugé à propos de s'y 
arrêter. 

A partir du règne d'Alexandre, les indianistes ad- 
mettent trois grandes époques dans l'histoire litté- 
raire de l'Hindoustan : la première est celle du roi 
Vikramaditya, maître du Malva, versl'an 67 avant J.-G.; 
avec la seconde apparaissent au v* siècle l'astronome 
Vahara-Mihira et le jjrammairien Amarha-Sinha ; la 
troisième, enfin, est marquée au xi* siècle par le règne 
de Bhodja, protecteur éclairé des arts et des sciences. 
M. Reinaud signale avec soin les traces de l'influence 
grecque au delà de l'Indus, et rappelle les relations de 



( 196 ) 

Sandrocottas avec les Séleucides. II expose ensuite les 
conquêtes d'Asoka, peiit-fils de Sandrocotttis, qui au- 
rait étendu sa domination dans TAfghanislan actuel et 
dans les gorges de THindou-Kousch ; puis il mentionne 
les principautés fondées au m* et au n* siècle avant 
notre ère» par des aventuriers grecs, dans la vallée de 
Caboul, le Pendjab, etc., et remplacées par une dy- 
nastie yue-tchi ou turque, qui aurait subsisté jusqu'à 
l'arrivée des Arabes, et à laquelle appartiendrait le roi 
Ranka, Kanika ou Kanerkès, quelques années avant 
J,-G. Il trouve aussi, dans les auteurs arabes, un 
prince nommé Refend , qui aurait gouverné le Malva 
au temps d'Alexandre (mais dont les Grecs, il est vrai, 
ne parlent pas); et d'un descendant de Refend, Bar- 
camarys , il fait Vikramaditya , qui aurait encouragé 
la littérature indigène ; il suppose l'existence d'un se- 
cond Vikramaditya, fondateur de l'ère de Saka, vers 
78 après J.-C, dans la ville de Sravasti, à l'est du con- 
fluent du Gange et de la Djomna, et d'un troisième 
Vikramaditya, contemporain de Vahara-Mihira et 
d'Amarha - Shina , au v' siècle ; il donne enfin à ce 
dernier prince le nom de Bhodja I", pour qu'on ne le 
confonde pas avec le Bhodja du xi* siècle, qui paraît 
avoir marché sur les traces de son homonyme. On 
voit que tout se borne à un petit nombre de faits. 

Parmi les villes qui ont joué un rôle important dans 
l'histoire de l'Inde, nous devons mettre au premier 
rang Ganoge, qui, du iv* au vi* siècle de notre ère, 
exerça une sorte de prépondérance sur tous les pays 
voisins. Les rois de Ganoge, appelés Gopta, entretin- 
rent des relations avec les Sassanides, qui avaient élevé 
en Perse un nouvel empire , et qui étaient alors par- 
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venus au plus haut degré de splendeur, et ce serait 
cette époque qu'il faudrait placer la rédaction ^ 
fables de Pildpaî, l'invention du jeu des échecs et du 
jeu de trictrac, qui seraient d'origine persane. Les 
migrations des Nestoriens dans les diverses parties de 
l'Asie propageaient également en Orient Tintluence 
grecque; mais cette influence s'élait déjà manifestée 
depuis longtemps au milieu des peuples de l'Inde. 
M. Reinaud en trouve la preuve irrécusable dans la 
composition des pièces de théâtre en langue nationale 
sous Vikramaditya I", et dans la grammaire de Panini, 
qui remonte également à près d'un siècle avant l'ère 
chrétienne. Nous reviendrons plus loin sur cette opi- 
nion, en traitant la question des sciences de l'Inde. 
Nous devons terminer d'abord notre examen de la 
partie historique et géographique du mémoire de 
H. Reinaud. 

Lorsque les Arabes pénètrent dans la vallée de l'In- 
dus, vers le milieu du vu*" siècle, le royaume de Ganoge 
est bien déchu de sa grandeur : au nord , les rois de 
Cachemire et de Caboul n'exercent aucune prépondé- 
rance ; vers le sud, le vizir Totch vient de fonder une 
nouvelle dynastie dans le Sinde , et le Balhara règne 
glorieusement dans le Malva. Faut-il voir dans la dé- 
nomination de Balhara une altération de Malva-rai 
(Radjah du Malva)? C'est une interprétation qui sou- 
lève quelque doute ; toujours est-il que le Malva et le 
Magadha, situé au nord-est, sont à cette époque les 
deux principaux foyers littéraires de la presqu'île. 

Nous avons laissé de côté tout ce qui regarde les 
croyances religieuses de l'Orient, parce qu'on est tou- 
jours réduit à des hypothèses plus ou moins ingé- 
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nieuses. M. Reinaud croit que le même culte a dotnitié 
primitivement dans la Perse et dans Tlnde. Les Hin- 
dous personnifièrent peu à peu les forces de la nature, 
et reconnurent trois divinités principales, Brahnota, 
Siva et Yichnou. Vers le milieu du vi* sièdièf eiVtffil 
J.-C, Zoroastre en Perse, et Bouddha sur les bords 
du Gange, opérèrent une réforme acceptée par leâ 
uns, repoussée par d'autres, et laissèrent subsister les 
anciennes pratiques, ce qui expliquerait les nom* 
breuses contradictions que Ton rencontre à chaque 
pas< La grande lutte du brahmanisme el du boud- 
dhisme apporta plus tard de profondes modifications 
à l'état de TOrient. Le brahmanisme triompha dans 
la presqu'île, dans les lies de Java, dé Sumatra, à 
Malacca; et le bouddhisme en Chine, à Geylan, et 
parmi les populations énergiques de la Tartarie, de la 
presqu'île au delà du Gange et du Japon ^ où il se 
maintient encore aujourd'hui. Quant à l'incarnation 
de Gbrisna, M. Reinaud la reporte à une époque toute 
moderne, et en cela il s'accorde avec l'opinion expri- 
mée par M. Garcin de Tassy dans le tome II de soti 
Histoire de la littérature hindoustanie. 

Le travail que nous analysons prend un caractère 
beaucoup plus positif lorsqu'il s'agit deà invasions 
arabes. Sous le règne des premiers khalifes, plusieurs 
expéditions peuvent être signalées. Dès 637, une flotte 
partie de l'Oman fait une descente dans l'Ile de Tatia, 
non loin de la ville actuelle de Bonibay ; une autte 
flotte partie du Bahreiii attaque^ dans le golfe de Gain- 
bayé, la'ville de Baroud; une troisième etltreprisô est 
dirigée vers les bouches de l'Indus; 

En 643, Abdallah, fils d'Amer, après .ttvoir eftvahi 
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le KBnùBfÊt et le Sedfestan, défait le gotiverifrar persan 
du Mekran et le roi du Sinde réunis; quelque» atmôes 
dfprès, Abd^lrahman, fiJs dfe Sararab, atfatq»aîi la 
protànce d'Al-Daver, détruisait Tidole Zour, et ôcêu-^ 
paît la tille de Bost. Les royaumes de Caboul e! du 
Srûde formaient la frontière des possessioifis àrabeâ. 
l^aas la secoifKie tnoitié du vm*' siècle, quelques incur-» 
9feiD«p6»?6nt être mentionnées; Mohalleb, fils d'Aboù- 
Sèfra^ pénètre, en 664, au cœur du Caboul, et rend U 
teii do pays tributaire ; les territoires de Cosdaf , près de 
Kélatbet de Candabyl, sont dévastés ; les musulmans 
s'approchent de plus en plus de la vallée de Tlndus. 
Les roi« de Caboul profitent des troubles qui éclatent 
«0U8 les premiers Ommiades pour recouvrer leur in- 
dépendance ; Abdelrahman, fils de Samrab, s'empare 
da Caboul du vivant de Moaviah; en 683, Abdelaziz, fils 
d'Abdallah-bett-^Amer, est encore une fois obligé dé 
faire respecter l'étendard du prophète. Ce n'est qu'en 
700 qu€f h ministre Hedjadj, gouverneur de l'ifak, 
^ùiï^e k reculer les limites de l'empire arabe, et rùèùactf 
k )a fois la Transoxiane, le Sincïe et le Caboul ; ses pro- 
jeta', un instant suspendus par l'opposition du khalife 
Abdelmalek , ne sont mis à exécution qu'après l'avé- 
tttfnbent de Valida En 707, Mohammed, fils de Cassem, 
se dirige ver* les sources de l'indus, |>f end Daybal, 
Btfhmafi^Abad , résidence des rois du Sinde, Alor et 
Motikan, qui devient le boulevard de l'islamisme, et se 
rapp^Gcàe ée la chaîne de l'Ilimalaya , lorsque là mort 
tfH^adj k riippelld du côté de l'Èuphrate ; il devait 
bièiÉtÀt expier^ dans les supplices le iétt d'avoir pris 
xm trèp gr*tfd ai^éùdant sur les populations indigènes 
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par la sagesse de son gouvernement et la hauteur de 
son génie. 

« Dès ce moment , dit M, Reinaad » la puissance arabe 
)) ne se retira plus de dessus le pays* Il y eut même 
» un instant» sous le kbalifat d'Omar» fils d*Abdelazi£ 
D et successeur de Soliman » où plusieurs chefs ido- 
» lâires embrassèrent Tislamisme et adoptèrent des 
» noms arabes* A la même époque , de petites flottes 
» allaient faire des descentes sur les côtes du Guzarate 
)» et du golfe de Gambaye, où de tout temps il se fit 
» un riche commerce. » L'an 725, un corps de troupes 
musulmanes s'avança jusqu'à Odjein» dans le Malva; 
quelques incursions furent dirigées vers le royaume de 
Cachemire, mais elles restèrent sans résultat. Sous les 
Abbassides » le roi de Caboul recommença plusieurs 
fois les hostilités; Almamoun, gouverneur du Kho* 
raçan» fut obligé d'assiéger sa capitale; plus tard» 
Yakoub» chefde la dynastie desSoffarides (871) pénétra 
au cœur de ses États, pilla Bamyan, Caboul, Pendjehyr, 
et maintint dans ces contrées la supériorité des armes 
musulmanes. A la fin du ix* siècle, les Samanides 
se rendirent maîtres, de leur côté, de la Transoxiane, 
renversèrent, quelques années après, les Soffarides> et 
firent de Bokhara le centre de leur empire ; ils ré- 
duisirent le roi de Caboul aux territoires de Peicha- 
ver, de Laghman et du Gandhara : Lahor, selon toute 
probabilité , devint la résidence du prince dépossédé. 

Mais il n'était pas réservé aux Samanides d'assurer 
définitivement le triomphe de l'islamisme dans ces 
vastes contrées; ce fut un de leurs émirs, Alp^Tekin, 
qui, s'étant emparé de Gazna , y jeta, sous leur pro- 
tection , les fondements d'une puissance formidable. 
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Sebektekin , son gendre , étendit sa domination sur la 
principauté de Bost, dans le Sedjestân, sur celle de 
Cosdar et sur lés provinces que le roi de Caboul con- 
servait à l'occident de Tlndus (976-977). Mahmoud» 
son fils et son successeur, fit plus : animé d'un zèle 
ardent pour la religion du prophète » et revêtu par le 
khalife de Bagdad du titre A^Yemin-Eddaulah (bras 
droit de l'Empire), il passa l'Indus, obligea le roi 
de Caboul de se jeter dans la vallée de Cachemire , 
mit le Pendjab à feu et à sang , et s'avança jusqu'à 
MouUan, qu'il délivra de l'oppression d'un parti car- 
mathe (1005) ; trois ans après, il portait ses armes 
au nord- est de Lahor, et enlevait la forteresse de 
Nagarkot ; en 1015, il traversait la Djomna et s'em- 
parait de la ville de Tanasser; en 1018, il était maître 
de Mathourah, sur la vive occidentale de la Djomna; 
en 1019, de Canoge et des bords du Gange; en 1021, 
de Kallindjer; enfin, en 1025, il renversait l'idole de 
la ville de Soumenat , sur la côte du Guzarate ; à sa 
mort , arrivée en 1030, l'islamisme était implanté au 
centre de l'Hindoustan. 

Là s'arrête M. Reinaud ; nous avons donné une es- 
quisse rapide de la partie historique de son travail ; il 
y a joint des indications géographiques nombreuses, 
et qui peuvent donner lieu à d'intéressantes disserta- 
tions. C'est d'abord la position de Bahman-Abad, qu'on 
a confondue à tort avec Mansourah, fondée vers 733 
par les Arabes, un peu plus au nord : Bahman-Abad 
ne serait pas la ville des Brahmanes dont parle Diodore 
de Sicile, mais bien plutôt la Minnagara de l'auteur du 
périple de la mer Erythrée ( Maha-Nagara , la grande 
ville). Plus loin, nous retrouvons, dans le Tôkharestan, 
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les Tox«f9i de» (Srecs ; dans CaQ«ge, j^oevoycCij ; dans Pan- 
Iphala, OoirffgiXou ; dansSaymour ou Djeyoïour, ïiiftJ)^}^; 
4»M Biorygaf^» )a Baroudj des Arabes, fio(puy«ça; daas 
S^ubfHT.a^ $Auir^p«« la Sofa)^ da riistda et peiUrAti*e 
rOpluur de l*antiquUé» La D#in«Dc2Aiuv6 cfaiaoîfe 
founiU «usai qualqo^es r approcbamenu eurî^ux < Lo- 
diourlo eU identifiée à Lahor; Fan-yan na, àBamyan; 
Fo-lou*cba ou Po*lou*cha-pour^, à PeÎ5cbaf«r; La- 
hç}^, à Ladak» etc. D'Anville s*est trompé aur la piaai* 
tioo de Taxila (Manikiala), et la major Rennell abeu- 
reg^ement rectifié celle de Palibotra ou Patalîpoutra. 
La SAPgiâla d'Arrien devient la Sagala d'Hiaep-TsaQg, 
la DjaJ^araoura d'Albirouni ; Pousçhkaja^ati i'4poQ4 à 
l'ancienne Peucejiotis, Tane^ser à Staneswara^ Ppua- 
gbarî à Peiidjebyr, Avanta ^ Odjein, ^adierab 4 Anta- 
^ava, Patan (Falapa ou Afgbans) à Ahaivara» P^boui 
^ ELspyd jab, Pahana à Ferganab , Bokb^^ à Bokhara t 
^amacapjà Samarcande. O^aybend, dan$ Je Gandhara» 
p'est p^s AUok, mais bien Qu-ta-ka-ba^-da; Maaekyr 
doit être co)[)sidérée comme une altération de tfaba- 
nagara, la grande ville de Dbar; enfm, Soui'ata» qu'il 
p^ faut pas confondre avec 3tii'âte, n'est aiitre que 
Suraçb^tr^ , dans la contrée appelée par les (}reç3 3}^' 
f'^strien^. Une belle carte jointe au mémoÎA'e ^e ^. Rei- 
nqudy et dressée par M. d'Avezac» permet de suivie 
avçc f^uit l'auteur dans ses diverses excursions; i>p|is 
(BfLprTOerops seulement uîj r,egret : c'est qqe l'ortbo- 
grapbe des noms ne soit pas toujours ^piformep On 
]}ï (jans le cours de l'ouvrage Baloutcbisian , Kaboul , 
Peicbaver, etc., et Beloutcliistan, Caboul, Pe^sçbaver» 
si^r la parte ^ où l'oo cbercbe vainen^ent les XU^ïxx^ du 
jÇrapge t\ 4^ 1^ Djomna, dont il ^st si souvent q^iest^op ; 
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P^îs nous laisserons iù ces critiques sans importance, 
pour examiner la partie scientifique du travail ie 
Mr Ijleinaud : ce sera Tobjet d'un second articU. 

SÈpiLLOT. 



APERÇU DES TRAVAUX 
DE LA SOCIÉTÉ GÉOGRAPHIQUE RUSSE 

PENDANT L*ÀNNÉK 1850, 
PAR M. DE LA ROQUETTE. 



La Société géographique de Russie a accompagné 
}^ cppapte repdu de ses travaux pour Tannée 1850» et 
dont plusieurs ont déjà été signalés dans ce Bu,lletin^ 
d'une petite carte sur laquelle on a indiqué ^ par des 
teintes particulières ou quelquefois seplement par des 
chiffres» les contrées explorées ou décrites par ses 
paembries ou pa/r les voyageurs munis de ses instruc- 
^ons (1). }1 m*a semblé utile de reproduire cette 
carte (S), et de l'accompagner d'un exposé succinct 
des travaux qu'elle est destinée, pour ainsi djpe» à il- 
li^trer? 

(i) Les comptes rendus de la Société géographique rusae différent 
essentieltement de ceux qui sont présentés anauellemeot aux Sociétés 
géographiques de Paris et de Londres. Les premiers ne traitent que 
des travaux exécutés, en voie d'exécution ou projetés par les Russes 
et dans Tintérétde la Russie, tandis que les deux autres Sociétés s'oc- 
fi^pfif^p 4e lU^s le» travaux géographiqju^s de quelque in^portance 
jdu9 à des étrangers aus^i b^en qu'à des nationaux. 

(s) Nous avons fait traduire eo français t^jus les noms qjui se trou- 
vaient écrits en caractères russes ^^r I9 cprte originale. 
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J'ai fait connaître, dans la seconde partie de mon 
Rapport sur les progrès de la géographie pendant les an- 
nées 18A9 et 1850, la part active que la Société géogra-^ 
pbique russe avait prise à la rectification des atlas 
provinciaux de la Russie d'Europe (1), ainsi que Tim- 
portante exploration que , dans un but d'utilité pu- 
blique , d'après ses instructions et sur la proposition 
de M. le baron Meyendorff, le colonel Helmersen avait 
faite en 1850 de la région dévonienne (2) dans le midi 
de la Russie, depuis Wenden jusqu'à Voronej, et qu'il 
devait continuer en 1851 (3). Je n'en dirai pas davan- 
tage à ce sujet. 

C'est l'Asie surtout , et plus spécialement sa partie 
centrale, que la Société russe a fait explorer avec plus 
de soin sur un plus grand nombre de points, des mon- 
tagnes du Caucase au détroit de Behring. 

La triangulation générale des pays transcaucasiens, 
commencée en 18&7 par M. le colonel Chodzko , 
membre effectif de la Société géographique russe, par 
la mesure, dans le district d'Elisabelhpol, d'une base 
d'où furent poussées deux séries de triangles qui en- 
clavent le lac Gotchkay et se réunissent à Tiflis, avait 
été conduite, l'année suivante, à l'est jusqu'à la mer 
Caspienne, au sud jusqu'à la frontière de Perse, et à 
l'ouest jusqu'à Akhaltsykh. 

En 18&9, le réseau de triangles fut étendu à l'ouest 
jusqu'à la mer Noire, et porté, au nord, sur les som- 

(i) BuUetin, 4* série, 1. 1, p. 49>* 

(2) Nous avons déjà dit que le système dévomen était la première 
des grandes divisions établies par les Anglais dans les terrains infé- 
rieurs à la grande formation houillière. 

(3) Bulletin^ 4* s^rie, t. F, p. 49a* 
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mets mêmes de la chaîne centrale des monts cau- 
casiens; sur les bords de la mer Caspienne, dans une 
vaste plaine près du poste de Soumgansk, on mesura 
une seconde base vérificative. 

Enfin, en 4850, M. Ghodzko accomplit l'ascension 
de TArarat, avec des instruments géodésiques, pour y 
mesurer les angles verticaux des principaux points du 
réseau trigonométrique (1). Les résultats des travaux 
de M. Ghodzko, de ceux du lieutenant ÂlexandrofF et 
de Tétat-major du corps détaché du Caucase, donnent 
une base solide à la cartographie des contrées parcou- 
rues, confirment les données déjà obtenues sur les 
niveaux relatifs des mers Noire et Caspienne, et offrent 
des observations importantes pour la théorie de la ré- 
fraction terrestre. 

L'Asie Mineure , si intimement liée à la Transcau- 
casie, et déjà visitée par trois savants russes, MM. Bir- 
dine, Vronlchenko et Lvoff, a été explorée de nouvef^, 
tant sous le rapport géologique que sous le rapport 
géographique, par M. Tchikhatchef, qui a consacré 
trois années à Tétude de cette contrée célèbre, et la 
carte qu'il en a fait dresser par M. Bolotoff , portant 
des dénominations locales en langue française» se 
grave en ce moment à Paris. 

La chatne des monts Ourals, dont la Société géogra- 
phique russe avait confié en 18A7 l'exploration au co- 
lonel Hoffmann , l'un de ses membres , a été visitée 
pendant le cours de cette année et des années sui- 
vantes depuis les sources du Yoikar jusqu'à la mer 

(i) Bulletin de janvier i85i, 4* série , t. I, p. 5a et 66, et But" 
htin de mai, p. 5 1 5. 
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Glaciale. Ce savant officier a résolu la question de 
l'existence, jusqu'alors douteuse, de l'Oural septen- 
trional , .et établi définitivemeni la véritable direction 
de cette limite naturelle de la Russie d'Europe sur un 
espace de dix degrés ?ers le nord (!)• 

C'est ici que nous devons citer l'exploration des 
steppes des Kirghises» d'Orenbourg, entre TOural «t 
TAral, contrée dont M. Kbanikoff a publié en 18i5 une 
carte que de nouveaux travaux exécutés en 18&7, ISiS, 
18A0 et 18ê0, ont mis en état d'améliorer. 

Tandis que M. Nebolsine, muni d'instruetions «t 
d'un subside pécuniaire , parcourt le gouvernement 
d'Orenbourg et les provinces riveraines de la mer 
Caspienne, pour recueillir des informations locales 
sur l'ethnograpbie et la statistique, d'autres voyageurs 
russes étudient la géographie de cette mer intérieure 
SUIT laquelle une série de recherches ont été commen- 
eées sous le règne de Pierre le Grand. La partie sep- 
tentrionale d'une carte générale de la mer Caspienne 
et des pays riverains, que le conseil de la Société géo- 
grapliique russe a confiée à H. KhanikoiF, est presque 
terminée ; espérons que la carte tout entière ne tar- 
dera pas à l'être. 

Une petite nier voisine, celle d'Aral, dont l'intérieur 
était resté jusqu'ici à peu près inconnu, a été explorée 
dernièrement par MM.'Boutakoff et Pospeloff, officiers 
de la marioe impériale russe, qui y ont diicouvert 
plusieurs lies (2); et Les provinces septentrionales de la 
Perse avoisin^nt la mer Caspienne ont été, ainsi qi^e 

(i) Bulletin de février i85i, 4' série, 1. 1, p. i36. 
(3) Bulletin de janvier i85i, 4* séiic, t. i, p. yS; tvt juillet, t. U, 
p. i36. 
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JU^ pj^^iraratî^n^ «s4roAQa)ique$ du colonel Lemip» #f 
les ira?au|^ dju colore} Jilaramberg, qui a pjubli^ yi» 

iOEl^srrage important ^ur la Perse septentrionale, avec H 

.réi3uUa(; .de #es excursions paussées jusqu'à Her^t, jçt 

1 4^eux d^e MM. Mikiforoff, 9anileysky et Lehjiiann » ont 
t p^ri^is À M* miaoikoff de dresser une belle carltf d^ 

lli 41^ 4*A^3iU du khanat de Kbiva et des pays voisins 
pjuiuh lî^ Pç^se, qu'on trouvera jointe à notre Bulletin 
.du ^ois 4^ juillet. C'est au naturaliste Lebn^aQn» jqi^ 
je yieiM de citer» iziort malbepreusepaent en 1842^ que 
la sçiepfi|3 géographique doit l'étude des bpucbes de 
l'Oural , du riviage Aud-est de la mer Ga^pie^ne et d^ 
ipont Ou§t*yousty des renseignements précieux sur la 
^oplré^ située entre Samarkand .et Boukbara, et sur 
l^Y^Uée du j^revs^an, inaccessible jusqu'à lai i^MX 
pj^^eryaiipns et aux recherches des savants. 

L'espace situé au sud-est des steppes des Kirghises 
4^ Sibérie^ et renfermant le Kokan » les désert^ d#s 
Ki^ararKirghises pomades» et la Mongolie chinoise pp- 
pjdentale» peut èt^e considéré cooime la p^^rlie de 
l'Asie la .i^oins explorée. Un voyage du topographe 
russe NifantiefF» avec la mission de faire des explora- 
tions locales chez les Kara- Kirghises , lui a procuré 
une carte assez détaillée du lac Issyck-Roul et des 
montagnes environnantes , ainsi qu'une esquisse géo- 
graphique du pays. Ce document, dû aux habitaqts 
mèmesp quoique laissant beaucoup à désirer, le réoi^» 
communiqué en 18^8 par M. Savitch , du Kaîssack- 
Kentaî-Bedescheff, qui s'était trouvé en captivité chez 
les JS^ar.a-Kjrghises , et quelques autres informatiops 
soumif.es .^n 1850 à Ja .Société géographique rus^e 
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par le gouverneur général de la Sibérie orientale , ont 
été revus par M. de Helmersen et par M* Rhanikoff. 
Le premier a publié à ce sujet un article dans le 
tome V des Mémoires de la Société ; le second » après 
avoir pris pour base la carte qui lui avait été confiée, 
celle du Rokban».dé)à publiée par la Société , celle 
du khauat de Boukhara dont il était Tauteur, et plu- 
sieurs autres, a préparé, sur une échelle de 50 verstes 
(parpouce anglais), une carte qui comprendra tout l'es- 
pace de terrain compris entre le AD* et le A8* degré de 
latitude septentrionale, et entre le 86* et le 102* degré 
de longitude orientale du méridien de Tlle de Fer (1). 
Cette carte sera publiée incessamment. 

La Société géographique russe dispose en ce mo« 
ment un Atlas général qui doit renfermer toute la 
portion de l'Asie centrale, comprise entre les 33* et 
55* de latitude septentrionale , et entre les 65* et 100* 
de longitude orientale du méridien de l'Ile de Fer. 
H. le général Bolotoff a déjà préparé le réseau géogra- 
phique de ce vaste espace sur une échelle de 50 verstes 
(par pouce anglais), d'après la projection de Gauss, 
qu'il a su appliquer à la cartographie, tandis que , 

(i) Je croîs devoir faire observer que les cartes russes placent le 
méridien de Tile de Fera ao"de celui de Paris^mode suivi dans toutes 
les anciennes cartes françaises, et changé par nous depuis quelques 
années, lorsqu'on s*e8t aperçu que le ao" à Touest de Paris n^alteignaiC 
aucun point de Tile de Fer, ce qui a fait adopter en France le ao* 3o', 
qui atteint le point lejplus occidental de cette ile. Suivant M. Râper 
(Practice of navigation ), la partie nord-ouest de llle de Fer est an 
i8" 7' 3o" à Touest du méridien de Greenwich, et par conséquent 
au ao* 2^ 54" de celui de Paris. Diaprés la carte des îles Canaries 
de r Amirauté anglaise (i848}, le point le plus occidental de File eo 
question est à 1 8"* 10' de Greenwich, bu à ào* 3o' a4'' de Paris. 
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de son côté, M. Rhanikoff, chargé de recueillir 
toutes les déterminations astronomiques qui y ont 
trait» a disposé une nomenclature de toutes les loca* 
lités de l'Asie centrale , dont la situation est astrono- 
miquement déterminée (1). Le réseau géographi- 
que une fois dressé» M. Bolotoff y a fait fixer les 
portions séparées de l'Asie centrale qui étaient re- 
présentées sur les cartes partielles les plus récentes. 
H. Rhanikofft dont on ne saurait d'ailleurs trop 
louer l'activité » s'occupe du compte rendu de tous 
les matériaux employés dans cette immense entre- 
prise. 

Parmi les travaux projetés par la Société géogra- 
phique russe et en voie d'exécution , je citerai : 

1* Une expédition dans la presqu'île du Ramtschalka 
et dans d'autres possessions russes de l'Océan oriental, 
c'est-à-dire du 50* au 70* de latitude septentrionale» 
pour l'exécution de laquelle le comte Tchapsky s'est 
engagé à fournir pendant cinq ans une somme an- 
nuelle de 5 000 roubles d'argent (20 000 fr.)» et 
M. Goloubkoff 30000 roubles d'argent (120 000 fr.). 
Déjà MM, Ozersky et Reinecke ont réuni des notices 
sur toutes les recherches accomplies jusqu'à ce jour 
dans ces contrées de la Sibérie orientale. 

2* La publication en langue russe , au moyen d'un 

(i) Ce tableau alphabétique, publie en brochure aux frais de la 
Société, renferme tout Tespace compris entre les 34* et 35* de latitude 
septentrionale et entre les 63* et ioa° de longitude orientale du méri- 
dien de rife deFer^etla désig^nalionde 1 1 7 déterminations de latitudes 
locales et de 35a déterminations de longitudes effectuées à différentes 
époques par un grand nombre d'observateurs, parmi lesquels on 
trouve les noms de Gallenstein , Macartney, Humboldt, Fuss, Bla- 
rambert, Savich, etc. 
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don de 20 000 roobles (f argent (SffOOO fr.), 6fferl 
par M. GoloubkoflF (1), de quelques parties àe la géo' 
graphie de FAsié de HUCer, savoir : là Sibétie méti-^ 
dronale et la Chiwe septentrionale, le Touran et Tlfan. 
C'est à M. Khânikoff qu'est confiée la ti^aductïotl àû 
Touran ; M. Grigorîeff a offert de diriger ce qui con- 
cerne rifan ; on attetid, pour donner coui^^auï ^spôM 
shions défînitiveST, le choii du membre qui doit â'dcS-» 
cuper des autres pafrties de cette traductîoit, quî serrât 
accompagnée de notes et de suppléments tirés éë 
âotrrces qui n'étaient point connues de Rtttef, sort 
qu'elles fussent restées inédites, soit qu'elles aient été 
publiées aiï ftrf et à mesure des progrès du travail 
colossal du ôavôhat géographe prussien, dont la pùb'ft-» 
cation dure' depuis tant d'années. 

S** Une carte générale de l'Asie en qualre feoiHerf, 
dont M. Goloubkoff a fait les frais, et dont reXécCrliôrf 
fut confiée, en 18A9, au célèbre cartographe allemand 
Kiepert, et la gravure à Finstitut de M. Froriep de Weî* 
mar. MM. Bolotoff et KhanikofF, chargés de l'examen dé 
la première épreuve de cette carte, ayant trouvé que té 
réseau géographique était inei:act dans quelques-oneé 
de ses parties ; que plusieurs points astronomiques 
très-imporlaûts avaient été omis; qu'on avait attribué 
arbitrairement une valeur astronomique à d'autres 
{Joints secondaires ; que , môme dans la partie hydro- 
graphique , il y avait des omissions assez graves ,- pa# 
exemple, sur le littoral de la mer Caspienne, où les 

(i) On voit que deut particuliers ont fait don h la Société g^éogrâ- 
phique russe, l'un de deux cent mille francs, Tautré de cent ittitle'. 
Nous n*^avons pas^ inafheareusemenf, à citer en France de ^embrobles 
actes de générosité. 
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go^lfes de Kinderlio et de Khiva n'étaient pas méiue 
indiqués » etc. : ees défectuosité» ont été signalées à 
Mj Froriep» et on lui a communiqué tous les maté-' 
rîaux russes relatifs à l'Asie , récemment acquis ou 
qui n'étaient point publiés au moment de l'élaboration 
primitite de la carte. 

Outre ces travaux , se rapportant aux indications de 
la carte que j'ai déjà citée , il en est d'autres dont on 
doit également l'initiative à la Société impériale géo- 
graphique russe ou qu'elle a encouragés; tels sont» 
par exemple , différents voyages exécutés en Afrique 
' par MM. Genkowsky , Rafalowitcb, Dumanetz, Kova* 
levsky, elc.» et d'importantes recherches sur la géo- 
graphie physique, l'ethnographie, la statisticfue, etc., 
qu'il serait trop long d'énumérer ici , et dont plusieurs 
ont été indiquées dans mon rapport (1). 



LEVÉ TRIGONOMÉTRIQUE DE L'INDE. 

Parmi les documents publiés par ordre de la Chambre 
des communes d'Angleterre, le Dépôt de la marine a 
reçu dernièrement un cahier ayant pour litre : Lêi^é 
trigonométrique de VInde. Il porte le n'* 219 des docu- 
ments parlementaires; il émane de la Compagnie des 
Indes, et a été imprimé d'après un ordre de la 
Chambre des communes, en date du 15 avril 1851. Il 
m'a paru intéressant d'en donner à la Société une 
analyse très-succincte, afin que Ton puisse connaître 
ce que l'on pourrait y puiser. 

(i) Èulietin âe rhài i85t, 4* série, p. 455-499. 
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La partie principale est intitulée : Rapport sur les 
progrès du grand levé trigonométrique de l'Inde^ ai^ec 
Vétat de la dépense qu*U a occasionnée et V étendue du 
tramil jusqu'à Vannée 1840-1860. Ce rapport est signé 
par M. A. S. Waugh, lieutenant-colonel des ingénieurs, 
swveyor général de l'Inde , et surintendant du grand 
levé trigonométrique. Il est daté de Debra-Dun, le 
20 octobre 1850. 

On trouve dans ce rapport Tbistoire complète de 
cet immense travail, consistant à couvrir d'un réseau 
de triangles les possessions anglaises de l'Inde, qui, 
depuis le commencement de cette opération , ont été 
en s'agrandissant d'une manière si prodigieuse. C'est 
en 1801 que l'entreprise fut commencée» sous la 
direction du colonel Lambton; en 1818, le colonel 
Everett lui fut adjoint, et le remplaça après sa mort; 
enfin , à M. Everett succéda le colonel Waugb , qui 
est aujourd'bui à la tète de l'opération : le rapport 
fait connaître les différentes cbaines de triangles qui 
ont été exécutées, les bases qui ont été mesurées, les 
instruments qui ont été employés et les dépenses qui 
ont été faites pour cette opération. 

ce En résumant tous les résultats du levé trigonomé- 
tAque de l'Inde, dit M. Waugb , depuis son commen- 
cement par le colonel Lambton jusqu'à l'année 1848, 
on voit que le total général de la surface triangulée 
s'élève à &77 Qhh milles carrés, et le total des dépenses 
à 812 389 livr. sterL, ce qui fait environ 18 sbil. 
1 den. par mille carré. 

)» La dernière guerre nous a donné de nouveaux 
royaumes et a augmenté le territoire de 169 827 milles 
carrés. Les limites de notre empire paraissent cepen- 
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dant avoir été atleinles, et la superficie totale de Tlnde 
anglaise, telle qu'elle existe aujourd'hui, en y compre* 
nant le Scinde , le Penjab, Jalandar, Doab et Tenas- 
serim, a été estimée avec beaucoup de soin à 800758 
milles carrés ; celle des États des princes du pays est 
de 608 i&2 milles carrés. » 

Nous indiquons ces chiffres pour donner une idée 
de l'immense étendue d'un semblable travail. Quant 
à la durée de ce qui reste à faire, M. Waugh estime 
que, dans six ou sept ans, il est probable qu'on pourra 
avoir une idée de l'époque à laquelle l'opération tri-* 
gonométrique sera terminée. 

Il deviendra nécessaire ensuite de lever les parties 
qui se trouvent dans l'intérieurdes chaînes detriangles. 
Déjà des opérations de ce genre ont été commencées 
dans les présidences de Madras et du Bengale : c'est une 
espèce de cadastre , fait au moyen de petits triangles , 
désigné sous le nom de Rei^enue-Survey, attendu» 
je crois, qu'il a pour but principal de fixer les im- 
pôts. 

On trouve dans le rapport la liste des districts qui 
ont été ainsi levés et la comparaison de quelques dis-* 
tances obtenues par le moyen de cesopéralions, avec les 
résultats fournis parle levé trigonométrique ; d'où on 
conclut que les erreurs du levé cadastral ne s'élèvent 
pas à plus de 5 à 12 pieds par mille. 

Quatre appendices se trouvent à la suite de ce rap* 

port. 

L'appendice A est l'extrait d'une lettre du lieute- 
nant-colonel J. Young, secrétaire du gouverneur gé- 
néral , relativement aux travaux du colonel Lambton 
et à la nomination du capitaine Everett pour son ad- 

il. AOVT ET SBPTBUBRB. 9. 1^ 
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joint i il donne quelques détails sur les premières opé- 
rations. 

. L'appendice B est l'extrait d'une lettre du colonel 
W. Blacker» surpeyor général, dans laquelle il discute 
la supériorité d'un levé trigonomélrique sur eelui que 
l'on voudrait exécuter au moyen d'observations attro* 
comiques seulement : tout en reconnaissant celte 
supériorité» on doit convenir que le colonel a un peu 
exagéré les erreurs des observations astronomiques. 

L'appendice C est le tableau de toutes les différentes 
parties du levé depuis 1800 jusqu'à 1849, avec le temps 
qu'a exigé chacune d'elles, la superficie du travail» la 
dépense totale et la dépense par mille carré. 

L'appendice D est intitulé : Tableau géographique du 
levé de l'Inde. U donne pour chaque province le titre 
de la carte qui contient le levé, le nom de l'auteur du 
travail, l'époque à laquelle il a été fait, et les notes du 
surve/or général. 

On trouve ensuite la désignation de quarante et une 
cartes du grand Atlas de l'Inde qui ont déjà été pu-* 
bliées» Le dessin et la gravure de ces cartes ont çoAté 
588& livr. sterl. On les vend k sbil. la feuille colo-* 
riée. 

Quatorze autres feuilles, dont on donne aussi la 
liste, sont à la gravure. 

Un autre docuD»ent est intitulé : 

Tableaux indiquant les dt^igions^ districts et dé* 
partements suii^ant lesquels F Inde au delà de V Indus est 
partagée sous les rapports politique, cipll, finameipr.Ju' 
diciaire et militains^ faisant connaître la supef^èciCf im 
populaiion et éa nature des productions de chaque district, 
et montmnl ia position qu'ils occupent ws-à-'vis la Corn- 
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pagnie des Indçs^ foit ççmmp sujfts immédiaU^ fçit CQ^m^, 
tributaires^ proté^és^ subsidiaires, ou indépendants, 

C!es tableaux 9ont extrêoieipent intérç33C(nt9, et pf^- 
septent d'autant plus d'authenticité, qq'iU émanent 
d*unQ source officielle. 

P, D4USSY. 



JRÇiyfMlQpE SUR LA GRANDE GARTE PB L'IlSpE 

PUBUélS FAE 
LA GOHPAGRIB DSS IKDBS ORIKIITALBS* 

La Compagnie des Indes orientales a entri^pris ui| 
ouvrage ipinaepse qui semblerait s'avancer lentçmentt 
si l'on ne considérait la grandeur et la complicatiap 
du travail, les détails infinis de nomenclature dans 
laquelle sont entrés les rédacteurs de la carte, et enfin 
la proportion de réçhelle» Cette écljiellq est de 1 pouçç. 
pour k niilles anglais, ce qui revient à peu près à i pour 
253 AAO environ. La gravure des cartes est de BI. Jobp 
\Valker. Les districts montagneux ont été relevés par 
le colonçl Hodgson, le capitaine Hçrl^ert, le capitaine 
Webb| etc.; le Bundelcund^ par le capitaine Franklin; 
l'Inde n^éridionale » par le colonel Mcickenzie, le co-^ 
lopel Mopotford^ le capitaine Garling^ le capitaine 
SneIK U capitaine Ward» le lieutenant Connor, etc.; 
la fronti$r<3 nord-est| par le capitaine ^edfprd, le lieu- 
^ôn^ipt Wilcpx, le lieutenant Fisbef , le lieutenant Pem^ 
bçrlpR^ gtç, ypiçi l'objet de plufieur^ des cartes pria- 
çip^le^ ( la fei}|lle A7 contiept les levé» fait3 d^n« }# 
^^y^ i^Q^^gneu:!^ au nord de Içi |)roviAcp dq 3ira)Q9r 
et la pnncipalç partie de Biœabir; la fepilie AS, ia 
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partie méridionale de la proYioce de Sirmoor, une 
partie de Gurhwal et le Dehra-Doon ; la feuille 65^ les 
sources du Gange, l'Indus et le Sutledj ; la feuille 66, 
la province de Rumaon ; les feuilles 69 et 70, la plus 
grande partie de la province de Bundelcund; la 
feuille 42, partie de Soonda et Bilgy, les districts méri- 
dionaux du Decan (Kor, Kaneb,Bednore,Gootul,etc.)» 
le nord-ouest des domaines du rajah de Mysore et la 
province de Canara-Nord; la feuille A3, Ganara-Sud, 
partie de Mysore et le district de Godugu ; la feuille AA, 
les levés du capitaine B. S. Ward, dans le Malabar; 
la feuille 58, partie du territoire de Nizam ( Moodgul 
etRaichoor) et le nord -ouest des districts cédés; la 
feuille 59, la partie sud-ouest des districts cédés et la 
partie nord de Mysore; la feuille 60 est principalement 
le levé de Mysore ; la feuille 61 contient les levés du 
capitaine B. S, Ward dans le Malabar et le Goimba- 
toor-Sud , et ceux du colonel Mackenzie dans les dis* 
tricts cédés; la feuille 76, les levés du colonel Mackenzie 
dans les districts cédés, et du lieutenant Mountford et 
autres, dans Guntur ot les domaines de Nizam; la 
feuille 77, la partie sud-est des districts cédés et la 
partie nord du Garnatic; la feuille 78, les levés dans 
le Garnatic, le Baramahl, etc.; la feuille 80, les levés 
des districts de Ramnad, Shevagunga, partie de Tan- 
)ore, etc.; la feuille 81, les levés de la côte de Ramnah 
et Tinnevelly ; la feuille 95, le levé de la partie est du 
district de Guntur et de Mazulipatan et Gondapilly ; la 
feuille A9, les levés à l'est et à Touest de la Jumma, 
dans le voisinage de Debli; la feuille 63, les levés de 
Travancore et de la partie la plus sud de la côte de la 
péninsule; les feuilles 12A, 129, 130 et 138 contièn- 
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nent les levés d*Assam et les sources du Brahmaputra ; 
la feuille 125, le levé de Silbet ; la feuille 131, le levé de 
Munnipoor. 

Les désignations du contenu des 27 cartes précitées 
font pressentir l'intérêt de cette publication , portée 
aujourd'hui à hi cartes, et l'on annonce que 1& autres 
sont en cours d'exécution. Gomme les savants s'occu* 
pent beaucoup en ce moment de la géographie com- 
parée de rinde, afin d'éclaircir son histoire, ils trou- 
veront de précieux secours pour leurs recherches dans 
ce grand ouvrage, attendu que la géographie ancienne 
n'a pas de base plus solide que la géographie moderne 
appuyée elle-même sur des opérations géométriques, 

L'Académie des Inscriptions vieot d'offrir un prix 
pour le meilleur ouvrage sur la géographie comparée 
de rinde. 

J — D. 
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(Vouvelles g;éog;raphlq[aes. 



EUROPE. 

SUPERFICIE ET POPULATION i)E LA RUSSIE fi^ËUftO^K ÊK 4SS0, 
Bf Mt>0LAttON DES MIKCI^AlBS tlLLlI tN 4S40 (4). 



GonTemftmenti 
par ordre alphabétique. 



Superficie 
en mill. c. 

Arlcbangel i a ooo 

Astttikhaii a 860 

Bessarabie, avec Varvt^ 

cl*lsmaït . 858 

Courlande 49^ 

Conques Ail Dôb (pays 

des). ....... . 3943 

EkathériDOslav , avec 

Târr.' de taiigarog. . i 906 

Estfaonie. ....... 876 

Finlande (gr.-duclié de) 6 878 

Grodno 693 

laroslav 660 

Kalouga 678 

Razan i ia8 

Rharkow 985 

Rherson, avec la ville 

d'Odessa 1 33a 

Riew 914 

Roursk 818 

Rostroma 1 4q6 

Rowno 758 

Livonie 853 

Minsk I 63?. 

Mohilew 885 

Moscou 589 

Nijni-Nowgorod .... 877 

!Now(];orod aai3 

Olonetz 2784 

Orel 859 

Orenbourg, avec le pays 

des Cosaq.de rOural. 6773 

Penza 690 

Perm 6078 

Podolie 774 

Poltava 897 

Pologne (royaume de). 2 394 



Population 
en 1850. 

a 58 000 
290000 

BoB 000 

564 000 

718000 

887 5oo 
317000 
1 539000 
935 000 
I 028 000 
I 026 5oo 
I 370000 
1 497 000 

869 000 

I 638 000 

I 714000 

I iijè 000 

952 000 

83oooo 

I 067 000 

950 000 

I 4oa 000 

I aoa 000 

926000 

268 000 

I 533 000 

I 987 000 
I 1.09 000 
I 670600 
I 737 000 
1 819500 
5 008 000 



65 i52 38976000 



PrincIptiUt tUUi 
et leur population en 1^40. 
Ville». 



ÂstraUmni • 1 

Rischtiéw . . . 
Akerinaitn. • k 



PopuUU 

46938 

4^636 
25339 



Jaroslaw 34943 

Ralouga . < i . . ^5 390 

Razan 4' 3o4 

Rharkow 2939$ 

Odessa ..... 60 o55 

Nikolaiew. . . . 28664 

Riew 474^4 

Roursk 30469 



Riga. 



59960 



Moscou 349068 

Nijni-Nowgorod. 31921 



Orel 3a 600 



Varsovie 140 471 



(i) Nous avons puisé ces informations dans le savant ouvrage dont M. L. de Tegoborski 
vient de faire paraître h Paris le premier volume rhes J. Renouard, Sons le titre de : Études 
sur Us forces productiques de la Russie. 

(S) M. Tegoborski évalne U mille géographique à 6 986 verstes (74i3 kilom. environ). 
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Goaveroetneuts Superficie 

par ordre alphabétique. en mill. c. 

Report 65 i52 

Pskow 809 

Biazan ...» 766 

Saint-Pétersbourg . . . 970 

Saratow ....«.*. 35^5 

Sioibirsk l3i5 

SmoleDsk 1019 

Stavropo], avec le pays 
des Cosaques de la 

mer Noire 2 65o 

Tambow i a02 

Tauride, avec Tarrond. 

deKertsch-Ënikolks. 1 165 

Toula 555 

Tscherntgotv i 000 

Twer I aa3 

Wilna 768 

Witebsk ........ 810 

Wiatka 3 5oo 

Wladimir 86a 

Wolhynie ..«...« i 295 

Wqlogda. • 6967 

Wdronèje 1 209 



Population 
en 1850. 

38976000 

791 000 

I 393 000 

991 000 

I 753 000 
I 345 000 

r 194000 



537 000 
I 786 000 

584 000 

I 25l 50Q 

I 459 000 

I 354000 

898 000 

8o5%oo 

I 696 000 

1 271 000 

I 474000 

839 OQO 

I 69 1 000 



Principmlei villes 
et leur population en 1840. 

"Villes. Populat. 



iSt.-Pëtersbourg. 470202 
Cronstadt. . . . 54747 
Saratow...' . . . 4^ ^^7 



Sevastopol 
Toula. . . 



• • 



41 i55 
54735 



Wilna. 54 499 

Berditcliew. « . . 35592 
Woronije. * . . 4^^^^ 



95 760 ( I ) 62 088 000 (2) 

Nota. — L*étendue des possessions de la Russie en Asie est partagée , 
dans la statistique de M. Reden, de la manière suivante : 

^^ PROVINCES TRANSCAUCASIENNES. 

ICillf S c. géogr. 

Géorgie . • i i'jS 

Arménie i 35o - 

2° MBÉRIE. 

Gouvernement d'Omsk et de Tobotsk 34 900 

— deTom^k. .-..«: • €o4oo . 

— d'Ienisseisk^ Irkoutsk «t Okhotsk, avec 

le Kamtchatka 1 23 3oo 

Steppes des Kirghiz, tributaires de la Russie 3o ooo* ' 

Lesît(*s «... I 110 



Superficie des possessions russes en Asie 242 535 (3) 

L*étendue des colonies russes en Amérique est évaluée à 17 5oo . 

Total pour les possessions russes en Asie et en Amérique. 260 'o35 

(1) CmL )'e>aIaalion de M. Arsenicif, dans liiquelie la NouTelle-Zemble n'est, pas com 
prise. 

(3^. Dans ki |^6pol»(itai portée an taHeau ci-dessus , celle des villes figare pour 53i|i^ 
habitants. 

(3) Avec une population évaluée à SSOOOOOhabitanls. 
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ASIE. 



POPULATION DE L'ARCHIPEL INDIEN 

ET DE 

U PRESQU'ILE DE MALAGCA (1), 

PAR M* SPENCBR SAINT- JOHH, 
PAR M. DE LA ROQUETTE. 

Il existe une si grande différence d'opinion sur l'état 
de la population de Tarcbipel oriental, que c'est peut- 
être une recherche aussi intéressante qu'utile que 
d'essayer d'arriver à quelque conclusion à ce sujet. 
Pour approcher le plus possible de la vérité, j'inviterai 
les lecteurs de votre estimable journal à une discus- 
sion amicale des faits » et leur demanderai avec 
instance de faire tout ce qui dépendra d'eux pour 
augmenter nos connaissances sur les lies indiennes et 
sur le nombre de leurs habitants (2). 

(i) Cet article, dont l'auteur est M. Spencer Saint-John, a ét^ adresse 
k ledileur du Journal ofthe Indian Àrchipelago, et publié en anglais 
dans le numéro du mois de juin 1 849> 

Les notes non années sont de l'auteur de l'article ; celles de l'édi- 
teur du journal anglais sont indiquées par les initiales J?(/. {édiieur)i 
et les éclaircissements que j*ai cru devoir ajouter^ par les lettres 
D. L. R. D. L. R. 

(3} « Vous me donnerez, j'en suis assuré, toutes les informations 
w que vous possédez, en les accompagnant d'un commentaire... Je 
s serai charmé d'apprendre que vous êtes d'accord avec moi, et je le 
« serai également si, dans le cas contraire, vous me faites connaître 
N en quoi nous différons, car toute discussion conduit à la vérité, et 
• c'est elle que je cherche, n Voilà ce que Fauteur nousécrit^ et nous 
eitons ses propres mot8,*parce qu'ils témoignent de l'excellent eepriC 



( 121 ) 

On peut demander : « Comment il est possible 
d'établir la population de pays si mal connus » ou qui 
ne le sont pas du tout ? » 

Je répondrai que , bien qu'incapable d'établir d'une 
manière minutieusement exacte le cbiffre de la popu- 
lation , on peut néanmoins approcher de la vérité , en 

qui l'anime. Ayant reconnu qn*en ouvrant le débat sur' Sumatra, pour 
y faire figurer les travaux de M. Willer, il deviendrait nécessaire de 
déterminer les nombres d*individus de chaque race, nous suspendîmes 
la lecture de la communication de M. Saint-John jusqu*à ce que nous 
eussions mené h fin notre propre tâche. Nous trouvons que notre 
résultat diffère grandement du sien; mais nous sommes fortement 
disposé à penser que celui-ci est toujours trop élevé. Un renvoi au do- 
cument cité par nous rendra tout commentaire inutile en ce qai con- 
cerne Sumatra; le temps et le travail qu*ont exigé les recherches que 
nous avons eu à faire dans des documents néerlandais nous serviront 
d*excuse, si nous n'offrons pas en ce moment quelques remarques sur 
les estimations de M. Saint-John relativement à la presqu'île, à Java, etc. 
Nous devons feire observer que l'évaluation de M. Temminck n'est point 
sou œuvre propre basfée sur des documents officiels, ainsi qu*il le laisse 
supposer à ses lecteurs, mais une copie littérale de celle de M. Francis 
dans le Tijdschrift voor Neerlandsch Indie pour idSg, laquelle peut 
avoir été originairement un document officiel, dont M. Temminck 
aurait dû citer le nom de l'auteur, puisqu'il se réfère ailleurs au 
Tijdschrift, et qu'il ne pouvait ignorer que cette évaluation était de 
M. Francis. Le document concernant la côte occidentale parait mé- 
riter confiance, et c'est seulement lorsque M. Francis quitte la région 
qu'il connaît que ses chiffres ont une teinte de cette exagération splen- 
dide de sir T. S. Raffles, qui ne semble jamais sa'tisfait des totaux 
quand ils ne s'élèvent pas à des millions. 

Nous invitons nos lecteurs, et en particulier les Indiens néerlan- 
dais, à prendre part à cette enquête; elle nous paraît offrir, sous plu» 
sieurs rapports, une grande importance pour établir la population 
actuelle de l'archipel, et particulièrement les nombres de chaque race 
ou tribu. Nous espérons que M. Saint-John aura les moyens de les 
donner pour Bornéo, les Philippines et Célèbes. Èd, 
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consultanl et comparant les meilleures autorités, en 
écoutant avec calme les objections qui peuvent être 
faites , et , par-dessus tout , en jugeant du nombre 
des habitants des lies ou parties d'Iles encore inexplo- 
rées, par comparaison avec celles que nous connais- 
sons déjà. Çà et là, nous pouvons obtenir quelques 
faibles lumières , d'après les rapports des indigènes. 

Quant à la méthode à adopter, je propose de divi- 
ser ces contrées en trois groupes : le premier compre- 
nant les établissements sur le détroit , et la presqu'île 
de Malacca ; lé second , Sumatra et les nombreuses 
petites îles qui Tentourent; et le troisième, les riches 
possessions néerlandaises de Java, et les lies adja« 
centesdeBali, Lombok, Flores, Sumbava, etc. ; et« 
poursuivant ainsi pas à pas l'enquête sur tout Tarchi* 
pel , et terminant par la grande lie de Luçon , et les 
autres dépendances de l'Espagne. 

On peut représenter la péninsule ou presqu'île de 
Malaeca comme située au sud d'une ligne tirée de 
Pataûi au centre de Pulo-Trotto. En prenant pour 
^uide Ffewbold , cet investigateur si minutieux et si 
exact, qui a jeté tant de lumières sur ces contrées, 
nous arriverons au nombre suivant des habitants des 
nombreux petits États situés sur les côtes ou près 
de la mer» et nous pouvons conséquemment nous 
arrêter à certains chiffres pour la population du vaste 
intérieur sur leqtiel nous ne possédons que de bien 
faibles données. 

D'après l'autorité de Newbold, 

Ridah contient , 50 000 hab. 

Fera ^ à5 000 ^ 
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Report 86 000 liab. 

Salangor 12 000 — 

Jdhôre (1) 25 000 — 

Pahang 40 000 — 

Rômaman ...•.-.• 1 000 — 

Tranggahu 80 000 -^ 

Kalaxitan 50 000 — 

Palani (2) environ » . . 80 000 — 

Sungei^-Ujong • . . . 8 200 — 

Rûxnbau 9 000 — 

Jdhol 2 000 — 

Muar 2 400 — 

Orang-Binua, Johole 1000 — 

Orang-Binuâ, du reste de la presqu'lle(3) 25 000 — 

Pînàng et province de Wellôôly (A). . . 120 000 — 

Mâkcca (5) 46 882 ~ 

Slrîêà|)0fe 60 000 — 

k«— >MiM>— M*ita— OiBikMB^— •— Aifc> 

Total 542482hab. 

(l) BeaiicdUp troj^ élevée^ et noas ftonpçonnons quil en est de 
. même poUr beaucoup d'autres. Éd, 

(a) Cette contrée contenait, avant l'invasion des Siamois, 54 ooo ha- 
bitants (Newboldy vol. II, p. 70). J^accorde qu'il y a donc eu a4 000 per- 
sonnes tuées ou réduites en esclavage dans cette circonstance. 

(3) Ceci est une présomption. £0 jugeant seulement du nombre dés 
Oràti(j[<*Blnua^ danile lohole, c'est une évaluation très->bdsse; mais, 
quoique la longueur de la presqu'île soit d'environ 400 milles, sur une 
largeur approxiniative de lao, et que nous sachions que, générale- 
ment, Tintérieur de ce vaste espace est habité par les diverses tribus 
des Orang-Binua et Samang, cependant, dans l'état présent de nos 
connaissances, il est mieux de donner ainsi une population modérée. 

(4) En i8a8, le recensement donna 6o55i, et en i833, 85 275. 
En calculant l'augmentation dans la même proportion , nous aurons, 
en i849f '^^ *'9^' ^o>^inc modération , je l'ai abaissée à 120 000, 
au lieu de l'élever. 

(5) Le recensement de i836 donna à Malacca et à son territoire, 
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Ainsi, dans les établissements du détroit, et la 
presqu'île de Malacca , nous trouvons une population 
qu'on peut modérément évaluer à environ un demi* 
million d'individus. 

Le second groupe se compose de la vaste lie de Su- 
matra et des lies nombreuses qui la ceignent. 

Les personnes les mieux informées diffèrent extrê- 
mement relativement à la population de cette lie» que 
les uns élèvent jusqu'à sept millions d'âmes « tandis 
que d'autres ne lui donnent que deux millions^ Au 
lieu de hasarder mon opinion personnelle sur ce 
sujet, il sera mieux, je crois, de citer les différentes 
autorités que je possède , et d'évaluer la population 
d'après les rapports de témoins dont on ne saurait 
contester l'exactitude. Marsden établit que les diffé- 
rents États de Sumatra sont populeux , mais il parle 
en termes généraux , sans jamais citer des nombres. 
<x Pasumah^ dit-il, est une contrée étendue et corn* 
parativement peuplée; » Il appelle Achem {Acheen)^ 
un pays dont la population est extrêmement considé- 
rable , et on peut tirer la preuve que les habitants 
sont très-nombreux de la description minutieuse des 
lois et coutumes de Rejang , Lampong , et autres con- 
trées ; car des lois semblables sont nécessaires seule- 
ment dans les pays dont les habitants ont besoia de 

y compris Naning, une populatiou totale de 87 70^ Âmes , dont le 
plus grand nombre étaient des Malais. En 181 8, elle ne s'élevait qu*à 
a5 000, ce qui offre une augmentation de la 70.5 âmes en dix-huit 
ans. (Voyez Newbold.) D*après la même proportion, Taugmentatioa 
de la population peut êire considérée comme exacte. Le recense- 
ment de 1847 ^^^ donné, dans ce journal (t. II, p. 173), comme 
étant de 54 995 âmes ; nous ne nous rappelâmes pas ce fait en temps 
opportun pour corriger le texte. Ed, 
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lear' protection; difficilement elles pourraient avoir 
existé parmi une population rare, composée de petites 
tribus éloignées les unes des autres. 

Sir Stamford Raffles parle , dans ses mémoires , 
d'après ses observations personnelles, de la popula- 
tion compacte de l'intérieur. En visitant Pageruyong, 
il s'eiprime ainsi : «Toute la contrée de Pageruyong, 
aussi loin que la vue peut s'étendre , offre une scène 
non interrompue de culture , entremêlée de villes et 
de villages ombragés par des cocotiers et autres arbres 
fruitiers. Je puis dire avec certitude que cet aspect 
égale tout ce que j'ai vu à Java; le paysage est plus 
majestueux et grandiose , la population également 
dense, la culture également riche. En comparant avec 
la plaine de Mataran la plus riche partie de Java, je 
pense que la population doit être plus élevée. » Il dit 
ailleurs : ce D'après ;un calcul modéré , la population , 
à une distance de 50 milles autour de Pageruyong, ne 
peut être estimée à moins d'un million ; mais , d'après 
les informations que je reçus sur les lieux, ce nombre 
doit être plus considérable. » 

Voici ce qu'il écrit sur la contrée et la population 
de Batta : «Considéré dans son ensemble, je puis 
dire que le pays de Batta l'emporte , en apparence , 
sur tout ce que j'ai vu jusqu'ici; il possède un climat 
délicieux, une nombreuse population, et jouit d'une 
extrême fertilité; » et sir Stamford ajoute : « La popu« 
lation du pays de Batta surpasse de beaucoup mon 
attente ; elle ne peut être au-dessous d'un million et 
demi (!)•)» 

(i) Nous croyons que la connaissance personnelle que sir T. S 
Raffles avait sur le pays de Batta se bornait à une visite qu'il avait 
'aite de la côte de Tapanuli-Bay. Éd. 
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Après ce léoioigoage d'un témoin «çullHr^ ^mi 
éclairé, suit Tautorité de M. Ander3oa, lequel, is^nu 
son Histoir-e et description de la côte orientale, dppp9 
1q4 noms d'up grand nombre de villes e^ de villages , 
et conclut par cette remarque : « Je 3ui9 disposé h 
penser que c'est une estimation modérée qi^e d'é?^-* 
luer à 350 QOQ habitants la population de ]^ pevti(9 
orientale de la chaîne élevée de montegn^s que je 
viens de décrire , et entre le point Diamond e( Siai^ 
avec ses É^ts tributaires et dépendent^ des deux 

côtés, » 

Le Moniteur des Indes , qui n'estime toute la ppput 
lation qu'à 1 847 000^ est en opposition formelle, Qp^r 
seulement avec toutes les autorités que npus v^^f^m 
déjà citées, m^is aussi avec M. Temminck, qui év^qif 
la population à h 500 000. Ce serait une rai«Qn suffir 
santé pour rejeter cette évaluation, qui li'est «oeonifr 
pagnée d'aucup développement , ni appuyée sur 
aucune autorité , et je n'hésite pas à le foire , puisque 
la seconde est en contradiction ave« la première , et 
qu'on y porte la portion néerlandaise de S|imatre A 
i 682 000 habitants , sans parler d'Achem > d'une 
grande portion du pays de Batta, du pays de ttenang* 
kabau , et d'autres pays indépendants à cette époque, 
et que , sur de bonnes autorités, nous avons présentés 
comme fort populeux. L'autorité de M. Temminck n'est 
pas seulement la plus récente que nous possédioas 
sur la population de Sumatra , mais elle est fondée 
sur des documents officiels, et eomplétement d'accocd 
avec les autorités que nous avons invoquées prècé** 
dément. 
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La population est calculée par lui ain^î qu'il $^i); : 

Habitants du pays d'Acheoi (jickinese), de 

Barus à Siack 600 000 

Parlas, d'Àchem à Rauw. 4 200 000 

Mcilais de la côte et de Tinténear, de Barus 
à Indrapura , sur la côte occidentale ; et 
de Siack à Palembang, sur la côte orien- 
tale 2 000 000 

Bejangs, Pasumahs, etc. 600000 

Lampoongs et habitants de la côte sud-est. 150 000 

& 550 000 

Et ce nombre total s'accorde avec le calcul approxi- 
matif suivant^ fondé sur les observations des autorités 
anglaises : 

Achem 600000 

Cinquante milles autour de Pageruyong. . 1 ÔOO 000 

Autres parties de Menangkabau ...... 500 000 

Battas . . 1 500 000 

Pointe Diamond à Siack 250 000 

Bencoolen 25 000 

Palembang , Rejang , Lampong , Pasu- 

mahs , etc 600 000 

4 575 000 

Ce rapprochement si concluant des documenta offî- 
çjlels néerlandais et d£S nombres donnés par M. Teai- 
minck, av«c Texposé général de^ écrivains an^nis^ 
doit nous convaincre que le montant total de la po^ 
pulation de Sumatra est d'environ 4 550 000, et nous 
pouvons , sans plus amples informations , établir 
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eomme il sait le nombre des habitants résidant dans 
les différentes lies voisines de Sumatra : 

Pulo-Nias (1) 250000 

Groupe de Batoe (2) S 270 

Poggy, Engano, etc. (3) . 10 000 

Linga .Bintang, Dryon, Singkip. Kari- 

mon, etc. (à) .^ 100000 

Banka (5) .^ 40 000 

Billilon 7 000 

Groupe d'Anambas 3 500 

Aor,Tingi,etc 1000 

Total de la population des lies. . . hià 770 
— de Sumatra. A 550 000 

Total général de la population de Sumatra 

et des lies voisines A 96& 770 

Il sera plus aisé de déterminer la population de la 
troisième division , qui renferme l'île de Java et les 
petites lies qui l'entourent, outre Bali, Lombok, 
Sumbawa, etc. 

(i} Sir Stamford Raffles l'évalue à aSoooo; mais nous avons 
adopté l^opinion de M. Oppe , qui la porte de a5o ooo à 3oo ooo. 

(2) Temminck» 

(3) Moniteur des Indes, M. Temminck ne donne pas la population 
de ce groupe, parce qu'il n'y a pas encore de document officiel à 
son sujet. 

(4) D'après l'autorité de Temminck, 80000 en x84o; la paix 
régnant dans les îles , qui ne sont plus aussi exposées aux incursions 
des pirates, nous supposons une augmentation de la 000 habitants 
en neuf années. 

(5) Temminck donne 35 000 ; on suppose sealement unejaugmen- 
tation de 5 000 habitants en neuf ans , à cause du climat et de la 
nature du travail. 
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La population de ces lies peut être évaluée» avec 
un grand degré de certitude » de la manière suivante : 

Java et les petites lies qui l'entourent (1) 

(enlSiô) 9 500 380\ 

Augmentation en trois ans et >10060680 

demi (2) ;:.:;. 500300) 

Pâli (3) ÔOOOOO 

Lombok (i) 250 000 

Sumbawa(5) 200 000 

Flores 278 000 

Solor» Adenara, Lombatte, etc 157 000 

Sumba, ou bois de Sandal (Sandalwood) 

(lie de) 425 000 

Timor (6j 639000 

Population totale de la S** division. . . 12 909 480 

(i) C'est le recensement de i845 tel qu'il est donné dans^Ie Mo- 
niteur des Indes, vol. II, p. 3i. (Voyez estimation et remarques du 
docteur Blecker, vol. l*^ de ce journal, p. 76, 76. Éd 

(2) Cette augmentation est calculée d'après le Moniteur des Indes , 
vol. II, p. a8. 

(3) Temminck , toI. I > p. 34^ ) évalue le nombre à 800 000 ; 
M. Van den Broek fixait, en 1818, à 987 5oo habitants la popula- 
tion de cette ile, qui est réduite, dans le Moniteur des Indes ^ 
à 738 000, en calculant i homme en état de porter les armes pour 
4 personnes , ce qui est évidemment une estimation trop basse. 
Admettant une petite augmentation , nous avons pris le terme 
moyen entre les différentes autorités. 

(4) Moniteur des /ne/es, vol. II, p. a83. 

(5) Moniteur des Indes ^ vol. I, p. 70. Le tableau d'où ce nombre 
est extrait n*est certainement pas exagéré. 

(6) D'après la même autorité. 

II. AOUT BT SEPTBUBRB. 10. 15 
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RiCAPITULATIOIf. 

Population de la 1'* division (presqu'île de 

Malacca , établissements du détroit ) (1) . 5i2 i82 

Population de la 2* division (Sumatra et 

lies voisines ) & 96A 770 

Population de la 3* division (Java et îles 

qui l'entourent ) 12 909 380 

Population totale des trois divisions. • . . 18ftl6632 

jf. 

AFRIQUE. 

Mort db James Ric&ardson» chef de l'expédition an- 
glaise CHARGÉE d'explorer l'ApRIQUE CENTRALE. Ce 

voyageur anglais « déjà connu par une excursion en 
Afrique» avait conçu depuis quelques années le projet ' 

de visiter l'intérieur de ce continent jusqu'au lac \ 

Tchad» et de reconnaître avec le plus grand soin ce \ 

vaste réservoir» ainsi que les rivières qui s'y jettent , 
pour continuer ensuite leur cours. Dès l'origine « 
RichArdson » auquel le gouvernement anglais avait 
promis son appui» fit réclamer la coopération de 
M. Raffenel» voyageur français» qui» lui aussi» avait 
parcouru plusieurs fuis l'Afrique avec autant d'ardeur 
que d'intrépidité » et qu'animait un vif désir de faire 

(i) Je ferai remarquer que, dan« le cours de l'article que nous tra- 
duisons, celte population est indiquée telle que nous la donnons ici, 
et que, dans le résumé anglais, elle est portée à 56a 483; d où il ré- 
sulte dans le total une augmentation de 20 000. Forcés d opter, bous 
n'avons pas cru devoir adopter cette augmentation , préférant nous 
en rapporter aux premières données. D. L. B. 



faire des progrès à la science ; mais il se présentait ua 
obstacle insurmontable. La Société géograpbiqae de 
Berlin et M. le chevalier Bunsen, ministre plénipoten- 
tiaire de Russie à Londres, ayant demandé qoe deux 
jeunes et zélés missionnaires allemands, MH. les doc-t 
leurs Barth et Overweg, accompagnassent l'expédition, 
celte offre fut acce{5tée, et la suite a prouvé qu'on avait 
eu raison. Quoi qu'il en soit, le 29 mars 1850 Ri- 
chardson et ses compagnons partirent de Tripofi, pour 
se diriger au sud, en passant par Mourzouk, Ghat, etc. 
Ce n'est pas ici la place de tracer leur itinéraire, que 
nous avonsfait connaître ailleurs. (Voir plus haut p.î71 
et suiv.) Nous dirons seulement que les trois voyageurs, 
après avoir suivi quelque temps des routes différentes, 
se réunirent de nouveau, au commencement de janvier 
1851 , dans l'immense plaine de Damergou , pour se 
concerter sur la suite de leurs opérations et sur la di- 
rection que chacun d'eux devait suivre pour atteindre 
le lac Tchad, but principal de l'expédition. Après être 
restés peu de jours à Damergou » le docteur Barth se 
dirigea sur Kfinou, le docteur Overweg sur Gouber, et 
Richardson prit la route directe de Kouka par Zender. 
Il parait que là les forces de ce dernier commencèrent 
à s'affaiblir; avant d'être parvenu à un point distant 
d'une douzaine de jours de Rouka, il tomba sérieuse- 
ment malade 9 souffrant beaucoup de la chaleur acca- 
blante du soleil. Ayant atteint une grande ville, appelée 
Rangarrua, il s'y arrêta trois jours, pour se reposer; se. 
sentant alors un peu mieux, il recommença son voyage. 
Après deux jours de trajet, pendant lesquels sa faiblesse 
augmenta grandement, il arriva dans Touâdy de Mel^ 
/a^a. Parti de ce lieu le 3 mars, il atteignit en deux heures 
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le village A' Oungouroutoua ; là » il se sentit tellement 
faible, qu'il fut incapable de continuer son voyage. 
Le soir, il prit un peu de nourriture, et essaya de 
dormir; mais cela fut impossible, et il quitta sa tente» 
soutenu par un domestique. Il prit alors un peu de 
thé, et se jeta de nouveau sur son lit, mais ne put 
fermer Toeil. Ses domestiques, ayant fait du café» il 
en demanda une tasse; mais il lui fut impossible de 
la tenir. Il répéta plusieurs fois : a Je n*ai aucune 
espèce de force. » Après avoir prononcé le nom de sa 
femme, il soupira profondément, et expira sanseiTorts, 
vers deux heures après minuit. Le matin suivant ,de 
bonne heure, le corps» enveloppé d'un linceul et cou- 
vert d'un tapis, fut mis dans une tombe, creusée de 
quatre pieds, à l'ombre d'un grand arbre, tout près du 
village, suivi par tous les principaux scheikbs et par le 
peuple du district. Le sultan de Bournou a donné des 
ordres pour qu'on respectât la tombe du malheureux 
voyageur anglais. 



AMÉRIQUE, 



M. DB HVMBOLDT ET M. BoiiPLàlf D. LeTTRB ADRESSÉS 

PAR LE PREMIER AUX PROFESSEURS- ADMINISTRATEURS DV 
MUSÉUM d'histoire NATURELLE. 

Messieurs et très-illustres confrères, 

La caisse que j'ai l'honneur de vous adresser et de 
recommander à votre bienveillante sollicitude ren- 
ferme tous les manuscrits originaux relatifs à la bota- 
nique descriptive et à la géographie des plantes, tracés, 
presque jour par jour, sur les lieux, pendant le voyage 
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que j'ai fait, conjoinleraent avec mon excellent ami 
M. Aimé Bonpland, pendant les années 1799 à 180A. 
Quoique une partie de ces manuscrits, qui ont servi de 
base aux Noi^a Gênera et Spec. Plantarum^ rédigés avec 
un si admirable soin, après le départ de M. Bonpiand, 
par M. Kunth , soit de ma main , je dois regarder le 
tout comme la propriété de M. Bonpland. Près d'un 
quart des plantes décrites a été collecté de ma main, 
quelquefois dans des circonstances bien pénibles; 
près de quatre cents dessins avaient été faits par moi 
au crayon et à la plume sur les lieux mêmes ; mais le 
principal, je dois le dire, le véritable mérite des tra- 
vaux botaniques faits pendant le cours de l'expédition, 
n'appartient pas à moi , mais au zèle courageux de 
M. Bonpland. Les manuscrits que mon ami avait eu 
la générosité de me confier, au moment de son départ, 
pour faciliter nos publications , sont restés entre les 
mains de M. Kuntb jusqu'à sa mort, si précoce. C'est 
à M. Bonpland à disposer de nos manuscrits restés en 
Europe ; mais je suis sûr que je remplis ses intentions 
en appelant à la constante amitié dont vous m'avez 
honoré, messieurs, et en vous demandant la grâce de 
conserver le dépôt que je vous adresse aujourd'hui 
dans le trésor scientifique des manuscrits du Jardin 
des Plantes. L'année même de mon retour en Europe, 
j'ai osé vous offrir les doubles de mes collections en 
herbiers. C'est à la bienveillance de vos illustres pré- 
décesseurs que je dois le décret impérial qui , alors , 
a constaté ce faible don , témoignage de ma vive et 
constante reconnaissance pour votre noble patrie. 
Le décret a été publié dans le Moniteur officiel. Il serait 
glorieux pour le nom de M. Bonpland et pour le miei> 
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(jue le dépôt des manuscrils du voyage aux régions 
équinoxiales puisse rester au Muséum d*bi$toire natu- 
relle, dans le Jardin des Plantes» auquel se rattachent 
mes plus doux souvenirs. 

Daignez agréer, messieurs et très-honorés confrères, 
Thommage du respectueux dévouement d'un vieillard 
laborieux, quoique plus qu'octogénaire. 

Alexandre db Huiiboldt, 

De riostitut de France. 
A SaD6«Souci, le la juillet i85i. 



Iadibks Sioux. — Un traité vient d*ètre récemment 
conclu au fort Trai^erse des Simus, entre le gouverne- 
ment des États-Unis et la tribu indienne des Sioux. 
Par suite de ce traité, ces Indiens ont vendu à la Con- 
fédération américaine, moyennant 1665000 dollars, 
toutes leurs terres à Test de la South^Rwer et du lac 
Traverse. Ces terres ont une contenance de 21000000 
d'acres, et embrassent la vallée entière du Minnesota 
et des tributaires de la rivière Sioux. En parlant de ce 
traité , un correspondant du Mùmesata-Pioneer donne 
quelques renseignements intéressants sur la tribu des 
Sioux. Il parait, d'après ce correspondant, que le nom- 
bre des individus qui la composent est aujourd'hui de 
25 000, et que leur territoire s'étend depuis les terres 
qui leur ont été cédées dans llowa et le Missouri jus- 
qu'au territoire possédé par les jéssiniboins et par d'au-* 
très tribus qui se trouvent sur la limite septentrionale 
du pays, avec l'Amérique anglaise. Leur limite au 
sud-ouest du Mississipi , au delà du Missouri , s'étend 
jusqu'aux montagnes Rocheuses, où leurs bandes er- 
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rantcs, connues sous le nom de Tetoas^ poussent leurs 
courses jusqu'aux chaînes de Bufialo. La tribu des 
Sioux est divisée en plusieurs bandes distinctes» indé- 
pendantes l'une de l'autre, dont les individus sont 
également indépendants, car il n'y a chez eux, à pro- 
prement parler, ni gouvernement séparé , ni pouvoir 
délégué, ni lien constitutionnel. Chaque chef n a dans 
sa tribu ou dans sa bande que l'autorité qu'il parvient 
à acquérir par ses qualités personnelles, et cela indé* 
pendamment de sa position officielle» Toutes les bandes, 
qui se réunissent «n conseil général, reconnaissent 
un chef principal choisi parmi les chefs inférieurs, 
mais sa supériorité est plus apparente que réelle. A 
l'exception d'une légère différence de dialecte, les 
Sioux parlent tous la même langue ; et leurs mœurs, 
leurs usages, leurs coutumes, leurs superstitions, sont 
essentiellement les mêmes. 



Isthme DB Nicaragua; Califobnib. — Le Courrier des 
Etats-Unis annonce dans son numéro du 19 août 1851 
que « le nouveau service qui s'est établi par l'isthme 
de Nicaragua vient de faire le plus heureux début. Il 
nous a transmis en vingt-neuf jours des nouvelles de 
San-Francisco, qui, d'ordinaire, par la voie de Pa- 
nama, n'arrivent guère qu'au bout de trente -quatre à 
trente-cinq jours. On assure même que, sans un retard 
causé sur l'isthme par la difficulté de transporter les 
bagages des voyageurs, la distance entière entre la 
métropole de la mer Pacifique et New-York aurait 
pu être franchie en vingt-cinq jours; on compte bien, 
pour l'avenir, ne pas dépasser ce temps. 
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» Les étapes, du reste, sont faciles à suivre. Le Pa- 
ei/icy parti de San-Francisco le lA juillet au soir, était 
le 29 à San Juan del Sul, avec i20 passagers et 800000 
dollars (A millions et demi de francs) en poudre d'or. 
Des voitures transportèrent les passagers à quinze 
milles au delà , sur les rives du lac Nicaragua » où les 
attendait le steamer Director. Après avoir franchi le 
lac, ils prirent, pour descendre la rivière San-Juan, le 
nouveau vapeur en fer Sir-Henry-Bulwer, qui les amena 
jusqu'à la mer, où le Prometheus les reçut à son 
bord. 

» La traversée de Tisthme pourra^ ultérieurement 
s'accomplir en moins de deux jours , et les passagers 
vantent beaucoup les agréments de la nouvelle route. 
De l'embouchure de la rivière San-Juan, qu'il a quittée 
le h courant, le Prometheus les a amenés en huit jours 
au port de New-York. Ce steanier, en effet, se trouvait 
à la quarantaine dans la nuit d'hier, et le matin il 
venait débarquer en ville 360 passagers (1). » 

(i) On a pu Yoir dans le Bulletin de la Société^ mars i85i, p. ^49) 
l*exposé que nous avons donné des divers projets formés pour le 
percement de Tisthme de l'Amérique centrale. Tant que le chemin 
de fer de Panama ou le canal maritime de Gupica ne seront point 
réalisés, la voie du lac de P^icarag^ua sera sans contredit Tune des 
plus suivies; la navigation de la rivière San-Juan sera peu à peu fa- 
cilitée. Il est certain que Témigration se porte de ce c6té; s'il existe 
déjà dans ces parages un centre de population considérable, on peut 
être assuré que cette route nouvelle ouverte au commerce maritime 
recevra tous les dévelopements, toutes les améliorations nécessaires, 
et sera de beaucoup préférée. 

SiolLLOT. 
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Aete» de la Soelété. 

Proeèa-irerlMiux des séances. Ouvras^* 

offerts 9 etc. 



Présidence de M. Jomard. 



Procès ^7}€rbal du 1" août 1851, 

Le procès -^verbal de la dernière séance est lu et 
adopté, 

M. W. L. Lynch» commodore dans la marine des 
Ëlats-Unis , remercie la Société » par sa lettre du 
15 juillet 1851. datée de Lorraine , près Baltimore 
(Maryland) , de la médaille qu'elle lui a acordée. 

M. Henry Tanner, géographe américain » et corres- 
pondant de la Société , lui fait hommage (lettre de 
New- York, 17 juillet 1851) de la carte des États-Unis, 
qu'il vient de publier. 

Le secrétaire général de la Commission centrale lit 
la liste des ouvrages offerts. 

M. Daussy communique une analyse succincte des 
travaux exécutés par la Compagnie des Indes pour le 
levé trigonométrique de ses possessions en Asie. (Ren- 
voi au comité du Bulletin, ) 

M. Jomard donne à ce sujet quelques informations 
intéressantes sur la grande Carte de Tlnde publiée par 
la Compagnie des Indes orientales; il est prié de vou- 
loir bien mettre ces observations par écrit pour le Bul- 
letin. 
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M. de la Roquette donne lecture d'un extrait de la 
Gazette d'j^ugsbourgp du 10 juillet dernier, dans lequel 
on parle avec éloge des voyages efTectués en Orient 
et dans la vallée du Nil par M. d*Escayrac de Lauture, 
membre de la Société de géographie , et du projet 
d'exploration de l'intérieur de l'Afrique que se pro- 
pose d'entreprendre bientôt ce jeune et courageux 
voyageur. 

Un membre de la Commission centrale propose 
de décider qu'à l'avenir les fonds provenant des sous- 
criptions des membres donateurs seront employés en 
rentes sur l'État» M. de la Bx>quette fait observer que 
déjà une proposition semblable , faite par lui , a été- 
adoptée à l'unanimité dans la séance du 16 mars-lS&O, 
et se trouve mentionoda dans le procés-^verbal dudit 
jour. 
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OCVRAGES OFFERTS 

DâHS LA S^AHCB DV 1** âOVT 1851. 



TITBBS. 



BOHATBVftS. 



AMÉRIQUE. 



CARTB. 



A Map of dbe Uoited States, Mexico, Central Ame> 
rica, CaliforDia, Oregon, New-Mexico, W. In- 
diesy etc.,by H. S. Taoner. New- York, i85i. 

MÉLANGES. 

Tlie report of the Britîsh association for the ad- 

'vancement of science for i85o. London, i85i. 

I vol. in-8*. 
The church Missionary Intelligencer. Juillet 1 85 1 . 
Nouvelles annales des voyages, t. II de 1 85 1. 
Revue coloniale. Juin i Soi. 
Journal d'éducation populaire. Juin et jnill. 1 85 1 . 
Bulletin de la Société géologique. Juin i85i* 
Travaux de TAcadémie de Reims. Trimestre de 

janvier i85i. 
Revue de TOrient. Juin i85i. 
Journal des missions évaneéliqnes. Juillet 1 85 1 . 
Llnvestigateur, journal de ilnstitut historique. 

Mai et juin i85i. 



MM. 

Tanner. 



Les éditeurs. 



Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 



CARTES. 

1 . Carte de la mer d*Aral, du khanat de Rhivay etc. (devait être jointe 
au Bulletin de juillet). 

2. Carte de TAmériqne'arctique. (Découvertes faites en i85o et i85i 
par Texpédition à la recherche de sir John Franklin.) 

3. Carte des régions arctiques comprises entre le détroit de Behring 
et la baie de Baffin. 

4. Esquisse de l'itinéraire du Toyage de James Richardson. 

5. Carte annexée au compte rendu de la Société impériale de Russie 
pour l'année i85o. 
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ERRATA. 

La pagination des pages 7a, 78 et 74 ^ ^(^ omise dans le Bulletin de 

juillet i85i. 
Page 74) ligne 3i. ^u lieu de mètres carres, lisez milles carrés. 
Table des matières. — Superficie des Etats-Unis. Au lieu de page 63, 

lisez page 72. 
Page 8, ligne a4* Au lieu de que lo** de latitude, lisez le 10* degré 

de latitude. 
Page 13, ligne aa. Au lieu de joumé^ /tsez journée. 
Page 17, ligne 9. Au lieu de ainsi que je le fais, même en ce qui le 

concerne, lisez ainsi que je le fais, en ce qui le concerne. 
Page 20, ligne 16. Au lieu de a mi sles secondes, lisez a mis les se- 
condes. 
Page 33, ligne la. Au lieu de de smonuments, lisez des monuments. 
Page 49) I^Êi'^c 36. Au lieu de on n'avait publié depuis cent ans que, 

lisez depuis cent ans, ni le jouraal..., ni la carte..., ni enfin aucun 

des travaux..., n'avaient été publiés... 
Page 57, ligne i5. Au /teu d'Odentée, lisez Odensée. 
Page Sa, ligne 3. Au lieu de Scheffer, lisez Schefer. 
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NOUVEAUX ÉTATS ET TERRITOIRES 

DES 

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE, 

PAR M, DE LA ROQUETTE. 



De tous les États du nouveau monde, le plus impor- 
tant, sous le double. rapport de la population et de la 
civilisation, est, sans contredit, la république des Étais- 
Unis, qui s'étend dé Tocéan Atlanlique à la mer Paci- 
fique sur une longueur d'environ 2 700 milles (l), et 
dont la largeur du nord au sud peut être évaluée à 
1 &00 milles. Sa superficie a plus que sextuplé depuis 
soixante ans, et tend à augmenter encore, tandis que 
sa population , qui n'était en 1790 que de 3 930 000 âmes, 
s est élevée, d'après le recensement de 1850, à près de 

(i) Le mille employé aux États-Unis, qui n'est autre que ie %iaXu^t' 
mile des An{;Uis, = i 6o9",3i. 
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23 millions el demi d'habitants, et elle s'accroît encore 
annuellement dans une proportion énorme (1). 

Mon intoniion n'est point de donner ici un« des- 
cription complète des Étais-Unis , divisés , comme on 
sait, en un certain nombre d'iilats, de territoires, el 
en un district, répartis naguère assez généralement, 
mais uniquement pour la commodité des géographes » 
en quatre sections : de VEst, du Milieu^ de V Ouest y et du 
Sud, auxquelles on a joint depul» peu une cinquième 
section : lu région êur VOemn P^oifi^iw (2)* Mon seul 

(i) Voir, pour la superBcic en i85o, et pour la population de 1790 
à iB5o de chacun des États, tcrritoire.s et du district des États-Unis, 
le Bulletin de la Satiété^ 4* s^'"'^^i '• **» ?• 7^ ** «"^^» 

(3) BÉPARTlTIOIf DRS ÉTATS, TË(lRIT0in£S ET DISTRICT 

DBS àTATB-VBIS EN lB5l. 

Réoios DE l'Est. — ÉTàt» : Maine, NeW-IIataipshire, Vermont, 
Massachussets, Bliode-Island, Cunnecticut. 

RÉGioa Dc Cekthe. — États : New -York, New-Jersey, Pensylvanie, 
Delawarc, Maryland. — Distbict : Colombie. 

BiGioM DO Midi. — États : Virginie, Caroline septentrionale, Caro- 
line méiidionale, Floride, Géorgie, Alabama, Mississipi, Louisiane, 

Texas. 

E^OiOH DK l'Ocbst (•). — États : Arkansas, Missouri, Tennessee, 
Kentucky, Ohio, Indiana, Illinois, Michigan, Wisconsin, lova. -^ 
TE»t»»TOiRES : Minnesotay Missouri ou Nehraïka^ Territoire Indieriy 

Nou veau- Mexiq ne. 
H£oiOH sutt L'OcllàR PACiriQtK.— État : Californie. — TERRiroinES; 

Uhih, Orégon. 

Le territoire de Missouri ou Nekraska et le Territoire Indien^ qui 
formeot une cUsse pour «insi dire à pan, parce qu'ils ne sont point 
organisés sous un gouvernement territorial , étant presque entière- 

(*') Celle dénominatioii a été conservée ici, quoique, en fait» la Begion sur toeéan 
Pacifique «oil bien plus m l'occident que ce qu'on appelle Région éê t Ouest» 
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but est (le faire mieux connaître en ce moment les 
États et territoires les plus récemment annexés à la 
grande Confédération am^rrcaine , sur lesquels il m'a 
paru qu'on manquait, en France, de données précises 
et authentiques. Je joindrai à ce travail, dont j'ai puisé 
la majeure partie des éléments dans l'épreuve d'un 
ouvrage que M. Goodrich, consul des htats-Unis à 
Paris, est au moment de publier en Amérique (1); la 
portion, en ce qui concerne ces btats et territoires ^ 
de la carte qu'a fait paraître récemment (1851), à New- 
York, un géographe américain distingué, M. H. S. Tan- 
ner, carte qu'il a offerte à la Société de géographie , 
dont il est. un des correspondants étrangers* 

Je commencerai par les nouveaux États et territoires 
de la région de l'Ouest; je parlerai ensuite de ceux qui 
sont situés dans la région de la mer Pacifique, puis des 
deux États de la région du Midi, et ]e terminerai par 
les dciix territoires occupés presque entièrement par les 
Indiens, 

ment habiles par dvs titbiis iiuliennes, sont situés dans la vallée du 
Mis:»isstpi, ain>i que les tctritoires de Minnesota et du Nouveau^ 
Mexique. 

J*ai indiqué en caractères italiques les Étais et territoires dont je 
vais donner la description succincte. 

(i] J'ai consulté aussi : A complète description and statistical Ga- 
zeteer of the United-States of America y de Daniel Haskel et J. Calvin 
Smith; the Encyclopœdia of Geoqraphy, de Hugh Murray, revue par 
Thomas G. Rradford, «t quelques documents statistiques que M. Ro- 
bert Walsli a eu la bonté de inc communiquer; mais, je dois le re- 
connaître, le fond de ma notice est dû à M. Goodrich. 
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Michignn» où les hivers sonl riulcs, le printemps hu- 
mide f l froid , Télé sec el Tauloinne lempéré. 

Dans la partie sud-ouest, il existe de vastes étendues 
d'excellents terrains, avec des espèces de marécages» 
qu*on appelle souvent /^mi/v^ii humides ( wet prairies)» 
qui sont très - fertiles. Le sol est couvert en outre de 
bois de charpente le long du Mississipi et du Wiscontin. 
Toutes les espèces de céréales et les arbres fruitiers y 
viennent parfaitement. 

La partie méridionale offre en général une surface 
unie au nord de la rivière Wisconsin; mais, vers le 
sud, le paysage offre des collines» qui se changent 
ensuite en montagnes» avec de nombreux accidents de 
terrain brisant les cours d'eau en chutes et en rapides, 
ce qui rend ainsi la scène sauvage et pittoresque. 
Plus au nord, près des sources du Missouri» est un 
plateau élevé, avec des lacs et des marais, abondant 
en riz sauvage. 

Cet État» divisé en 18A0 en 22 comtés (1)» avec une 
population d'environ 80000 habitanis» comprend au- 
jourd'hui 27 comtés» ayant ensemble plus de 200000 
âmes, savoir : 

Nonu il«i P«piiliàt ÎMi Ufl» CMnli» 

Comles. Villes. «n 1840. 

* Biiiwn. ...,,, De Peie (^Gre<fii-^<y). . . i 107 

* Calurnet Gulumet 1^5 

Columbia. . • « . Cutunibus. ...«.,,« «-* 

*Cheboygan. . • . CbeLay|;aii i33 

Ciiippewa Chippewa — 

* Crau'loi d Prairie du Chien i 5o3 

* iiaiie Madisoii 3i4 

II) ♦ij.'us avoi s indique par un asiért.<qae chacun des 21 iroti.tcd 
exi$l»ia«i» »a{o; il tq «craclt mém^y^ttr les aiiti«ft Èt«a*. 
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Noms <)cs Population il«s comte* 

Comtés. \iilKS. en 1840. 

•Doilçe Unatis. 67 

* Fond du Lac . . . Fond du Lac idg 

* Grant t Lancaster , . 3 936 

*Green. .«...• Monroe > , ^33 

* lowa Minerai-Point 3 978 

*Jefferson. • . . • JefTerson 914 

La Pointe La Pointe — 

* Mânitoowoc* . • . Mnnitoowoc« •••.... 235 

* Marquette . . « , Tiobora (AfanyueUe) . 4 , 18 

* Milwaukee .... Milwaukee 5 6o5 

* Portage Fort Winneb.ng') l 633 

* Racine Racine 3 47^ 

Richland Richiand — 

*Ilock Janesvilie (Rochpott)* « . l 701 

*Sauk Prniiie du Saq, • . « . . « lo3 

* Saint-Croix. . « . Saint-Croix. .»».,.. 809 

* Walworth Elkhorn « 3611 

* Washington . . . Washington 343 

Wankesba Prairievilfe . — 

* Winiiebago. • • . Osbkosh. ...«...*. t3^ 

Tout est iet dan$ Tenfance} mais les arts titUess'y 
développent ov«e «ne éionnante raptctité. On f élèfe 
beaucoup de bétail et on y fait de rielies l'éeoiles de 
grains. 

On a réceimnent commencé d'établir, dans cette 
partie de» États-Unis, des manufactures dont Ja diver- 
sité et le nombre augmentent journellemcnff. 

Quant au commerce, il consiste princtpa^fement en 
exportation des produits du pays, ffut sont impt>rlanls, 
si Ton considère le récent étabKissement de l'État. 
Milwaukee, sur la côte occidentale cfu >ae Michigafl, et 
entre Chieago e4 Green-Beiy, est le |M>ft le plus remar- 

qimbiev 0^ t^m à«s9i be£H3e<Hip êe eemm^fee énM^ec 
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dernier endroit, ainsi qu'à Prairie du Chien^ visitée par 
les bateaux à vapeur» qui remontent le Mississîpi lors- 
que les eaux sont hantes. 

Le transport des bois a pris une grande extension : 
c'est surtout le sapin , le chêne noir et l'érable, qu'on 
envoie au marché par le lac Michigan et en descendant 
le Mississipi. 

Les travaux des mines se bornent en ce moment à la 
mise en oeuvre du plomb et du cuivre. 

La pèche consiste en poisson blanc (Coregoniis albus) ^ 
en truite saumonée » et en siscaquèt, qu'on prend en 
immense quantité dans les lacs. Un petit nombre 
d'habitants s'adonnent spécialement à la chasse des 
animaux à fourrures. 

Il n'existe encore ni canaux» ni chemins de fer dans 
ce nouvel État» dont les habitants se composent en 
majeure partie de colons venus des autres parties de 
la Confédération et d'émigrants étrangers; mais on a 
créé plusieurs établissements d'instruction publique. 
Presque tout le pays au nord des rivières Fox et Wis- 
consin est occupé par les Ghippewas » les Winneba- 
goes» les Menomonees, et par d'autres tribus indiennes, 
qui vivent plus spécialement de la chasse des buiSes et 
autres animaux sauvages. 

Nous avons déjà parlé de Milwaukee, devenu un 
grand marché commercial et très-fréquenté par des 
bateaux à vapem% formant la communication avec les 
lacs inférieurs. Cette ville» la plus importante de l'État» 
a des relations de commerce avec Chicago et Michigan 
[Michigan^Citjr]^ au moyen de bateaux à vapeur» et com- 
munique» à partir de ces deux points» par des che- 
mins de Cer et des canaux» avec le Mississipi jusqu'à la 
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Nouvelle-Orléans; à Touesl et à Test, avec New-York, 
parrinlermédiaire de qiielqueslacs: sa population s'est 
beaucoup accrue. Les autres places à citer sont: Green- 
Bay, Racine et Cheboyan, sur le lac Micbigan; Prairie 
du Chieiiy près de la jonction du Mississipi et du Wis- 
consin; et enfin Madîson, capitale de l'État, admirable- 
ment située dans le voisinage de plusieurs beaux lacs. 
L'histoire du Wisconsin est fort courte. Les Français 
le réclamaient autrefois comme faisant partie de leurs 
possessions au nord de l'Amérique, et ils avaientformé 
de bonne heure un établissement à Prairie du Chien. 
Plus tard , les États-Unis y construisirent un fort et un 
poste pour le commerce avec les Indiens, qui continua 
pendant longtemps à marquer la frontière de leurs 
établissements de ce côté. Les Anglais, ayant obtenu 
des Français, en 1763, la cession de ce pays, il passa, 
en 1783, dans les mains des États-Unis, qui, en 1836, 
en formèrent un territoire et l'admirent dans l'Union 
comme État en 18A7. 

ÉTAT DIOWA. 

L'État d'Iowa , ainsi appelé de la rivière de ce nom 
qui l'arrose, situé entre les deux grands fleuves de Mis- 
souri et de Mississipi, a une superficie de 78000 milles 
carrés ; il possède un sol fertile , un beau climat et de 
nombreuses mines. On n'y trouve point, à proprement 
parler, de montagnes, mais seulement des collines, 
des élévations, ou, si l'on veut, des ondulations de 
terrain ; les trois quarts de l'État sont occupés par des 
prairies couvertes d'herbes sauvages très-épaisses, au 
milieu desquelles on ne voit ni arbres, ni arbrisseaux. 

Le Mississipi borne cet État à Test , tandis que le 
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Misâomi lui sert de liuiito à Touest : il a au nord le 
territoire de Minnesota, et au su I l'htat de Missouri, 
La rivière des Moines^ qui prend sa source dans un 
groupe charmant de lacs» près du Ai* de latitude nord» 
baigne la partie centrale de TÉlat, et, après un cours 
peu prolongé I se jette dans le Mississipi» au piad des 
rapides des Moines» qui forment une partie de la fron* 
tière du Sudi-EUU Sa longueur est d'environ &00 milles; 
elle peut» avec de très-faibles améliorations» être rendue 
navigable l'espace de 250 milles. Les autres tributaires 
du Mississipi qui traversent l'Iowa sont : le Chacagua ou 
Skiink'Riifer ; VJowa, qui a une longueur de 300 milles» 
et est navigable jusqu'à la ville du même nom ; le 
Wapsipinecon , le Makoqueta^ le Pennca ou Turk^^ et 
yiowa supérieur. Les principaux cours d'eau qui se 
rendent dans le Missouri sont : le Chariton^ le grand 
et le petit P/atte, le Noda^ay, et le Nishneboti^na» Le 
peiic Sioux prend sa souixe dans le lac Spirit^ et coule 
entièrement dans Tintât, ainsi que les Floyd^s^ Bayeras 
et Five-Barrel-Creek , 

On voit au nord de l'État d'Iowa un grand nombre 
de petits lacs» dont le plus considérable est te ïfkcSpint, 
d'environ 20 milles de long. 

Les forêts de cet Élat renferment les différentes ea^ 
pèoes d'arbres communes à cette région, et qui s'élè- 
vent à une grande hauteur : les pommiers sauvages» 
les pruniers» Les fraisiers» et les vignes» sont indigènes 
et lrès*muUipliés. 

Le bison» l'ours» le daim » b panthère » le.lottp» le 
renard, le dindon » le ooq de bruyère, etc., so«it fort 
nombreux. 

Une porûon de Tlfvwa esi ettrèmet^ent ricli* en 
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minéraux; la grande région de mines de plomb du 
nord de rillînoîs et du mMi du Wisconsîn traverse le 
Mississipi, et occupe dans Tlowa près de. 2 880 milles 
carrés. Elle s'étend le long de la petite rivière Mako* 
quefa^ environ 12 milles de l'est à l'ouest, se prolonge 
& une distance considérable au sud, et plus encore au 
nord le long dq Mississipi. Les minerais de zinc et de 
fer, quelques portions de ce dernier sont magnétiques» 
abondent aussi dans cette région , ainsi que la pierre 
à chaux et du beau marbre. La ville de Dubuque^ au 
nord-est de celle d'Iowa {^lowa-^City), est le centre de 
la région minérale. 

Le climat est sain, à l'exception de quelques terres 
basses le long des rivières. Les cours d'eau étant ra- 
pides, leurs bords sont plus salubres que dans d'au- 
tres parties dje la région de l'Ouest. L'hiver commence 
en décembre et finit en mars. Le temps est variable et 
quelquefois rude, moins cependant que cela n'arrive 
communément sous la même latitude. L'été n'est pas 
d'une chaleur accablante, des pluies fréquentes rafraî- 
chissant l'air pendant cette saison. 

Dans les bas-fonds et dans les prairies, le terrain est 
généralement bon, et consiste en un sol profond et 
noir; dans les prairies, il est mêlé avec de la marne 
sablonneuse et quelquefois avec de l'argile rouge et du 
gravier. U est Irés-convenable pour les grains» les légu* 
mes, et les fruits. 

Il existe vers le sud-* ouest une pente générale du 
terrain, indiquée par les rivièreâ qui' se rendent dans 
le Mississipi. Les portions occidentales et méridionales 
ont une (lé( livilé générale vers le Missouri. Il y a de 
nombreuses éléy>)itipnft ou renflemeols» qui forment 
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un arrangement singulier de terres élevées et de plaines 
basses. Les prairies conslituent un des caractères pré- 
dominants du pays, 

L'Iowa, dont la population n'était que de 43 000 ha- 
bitants en 18âO, en avait plus de 102000 en 1850. Di- 
visé d'abord en IScomlés, il en a aujourd'hui àO, savoir : 

Comtes. Villes. Population des comtés 

en 1810. 
Appaiioosc .... Chalden • . -— 

BentoD Vinton • . •— 

Black-Hawk. • • • — -^ 

Badianan Quasqueton — 

*Cedar. •••••. Tipion i a53 

v<iairK ••••.•• •""" ~~" 

*Glayton Prairie la Porte ... i loi 

* Clinton • Comanche. • . . • . 8a i 

Dallas — — 

Davis. • Bloomfield. . . • , . -^ 

* Delaware Delaware i68 

* Des Moines. • . . Barlington . • • . . 83 1 
*Dubuque. . . • • Dabuque 3 oSg 

Fayette — — 

* Henry. ...... Mount-Pleasant. . . 377a 

lowa Marengo. — 

Jasper. •...•• — -^ 

* Jackson Bellevae . ...... i 4it 

* Jefferson Fairfield. •••... a 773 

* Johnson. ..... lowa-City '49' 

* Jones Edinbnrgh 47' 

Keokuck Sigoamey ...... — 

Rishkeckosh ... — — 

* Lee Fort Madison . . • - 6 093 

* Linn ....... Marion. i 373 

* Louisa Wapello i 937 

Lucas "— — 

Mahaska .... « Oskaloosa — 

Marion. . « • . • Knoxville ...... — 
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Comtés. Villes. Populalion des oomlé» 

en i840. 

Monroe Glarksville ...... — ^ 

* Muscatine Bloomington i 94a 

Polk Polk-Coart-House . . — 

Poweskiek. .... — — 

* Scott i Daveoport* a i4o 

Story , — — 

Tama — — ' 

* Van-Baren .... Reosagua 6 1 46 

Wapello Dahlonega ....•• ^*- 

* WasKiugton. . . • Washington 1 694 

Wayne — — 

Les produits agricoles sont : le mais, le froment, le 
riz» Tavoine, le blé sarrasin» les pommes de terre» 
les citrouilles» les végétaux de jardin» et divers fruits. 
Les chevaux» les mules» les moutons, le bétail, et les 
cochons, sont fort multipliés. 

Il existe des manufactures de différentes sortes» ainsi 
que de grands moulins à farine» des tanneries» etc. 

Le commerce est borné à l'exportation des produits, 
qui sont transportés en majeure partie par le Mississipi. 
Les marchandises étrangères arrivent par le chemin 
de fer de Chicago à Galena et de là à Dubuque. Le 
plomb est envoyé par cette route aux États sur Tocéan 
Atlantique» aussi bien qu'on descendant le Mississipi. 

On transporte au marché beaucoup de marchan- 
dises encombrantes» entre autres des pins» des noyers 
noirs et des érables. 

Les mines de plomb sont fort exploitées » et ce 
minéral Forme un article important d'exportation. 

La chasse est pratiquée principalement par les 
Indiens. 

Cet État est trop nouveau pour posséder encore des 
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canaux et des chemins de fer; mais les améliorations 
intérieures de l'illinois et des États plus à Test four- 
.nissent à Tlowa des communications aisées avec les 
pays sur TAtlanlique. 

C'est plus spécialement dans le sud-ouest qu*ont été 
formés les établissements; là se sont fjxés des émigrants 
des autres klats et un grand nombre d'étrangers. Les 
Sioux, les Sacs, ]cs Renards» cl autres Indiens, sont 
clair-semés dans les trois quarts de Tlowa. Ils tirent 
leur subsistance principalement de la chasse et do la 
pêche, et apportent une grande quantité de fourrures 
au marché. La chair de bison est leur nourriture favo- 
rite, et celle de chien leur parait d'une grande délica- 
tesse. C'est dans cet État» sur la rivière des Moines, 
que résidait le célèbre Black-Hawk^ chef des Sacs et 
des Renards, mort en 1838, après avoir fait une guerre 
acharnée aux Américains et répandu la terreur parmi 
les colons. Il y a une université à Moimt-Pleasani^ et on 
a fondé plusieurs académies et de nombreuses écoles 
primaires* Burlington^ sur le Mississipi» à 1429 milles 
au-dessus de la Nouvelle-Orléans » fait un grand com- 
merce; Iowa*-CùXy sur les bords de Tlowa, est la opi?- 
tale de l'État; Dubuque est le centre de ia région mi- 
nière; FortMadlson^Bloomington, Davenport^iti Salem, 
sont A^s places en yoie de progrès. 

L'Ioi/va faisait autrefois partie de la Louisiane. En 
4832, le droit de possession ou le bail des Indiens sur 
une portion de la contrée étant expiré, un établisse- 
ment fut commencé immédiatement; Tlowa fut séparé 
du Wîsconsin, auquel il était auparavant uni, et devint 
un territoire organisé en 1838; en 1846, il fut admis 
comme État dans l'Union. 
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NOUVEAUX TERRITOIRES DE LA RÉGION 

DE L'OUEST. 

Lps territoires des Étals-Unis existant en ce moment 
dans la vallée du Mississipi, situés entre celte rivière 
et les montagnes Rocheuses, sont : 

j* Le Minnesota; 

Et 2* le Nouveau-Mexique, appartenant tous deux à 
la région de l'Ouest, dont nous allons parler ; 

y Le Missouri ou Nebraska ; 

Et à** enfin le territoire indien [Indlan -Terri toîy)^ 
également compris dans la même région , mais dont 
nous ne nous occuperons néanmoins que plus tard. 

TERRITOIRE DE MINNESOTA. 

Ce territoire embrasse la conirée bornée au nord par 
les possessions britanniques en Aménquc; à l'ouest» 
par le Missouri; au sud et à l'est, par les Ëtab d'Iowa 
et de Wîsconsîn. Sa superficie est d'environ 160000 
milles carrés; et ce qui le distingue plus par lieu iière** 
ment, c'est une multitude de petits lacs et les vastes 
prairies du Mississipi et de la Rivière Rouge du Nord» 
dans lesquelles on ne voit ni arbres, ni arbrisseaux» 
mais seulement une surabondance d'herbes sauvages, 
présentant, d'avril à octobre, un magnifique parterre 
d« fleurs aux mille formes et de toutes couleura. 

Le Minnesota n'a pas de montagnes; on y trouve 
cependant plusieurs élévations d'une médiocre hau-^ 
tour, appelées Mowtds^ et il est arrosé par un grand 
nombre de cours d'eau généralement bordés par de 
charmantes vallées. Les plus considérables aont le 
Mississipi et là RMère Rouge da Nord, qui prennent 
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tous deux leur source clans le territoire, à peu de dis* 
tance l'un de l'autre, le premier dans le petit lac 
d'Itasca, pour couler ensuite dans des directions oppo- 
sées. 

Après un cours d'environ 900 milles, le Mississipi 
sort du territoire de Minnesota par son extrémité sud* 
est. Ce fleuve immense n'a à sa sortie du lac Itasca 
qu'une largeur de 16 pieds, avec une profondeur de 
là pouces; ses eaux sont transparentes et son courant 
assez vif. A partir de ce point, il arrive, après une route 
sinueuse de 700 milles, aux chutes de Saint-Antoine» 
au-dessous desquelles il est navigable pour des bateaux 
à vapeur jusqu'au golfe du Mexique, c'est-à-dire pen- 
dant 2000 milles. Le Mississipi, pendant une distance 
de 200 milles au nord de l'embouchure de la rivière 
Sainte-Croix» forme mille méandres à travers une riche 
vallée couverte de prairies et de bois de chênes; ses 
bords, au-dessus des chutes de Saint-Antoine, ont de 
10 à 30 pieds d'élévation ; ses eaux coulent sur un lit 
de gravier, et il reçoit d'innombrables affluents. Comme 
le Mississipi, la Rmère Bouge du Nord tire son origine 
d'un petit lac, et va se rendre dans la baie d'Hudson* 
Le Minnesota, qui donne son nom au nouveau terril 
toire, et qu'on appelle aussi Rmère de Saint- PierrCj^ 
vient de la région des lacs» près de Coteau des Prairies^ 
Après un cours de &70 milles, il entre dans le Missis-;; 
sipi» 8 milles au-dessous des chutes de Saint-Antoine. 
Cette rivière et la Rivière au Jacques^ qui coule à travers^ 
une jolie vallée » appartiennent toutes les deux au^ 
affluents de la rive gauche du Missouri. 

Les principaux lacs du Minnesota, dont un quart de. 
la superficie est parsemée de petits lacs d'une eau 
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limpide, sont : le Lac Rouge, qui a 100 milles de cir- 
conférence; et le Lac Leack, qui en a 50. 

Nous avons déjà dit que les prairies étaient couvertes 
d'herbes sauvages et de fleurs. Les forêts sont formées 
de bois à feuilles non persistantes et élevés. Le long des 
bords septentrionaux du Mississipi existe une forêt de 
pins d'une grande étendue, appelée la Pinery. 

Le bufOe rôde en troupeaux sur une grande partie 
du territoire, et l'élan, le daim, le castor, le coq d'Inde 
et les oiseaux aquatiques, y abondent. Les rivières sont 
très-poissonneuses, surtout en poisson blanc. 

Le climat est peu variable et doux pour la latitude, 
et le sol, généralement bon, est extraordinairement 
fertile dans les vallées de Saint-Pierre et de Saipt- Jac- 
ques. 

L'aspect du pays offre une agréable variété de plaines 
basses et élevées, sans montagnes et même sans collines 
distinctes, de vallées, de cours d'eau, de forêts on- 
doyantes et de prairies. 

Le nombre des habitants blancs, consistant en émi- 
grants des autres Étals, occupant principalement la 
région de Saint-Paul, siège du gouvernement territorial, 
ne s'élevait guère en 1850 à plus de G à 7 000. La plus 
grande partie du Minnesota est occupée par les Indiens. 
La tribu principale et la plus puissante des États-Unis 
est celle des Dahcotah ou Sioux; répandus sur tout le 
pays qui s'étend du Mississipi septentrional au Mis- 
souri, ils parcourent même le territoire à l'ouest des 
montagnes Rocheuses, conservant, à un haut degré» 
les habitudes des Indiens, quoiqu'ils fassent usage 
maintenant de chevaux, de fusils, de couvertures et 
de couteaux d'acier* On suppose que leur nombre est 

II. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 2. 17 
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de 30 OQU. lU vivent de la pècbe et de la cbasM» el, 
montés sur leurs chevaux» ils attaquent le bison avec 
un courage et une de^^térité étonnants. Outre les Sioux, 
il y a encore quelques autres tribus i cejle des Chip'- 
peifvas habite dans le nord et sur le &Ussissipi« 

Les établissements fondés dans tout ce lernlotre 
n'ont encore qu'une faible importance : ce sont le 
FçrtSneUing^ au-dessus du confluent du Blissiasipi et de 
la rivière Saint-Pierre , destiné à protéger la frontière 
des États-Unis contre les incursions des Indiens; et 
Saint Paul ^ capitale » entre le fort Snelling et le lac 

Pépin. 

Celte contrée fut visitée d*abord parles Français, 
qui donnèrent à différents endroits des noms» tels que 
Coteau des PMries ^ Coteau des Bois ^ etc., qu'iU ont 
conservés 3 elle n'a été colonisée que fort récemmait» 
et a reçu en 18A8 un gouvernement territorial du Con- 
grès. 

NOUVEAU-MEXIQUE, 

Ce pays, qui formait naguère un État ou départe- 
ment de la république du Mexique (1), dont il est sè- 

(i) On évaluait eu i844 ^^ populaùon (otale du dépirtemeot de 
yetv-Ufexico à environ looooo, et il était partagé en trois districts: 
cehii du Centre, subdivisé en 3 comtés, Santa- Fé, Santa- Anna et 
Smn^Jiiîgu^l (tel Baàû, ayant pour capitale Santa-Fé^ qui Tétait en 
même temps de tout le département, et une population de 4 ' ^oo ka- 
bitants; celui du Nord, comprenaDt a corntés, appelés Rio-Àrnkm et 
Taos^ dont le chef-lieu était Lap-Luceros, et la population 39 300 ha- 
bitants; et enfin celui du Sud-Est, divisé, comme Le précédent, en 
9 comtés, Falencia et Bernalillo^ capitale yalencia, avec une popu- 
Mioilde 9S664 habitants. (Lient. J. W. Abert, o///ie Topographical 
tlQrp$yB0p€rt9f the £xamim»êion ëfNew-Ufexieo. 'Wash»ff{*toi), 1848, 
p. 61.) 
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paré aujourd'hui au sud pai;Ie Rio^Gila^ et que les 
États-Unis ont récemment organisé en territoire, a 
pour limite au nord VUtah et le Territoire Indien. Le 
Texas le borne en partie à l'est et au sud- est, tandis 
qu'il confine vers l'ouest à l'État de Californie. Il est 
traversé par la chaîne de montagnes d'Anahuac {Ana-* 
huaC'Range) et par celle des montagnes Rocheuses, 
({ui portent au nord le nom de Green-Mountains^ ou 
montagnes Vertes. Au sud de Santa-Fé, les montagnes 
Rocheuses s'élèvent à 7 à 8000 pieds, tandis qu'elles 
atteignent au nord une élévation de 12000. Ce qu'on 
appelle les pics espagnols sont même encore plus élevés 
et couverts de neige perpétuelle. 

La principale rivière est le Rio -^ Grande del Norte, 
nommé aussi Rio-Grande et Rio del Norte: il prend sa 
source hors du territoire, dans les montagnes Vertes; 
ooule au sud, et entre dans le golfe du Mexique, après 
avoir formé , dans la partie inférieure de son cours , 
la limite entre la république de ce nom et les États- 
Unis» La longueur totale de ce fleuve , en y compre- 
nant ses détours, est de 2000 milles.- Sa pente est 
grande et la partie supérieure de son cours rapide. 
Les nombreuses roches qui ^travent le Rio-Grande 
le rendent peu propre à la navigation ; on a soutenu 
cependant que, par de légères améliorations, des 
bateaux à vapeur pourraient le remonter, l'espace de 
700 milles , jusqu'à la ville espagnole de Loredo. Le 
Puerco, venant des montagnes Rocheuses, est un des 
grands tributaires du Rio-Grande. 

A environ 100 milles au sud -est de Santa-Fé, on 
trouve sur un plateau élevé, à l'est du Rio-Grande, 
plusieurs lacs salés qui fournissent du sel au pays. 
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Pendant la saison sèche,4le grandes caravanes viennent 
à Sanla-Fé pour chercher cet article. 

Les buffles, les chevaax sauvages et les daims errent 
sur les plateaux à Test des montagnes Rocheuses» et le 
daim, Tours commun, l'ours gris, la panthère et le 
loup vivent dans les régions montagneuses. 

Ce pays est riche en or, cuivre , fer, charbon de 
terre, gypse, sélénite et sel ; mais aucune de ses mines 
n'est exploitée en grand. 

Les hivers, dans la partie septentrionale, sont longs 
et rudes, quoique le Rio-Grande ne gèle jamais suffi- 
samment pour le passage des chevaux. Le ciel est gé- 
néralement clair et l'atmosphère sèche, excepté pen- 
dant la saison pluvieuse de juillet à octobre. Le pays 
est généralement très-sain. 

Le Nouveau-Mexique, région en général fort mon- 
tagneuse , renferme un grand nombre de vallées : la 
principale est la belle vallée du Rio del Norte^ large 
d'environ 20 milles au-dessous de Santa- Fé^ limitée à 
Test et & l'ouest par des chaînes de montagnes, et dont 
le sol sablonneux et sec a besoin d'irrigations. Ce ter- 
ritoire offre aussi quelques plateaux élevés. A l'est des 
TDontagnes , de hautes prairies et des plaines, et une 
portion du grand désert américain» servent de refuge 
aux bisons et aux chevaux sauvages, et sont explorés 
par une tribu farouche d'Indiens appelés Comanches. 

L'agriculture est traitée ici d'une manière primitive ; 
les travaux se font la plupart du temps avec la bêche 
et une charrue grossière entièrement en bois. L'irri- 
gation , rendue nécessaire par la sécheresse du sol et 
du climat, s^efleclue au moyen d'écluses, de fossés et 
de rigoles, qui amènent Teau dans les terrains cul- 
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tivés. Les lifibitants des villes, et des villages se réunis- 
sent à cet effet, et distribuent à chaque propriétaire 
la portion d'eau qui lui revient. Les champs n'ont pas 
de clôtures. Les riches propriétaires emploient , dans 
leurs vastes domaines appelés Haciendas^ un grand 
nombre de personnes » tenues dans une sorte d'état 
de servitude appelée peonage. C'est là que l'on élève 
de grands troupeaux de chevaux, de mules, de gros 
bétail, de moutons, et de chèvres d'espèce petite^ 
mais prolifiques, fréquemment volés par des Indiens. 
D'immenses espaces de terre restent inoccupés, parce 
qu'ils sont trop arides ou trop montagneux pour la cul- 
ture , quoique excellents pour l'élève des troupeaux* 
Le mais est le principal grain; le froment et les légu- 
mes sont produits en grandes quantités; la vigne aussi 
se cultive en quelques endroits. 

Les Indiens forment les sept huitièmes de la popu*- 
lation; le reste se compose de quelques créoles ou 
métis, d'un petit nombre d'Espagnols natifs, et d'un 
plus grand d'Américains. Les Indiens appelés Pueblos 
ou Indiens de village , pour les distinguer des tribus 
sauvages , se divisent en différentes bandes» ayant un 
langage commun, et s'élevant en totalité à près de 
20000. Us conservent quelques anciennes superstitions 
mexicaines, mêlées avec la religion catholique, qui 
leur a été apprise par les missionnaires espagnols. Ils 
vivent dans des villages isolés, et cultivent le sol; sont 
pauvres, d'une grande frugalité, et ont l'aspect misé- 
rable et réfléchi qui distingue leur race. Leurs villages 
sont bâtis avec régularité, et ne se composent quelque- 
fois que d'une seule grande maison à plusieurs étages ; 
on parvient aux portes placées dans la partie supé- 
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rieure de l'édifice avec des échelles qu*on enlève 
la nuit. Leurs armes sont Tare, la flèche» la lance, 
et quelquefois le fusil. Les plus civilisés ressemblent 
aux Mexicains, et adoptent les modes américaines* Le 
bas peuple porte des couvertures sur les épaules, avec 
des culottes blanches , ornées de boutons brillants , et 
fendues de la hanche en bas , qui laissent voir les ca** 
leçons en coton blanc en dessous. Les femmes sa pa- 
rent du reboso, petit châle coquettement placé sur la 
tète. Les deux sexes aiment le cigarette, la sieste après 
le dîner, le jeu de monte et le fandango. Au nord-est, 
les Comanches s*étendent jusque dans le Texas : c'est 
une race sauvage, rapace, ayant des chevaux légers » 
et faisant de fréquentes incursions dans les contrées 
voisines pour y piller. 

Santa-Fé^ ville capitale du Nouveau-Mexique, à en- 
viron 12 milles à l'est du Rio del Norte, a une popu- 
lation d'environ 7 000 habitants , en y comprenant 
celle des villages adjacents. Elle a été citée longtemps 
comme l'étape des caravanes commerçantes, qui ont 
la coutume de partir du Missouri et de traverser le 
grand désert américain par le Territoire Indien. Ces 
caravanes consistent quelquefois en deux ou trois cents 
personnes içontées sur des chevaux et des mules; on 
a proposé d'employer des chameaux, qui peuvent vivre 
longtemps sans eau, qui est rare dans le désert. Albu^ 
qtterque^ Valvenh et Paso del Norte sont les autres villes 
principales, dont auedne n'a de l'importance; la der- 
nière est située dans une contrée renommée par ses 
vignobles. 

Près des lacs salés, déjà décrits, existent les ruines 
d'uûe ancienne ville espagnole, construite probable- 
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tDdnt sur t'emplacement d'une ville indienne encore 
plus aneienne. On suppose qu'elle a été détruite en 
1680; mais son histoire est enveloppée de mystère. 

Ce pays 9 découvert en 1581 par quelques aventu- 
riers espagnols , fut colonisé en 169& , après que les 
indiens eut^nt été soumis et réduits en esclavage. Des 
villes furent bâties et de riches mines exploitées ; mais» 
en 1060, les Indiens, s'étant confédérés, organisèrent 
une insurrection générale, et leè Espagnols furent 
chassés. Il s'ensuivit une guerre de dix ans ; les Espa- 
gnols i^prirent ensuite leur ascendant, qu'ils conser* 
vèrent jusqu'à l'époque de l'indépendance du Mexique 
en 1821. La contrée dont nous nous occupons devint 
un État ou département de cette république sous le 
litre de Nonueau-Mexique; puis elle fut conquise , le 
18 août 18â6, par une petite force américaine , sôus 
les ordres du général Rearney. A la paix conclue en 
18il8, entre les États-Unis et le Mexique, la possession 
de ce pays fut confirmée à la première de ces puis- 
sances, qui y établit en 1850 un gouvernement terri- 
tôriaL 

NOUVEAUX ÉTATS ET TERRlTOffiËS 
SUR L'OCÉAN PACIFIQUE. 

La section qui porte le nom de Région sur Vocéàn 
Pacifique, située entre les montagnes Rocheuses et 
l'océan Pacifique, se compose de l'État de Californie 
et des territoires d'Utah et d'Orégon : nous allons les 
décrire successivement. 

Les montagnes Rocheuses {Rocky-Mountains]^ encore 
peu connues, qu'on peut eomidérer comme une pro- 
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Joogalioa de la grande chaîne des Cordillères, s'éten^ 
dent , sous différents noms , le long des frontières 
orientales de celte région. La cbalne de la Sierra^ 
Nevada y portant aussi différents noms, se prolonge pa- 
rallèlement à la côte à une distance de 100 à 200 milles. 
La région sur l'océan Pacifique a de grandes ressem- 
blances avec certaines parties de l'Asie. On y trouve 
un grand lac salé ayant quelques rapports avec la mer 
Caspienne, des plateaux élevés entourés de montagnes, 
comme ceux de la Tartarie ; des plaines et des déserts 
interrompus par des faites de montagnes , comme en 
Perse. £Ile a trois vallées fort étendues : celle du Grand 
Bassin, au centre ; la Vallée du Colorado^ au midi ; et^ 
au nord, la Vallée de la Columbia; et plusieurs autres 
plus petites, parmi lesquelles celles du Sacramento et 
du San-Joaquin^ ont 500 milles de long. En général, 
cette région présente un aspect frappant d'irrégularité, 
de contraste et de grandeur, vers la pente de l'océan 

V., 

Pacifique. L'observateur y trouve les plus hauts pics 
des États-Unis, dont les cimes, couronnées d'une neige 
perpétuelle, plongent sur des déserts brûlés par un 
soleil d'été ; des feux volcaniques s'élançant de cônes 
de glace; des vallées d'une fertilité incomparable; de 
vastes espaces couverts de rochers pelés, de gravier et 
(le sable; de puissantes rivières d'une eau limpide, 
dirigeant leur course vers l'Océan; des lacs salés em- 
prisonnés entre des déserts rocheux, arides et impos- 
sibles à traverser, avec des élévations d'une stérilité 
éternelle, élincelant d'or, de vif argent et d'autres mi« 
néraux. Dans cette vaste région, ayant, sur la mer Pa- 
cifique, 1 000 milles de côtes, qui ouvrent au commerce 
des Etats-Unis les rivages sans fin de ce grand océan» 
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et dont les rivières Colorado et Golumbiâ^ chacune 
d'enTiron 1500 de long, sont les plus grands courB 
d*eau« toute la population blanche n*excàde probable- 
ment pas 200000 individus. Le nombre des Indiens, 
répartis dans une multitude de tribus, la plupart dans 
un état sauvage» n'égale peut*être pas celui des blancs. 
Les Étals d'C/^aA et de Californie constituent la ma- 
|eore partie de ce que les Espagnols appelaient la haute 
Californie [Alta Califomia)^ qui entra dans le domaine 
de la Confédération américaine pendant la dernière 
guerre avec le Mexique. Quant à l'Orégon » elle le ré- 
clamait comme compris dans l'achat de la Louisiane» 
en appuyant ses droits sur le fondement d'une décou« 
▼erte antérieure (1). 

ÉTAT DE CALIFORNIE, 

Ce nouvel État , admis dans l'Union fédérale en 
1850, est situé sur Tocéan Pacifique, et ses mines 
d'or lui ont acquis dans ces derniers temps une im- 
mense célébrité. Borné à l'ouest par l'océan Pacifique, 
le long duquel il se prolonge du nord-ouest au 3ud-est 

s- ■ ■ T 

pendant 600 milles, il a pour limite : au sud, la vieille 
ou basse Californie; à l'est, le Rio- Colorado et les ter- 
ritoires d'Utah et du Nouveau-Mexique; et au nordji 
le territoire d'Orégon. L'État de Californie est traverse 
par plusieurs chaînes de montagnes, parmi lesquelles 
nous nous bornerons à citer la Sierra •Nesfada^ oii 
montagnes Neigeuses, et le Coast-Range^ ou la chaîné 
Côtière. 

• l 

- • - "T, 

(i) On a vu que ceUe dernière raison n*était pas la meilleure, dans 
le Bulletin de novembre i85o, 3* série,!. XÏV, p. SaS. '"' 
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La Sierra^Nepada est formée de pic9 isolée, presque 
parallèles, la plupart toujours couronnéa de neige» ei 
en grande partie volcaniques, qui s'élèvent» solitaires, 
comme des pyramides» à des hauteurs de A à 7 000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. La seconde chaîne» le 
Ceast-Range, qui suit une direction parallèle à la mer^ 
dont elle est peu éloignée» reçoit les vents chauds» 
chargés de vapeur» qui » balayant les eaux de Tooéan 
Pacifique» précipitent leur humidité accumulée en 
ploies et en neiges fécondantes sur son flanc occi«- 
dental» et laissent passer à Test les vents froids et seos. 
De là les différences caractéristiques des deux régions : 
une douce température» la fertilité et Téclat d'une vé- 
gétation superbe sur le côté de Toccident» tandis que 
la stérilité et le froid régnent à la partie orientale. 
C'est dans la zone comprise entre le Coast^Range et 
la mer que se trouvent la plupart des établissements 
fondés par les missionnaires et des points habités par 
la race blanche. 

Le pays qu'arrosent le Sacramento et le San-Joa- 
quin peut être considéré comme une double vallée de 
500 milles de long sur 20 à 60 de large. La VaUèe du 
Sacramento est divisée en haute et basse d'une manière 
fortement marquée. La Vallée Haute ou supérieure» dont 
le climat est froid , a 100 milles de long» est très-boi- 
sée» et s'élève à 1 000 pieds au-dessus de la Vallée Basse; 
elle contient quelques portions de terre labourable» et 
est considérée comme convenable pour un établisse- 
ment. A Tune des extrémités de la Vallée Basse se trouve 
placé un rocher appelé Shasle-^Peak, s'élevant, à l'eo- 
fourchure de la rivière» à une hauteur de l&OOO pieds. 
Son sommet» brillant de neige » est visible , do bas de 
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la vallée, à une distance de lAO milteB. La rivière des* 
cend ici en rapides de 2000 pieds, sur un espace de 
20 milles. La Vallée Basse s'élève graduellement à 
partir du pied de la montagne, d'où sort un petit tri-* 
butaire du Sacramenlo, sur lequel a été formé i'éta* 
blissement de Noiwelle - Heluétie, centre de la région 
aurifère. La Kallée de San-Joaquin^ de 260 milles de 
long sur 60 de large , présente une grande variété de 
sol; sa partie orientale est extraordinairement fertile 
et bien boisée. 

Les principales rivières de cet État sont le Sacra^ 
mento et le San-Joaquin : la première prend sa source 
dans la région montagneuse du nord, et coule au sud 
l'espace de SOO milles; la seconde naît dans les mon* 
tagnes du sud, et se dirige au nord. Après un cours à 
peu près aussi long, ces rivières se rapprochent, et «• 
jettent ensuite toutes deux dans la baie de Suisoon, 
é peu de distance l'une de l'autre. Elles reçoivent des 
montagnes de nombreux cours d'eau, dont quelques- 
uns sont en partie navigables. Les principaux tribu^ 
iaires du Sacramento sont : la rivière Âmérieaine 
(American- Riper) ^ avec ses différentes branches, qui 
se jette dans te fleuve au-dessus de la ville de Sacra*- 
mento [Sacramento 'City); la Rivière de la Plame 
(Feather-Rii^er)^ dont la Rivière de l'Ours (Bear-Ripet) 
et VYuba sont des affluents, la Butte ^ le Chico^ le De^ 
le Mill et VJntehpe ! toutes ces rivières entrent dans le 
Sacramento, en venant de l'est. Le Cosumnes^ le MuO" 
kelemnes^ le Calaberas^ le Stanislaus, le Towalimtnes. ûi 
VAuçcumnes^ se rendent dans le San-Joaquin, en van- 
nant également de l'est. 

L*État de Californie renfanne un très-f^aad BMabre 
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de petits lacs» dont qoelques-uns n'ont point d'eau^ 
pendant la saison sèche. Le Tule parait être le plua 
considérable. Le Lac d'Or [Gold-^Lake]^ considéré 
comme le gisement de riches mines d'or, est plutôt le 
lit desséché d'un ancien lac qu'un véritable lac existant 
en ce moment 

* Les deux principaux caps sont : celui de la Concept 
tiony au sud ; et celui de Mendocino, au nord. Près des 
côtes méridionales se trouve le petit groupe des lies 
Santa-Barbara. La baie de San- Francisco ^ dont l'entrée 
se trouve dans une brèche des montagnes qui descen- 
dent jusqu'au rivage en précipices escarpés» a 35 milles 
de large sur 70 de long. Elle est divisée en trois par- 
ties par des détroits ou gorges et par quelques points 
saillants ; les deux parties du nord portent le nom de 
baie de San-Pablo et de baie de Suisoon. Lorsqu'on y 
pénètre» la baie de San-Francisco ressemble à un lac 
d'une eau profonde» s'étendant» nord et sud» entre 
deux rangées parallèles de montagnes. Un petit nombre 
d'Iles rocheuses et élevées animent sa surface. Immé- 
diatement à l'entour du rivage» on voit les terres sépa^ 
rées par des collines et marquetées» pour ainsi dire» 
par des groupes boisés. Derrière sont des pics monta- 
gneux» dont quelques-uns s'élèvent à une hauteur de 
4000 pieds, à la partie méridionale est San- José i 
maintenant capitale de l'État. Sur un cap se projetant 
à l'est» à la partie méridionale de l'entrée de la baie» 
se montre la ville de San-Francisco» dont le port» l'un 
des plus beaux du monde» est capable de contenir la 
marine d'4]n empire. Avec la magnifique baie qui le 
circonscrit et l'océan Pacifique sans bornes» c'est un 
des points comy9erciaux les plus importants et les plqsi 



( 266 j 

intéressants du globe. L'autre baie principale de cette 
côte est celle de Monterey. 

Les productions végétales paraissent ici très-diver» 
sifiées. Dans les vallées du Sacramento et du San- 
Joaquin, on trouve des forêts de chênes et de plusieurs 
autres espèces d'arbres , parmi lesquels on peut citer 
le cyprès : il semble que le pays offre naturellement 
tous les produits communs à cette latitude dans les 
parties les plus orientales des États-Unis. 

Les ours, les daims et les panthères habitent Tinté*^ 
rieur, tandis qu'on voit le long des côtes une grande 
variété d'oiseaux aquatiques» 

La région de l'or est surtout au côté oriental de la 
vallée du Sacramento. Ce métal y fut d'abord découvert 
en 18A8 par un artisan, nommé James W. Marshall. 
Bientôt après plusieurs pionniers mormons visitèrent 
les lieux , et le résultat de leur examen fut la décou* 
verte dans le sol de grains d'or, ressemblant pour la 
forme à de petites écailles de poissons. L'histoire s'en- 
répandit rapidement en Europe et en Amérique, et un 
nombre incroyable d'aventuriers ne tarda pas à se pré- 
cipiter dans le pays. San-Francisco fut subitement mé- 
tamorphosé en une grande ville, et les flancs des mon* 
tagnes, ainsi que les ravines le long de la vallée da 
Sacramento, furent foulés par des milliers d'individu» 
empressés de creuser le sol. Non-seulement on décou» 
vrit des grains du précieux métal, mais des morceâui^ 
de toute grosseur, les uns purs , les autres mêlés avec 
du quartz, pesant quelquefois six ou huit livres, et 
d'une valeur de plusieurs milliers de dollars. Des na-*^ 
vires et des bateaux à vapeur couvrirent et remontèrent 
les rivières . des tentes durent dressées , des villages al 
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des vîUes s'élevèrent» et tout le pays à reotour daviot 
le théâtre d'une excitation intense et d'une immense 
activité. Des explorations ultérieures eurent lieu; l'or 
fui trouvé dans d'autres localités, cl on se convainquit 
bien tel qu'il existait abondamment dans divers en- 
droits le long de la Sierra-Nevada» depuis le Rio-Gila 
jusqu'à ia Columbia. Ou entendit même parler d'un 
lac d*or^ d'une montagne d^or, et tout ce qu'on en a 
raconté ne sont pas de pures fictions. Des miiies de 
mercure» découvertes depuis peu de temps» sont main- 
tenant exploitées. On sait que le fer existe» et il est 
probable qu'on ne fait que commencer à comprendre 
les ressources minérales de cette merveilleuse région. 
On a supposé que le produit annuel des mines d'or ne 
sera pas au-dessous de kO à ÔO millions de dollars. 

On peut à peine appliquer à ce pays les noms d'été 
et d*biver dans le sens que nous leur donnons; 1^ 
saisons ne sont pas marquées par la chaleur et par le 
froid» mais par l'humidité et par la sécheresse. La 
saison sèche comprend ce que nous appelons Tété» 
et la saison humide » celle à laquelle nous donnons 
le nom d'hiver. Dans les parties méridionales» la sé- 
cberesse rend nécessaire l'irrigation» qui met le fermier 
en état de produire une succession de récoltes dans le 
cours de l'année. Pendant les mois de sécberesse ou 
l'été» la végétation est desséchée; elle renaît pendant 
la saison humide ou les mois d'iiiver. Dans les vallées 
abritées» les arbres et l'herbe conservent leur verdure» 
•t les fleurs s'épanouissent toute l'année. Les nuits sont 
froide»» même lorsque les journées sont chaudes. Une 
température d'une douceur égale caractérise ce cli- 
mat» quoique la neige tonokbe en abondance dans les 
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hauUfl terres du fiord. Le climat est très-salobre, 
sans maladies dominantes, et» sous tous les aspects 
physiques» ia Californie a des ressemblances afec 
l'Italie. 

L'aspecl du sol est très-varié, les pics des montagnes 
sont DUS, rocailleux, et sur leurs pentes le terrain est 
ordinairement léger et susceptible de culture. Les val- 
lées, étroites, offrent une grande variété, depuis un 
sol médiocrement productif jusqu'à celui de la plus 
extrême richesse. 

Quelques fermes sont habitées par d'anciens colons 
espagnols, occupés surtout de Télève du bétail et des 
chevaux, autrefois si multipliés qu'on les tuait unique- 
ment pour leurs peaux. Quelques-uns des nouveaux 
colons se livrent a l'agriculture; mais le peuple est 
néanmoins forcé de vivre principalement des provisions 
envoyées des États-Unis. Les céréales viennent en abon- 
dance du Chili et de quelques autres endroits, le long 
de la côte occidentale. 

L'exploitation des mines absorbe tous les esprits. 
L'or est cherché avec des pioches, des houes, des 
bêches, des couteaux, des barres de fer, etc.; des 
engins à vapeur sont aussi employés, des rivières sont 
détournées de leur lit, des montagnes sont percées jus- 
qu'à leurs entrailles. La poudre d'or est obtenue en 
lavant ou tamisant les sables. Les grosses pièces sont 
extraites des crevasses des rochers, des lits desséchés 
des torrents et des strates d'ardoise, qui se trouvent 
verticalement dans les ruisseaux. L'or se reiicionire 
encore le long du Sacramcnto et de ses tributaires le 
FeatheTf le Be€Wf YYuba^ etc., ainsi ^ue le long du 
San* Joaquin et de set tributaires le Cosumnes et Je 
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Stanisîaus^ à Bodega^ sur la côte de la mer, et > plua 
loin t au sud » en différents endroits » dans les monta- 
gnes, jusqu'au Rio^Gila; il a été découvert enfin plus 
au nord, même dans TOrégon. Néanmoins la région du 
Yuba est, sous ce rapport, considérée en ce moment 
comme la contrée la plus riche. 

Diverses manufactures d'articles nécessaires à la vie 
ont été soudaioement établies; et elles augmentent 
encore considérablement par suite de Taccumulation 
rapide de la population et des besoins du pays. 

L'or est le principal article d'exportation. La plus 
grande partie est envoyée aux États-Unis; mais on en 
transporte aussi au Mexique , dans l'Amérique méri- 
dionale, en Angleterre, aux lies Sandwich et en Chine ; 
car il y a ici des chercheurs d'or, des marchands, des 
Aventuriers et des spéculateurs de ces différents pays 
fil de beaucoup d'autres. Presque toutes les choses né- 
cessaires à la vie, et jusqu'à des maisons entières, y 
sont importées par mer d'Europe et de différentes par- 
lies de l'Amérique. 

Il est probable que plus de la moitié des habitants 
de la Californie se compose d'émigrants des États* 
Unis. Il y a quelques milliers d'anciens colons espa- 
gnols dans les anciennes villes , quelques Indiens , et 
§urtout un nombre immense d'aventuriers venus du 
Mexique, de l'Amérique méridionale, de la Chine et 
de toutes les parties de l'Europe. On a même constaté 
;une diminution notable dans la population des lies 
Sandwich, attribuée à cette fièvre d'émigration en Ca- 
lifornie. Il est impossible de concevoir une population 
plus variée , réunie soudainement ensemble par une 
i^ipoltton commune , et agissant sous le même sentl- 



( 273 ) 

meut absorbant. Le caractère américain prédomine 
néanmoins, et» suivant toute apparence» la société ne 
tardera pas à être fondue en une masse commune. 
' San-Francisco , aujourd'hui la principale ville , qui 
ne contenait, il y a trois ans, que quelques centaines 
d'habitants, en a, en ce moment, à ce que Ton croit,de 30 
à 60000. Elle possède des rues, des squares, des hôtels» 
des banques, et des bâtiments disposés pour les foires 
et les marchés, etc. Plus de six cents navires encom- 
brent son port, que des lignes de bateaux à vapeur 
mettent en relation avec le monde oriental ; une nou* 
velle ligne est projetée pour établir des communica* 
tions avec la Chine, ainsi qu'avec les autres pardes de 
la côte d'Asie. Aucun autre point du globe n'a jamais 
ouvert une perspective si soudaine et si large d'événe* 
menls importants. La ville, dont une multitude d'in* 
dividus de tous les pays, différents par leurs costume» 
et leurs langages, encombrent les rues, présente un 
aspect vraiment curieux. Les autres villes ou lieux 
qui offrent de l'intérêt après San-Francisco sont : Mon- 
terez, sur le côté sud de la baie de ce nom» jadis capi- 
tale de la Nouvelle -Californie; San-^José, au milieu 
d'une magnifique vallée, sur le Rio-Guadalupe, qui s^ 
jette au fond de la baie de San-Francisco, et porté 
aujourd'hui le titre de capitale de l'État, sans doute à 
cause de sa situation presque centrale, a une popula* 
tion qui augmente journellement d'une manière sur- 
prenante; San-Diego ; Los -Angeles ; Santa "Barbara; 
San-Miguely etc. Toutes ces places sont d'anciens éta- 
blissements fondés sur la côte par les Espagnols. Parnâi 
les villes nouvelles ou établissements qui se créent sur 
tous les points, nous citerons ; Sacrammito 'Cit}\ au 

II. OCTOBRE hV NOVeilBBE. 3. 18 
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confluent du Sacrnmento et de la fiwtèf^ Américaine 
(American-River), la ville la pluf peuplée de la CaH^ 
fornie après San^Francisco, dont elle est éloignée de 
120 milles» possédant des banques, des hôtels, elO. : 
des bateaux a vapeur naviguent journellemenl efitrê 
ces deux villes; Suttetvillé^ ou D/oui^elié'^HeMtiè^ nùn 
loin de Sacramento -> Citf^ et qui doit sa création au 
capitaine suisse Sutters Stockton, sur la rive orientale 
du San-Joaquin^ à peu de milles au nord du Stanislaus; 
Nêiv-'Yorky en face de l'entrée des rivières Sacramento 
et San-Joaquin, dans la baie de Suisson; Sonoma; 
SaiHt^LouiSf sur un petit ruisseau qui verse ses eaux 
dans la baie de San-^Pablo; Frémont, près de l'em- 
bouchure de la rivière Feather^ devant son nom au 
premier officier américain qui ait parcouru ce pays 
en maître et Tait bien fait connaître ; Fernùn , à 
20 milles au nord*est du Sacramento; Maiy sigillé ^ au 
point de jonction de V Yuba et de la Featkev^ à 80 milles 
au nord -est du Sacramento s de petits bateaux à ta« 
peur remontent jusqu'à cette place, rende^^vous dos 
mineurs, qui peuvent s'y procurer tous les articles 
nécessaires pour leur entretien et leur équipement \ 
des tentes, des outils, des vêtements tout confectionnés, 
des esprits, du bœuf, du porc, de la farine, etc.: c*est 
de ce point que les mineurs se rendent à pied à leur 
destination , en faisant porter leurs bagages sur des 
mules; enfin, Rose's-Bar, sur TYuba, à 26 milles au- 
dessus de Marysvilïe ; Foster's-Bar, 80 milles plus haut 
en remontant la rivière j Godwins-Bar, 80 milles au 
delàr et Lhmniepille^ 8 milles encore plus loin, c*est-à- 
éîre à SOO milles au nord-est de San-Francisco, sont 
des élal)]issements recherchés par les mineurs, qui y 
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tratôillent de mai à Mût pemlani In saison sèchci Les 
neiges restent quelquefois sUr leâ montagnes, et iMitt- 
pliiflent les excarations jusqu'au mois de juiri. 

h' Etat ftctuel de Galifoï^nie n'occupe qu*une petite 
poï^lion de la régiort qui portait autrefois ee nom. Quel- 
queii misaions et des ports de comnfi^rce y ont bien été 
établis de bonne heure, mais, en général, il faut re*- 
Haarquer que ce pays n'a jamais beaucoup attiré Tat*. 
tention du gouvernement espagnol. Un petit nombre 
de comptoirs furent cependant fondés sur la côte pen- 
dant le xtiii* siècle. Qu«lques-uns devinrent de petits 
ports de commerce , et des fermiers s'établirent dans 
rinlérieur» spécialement dans les plaines du sud, vers 
le Colorado. En 18à6> les forces des États-Unis s'em^ 
parèrent delà contrée ', et en 1848, à la fin delà guerrfe 
du Mexique , la possession qu'ils en avaient prise leur 
fut confirmée. Immédiatement après la découverte des 
mines d or faite cette année, la population s'étant àC- 
erue avec une rapidité sans exemple, les habîtartts 
reconnurent la nécessité d'un gouvernement régulier. 
En 1849, une convention s'assembla, et forma une 
Constitution qui fut immédiatement ratifiée par le 
p«rtple ; en 1860, la Californie fat admise comme État 
dans l'Union fédérale. 

• TERRITOIRE D'UTAH. 

Nwis renom de voir que ce terril^yite faîaait autre- 
fois punit de» la Californie ,' il a été colonisé dernière^ 
ment par les Mormons, et nous avons déjà eu occasion 
d'entretenir les lecteurs du Bulletin de ces nouveaux 
sectaires et de leurs pérégrinations (1) . Les montagnes 

(i) Bulletin de décembre i85o, 3* série, t. XIV, p. 429. 
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Rocheuses lui servent de limite au iv)rd-esty en le se* 
parant du Territoire Indien; et les montagnes de la 
Sierra-Neifada le bornent, au nord-ouest, du côté de 
rÉtat de Californie (1). Ces montagnes sont ici perpé* 
tuellement couvertes de neige. Deux autres chaînes 
(ranges) peu connues coupent TUtah dans une direc- 
tion nord-est et sud -ouest La chaîne orientale est 
appelée IVahsatch^Mountains ; celle de l'ouest porte le 
nom de Montagnes de la rivière Humboldt. 

Un trait caractéristique de la contrée est une vallée 
appelée le Grand Bassin^ ayant près de 2000 milles de 
développement , avec une élévation de & à 5 000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, et dont un désert aride 
et sablonneux, que fréquentent quelques rares Indiens, 
forme la partie méridionale. Cette vallée , qu'aucun 
voyageur n'a encore explorée, est cernée de tous côtés 
par des montagnes aux pentes couvertes de forêts et 
donnant naissance à de nombreux cours d'eau, qui se 
perdent, les uns dans le désert, les autres dans de petits 
lacs. Le Grand Bassin otTre certaines parties propres à 
la culture. A Test et au nord, autour du grand Lac Salé 
(Great sait Lake)^ situé presque à Textrémité nord du 
territoire, le sol est d'une fertilité extrême; à l'ouest, 
il est stérile. 

La principale rivière de TUtah est le Rio- Colorado^ 
qui prend sa source dans le territoire d'Orégon, au 
milieu des montagnes Rocheuses, non loin du pic Fré-^ 
mont, et s'appelle Ri{>ière Verte (Green-Rîver), jusqu'à 

9 

(i) Le territoire d*Utah, suivant l'acte du Congrès du 9 septembni 
i850f est borné à fouest par l*État de Californie; au nord, par l« 
territoire d'Orégon; à l'est, parles sommets des montagnes Rocheuses; 
et au sud, par le parallèle du 3 7* nord. 



( 277 ) 

son anion avec le JacquesUn : il {Aend alors le nom clo 
Colorado, et se jette tlans le golfe de Californie. C'est 
près de son embouchure qu'il reçoit le Rio^Gila^ for- 
mant la limite méridionale du territoire et séparant les 
États-Unis du Mexique. 

Le grand Lac Salé» auquel on donne environ 70 milles 
de long, est aussi une curiosité de cette région. Sa 
forme est irrégulière ; il renferme de nombreuses lies» 
est extrêmement salé, et ses eaux sont si basses, qu'il 
ofiFre peu de ressources pour la navigation. Ses rives 
occidentales consistent en plaines unies d'une terre 
vaseuse , légère et profonde , traversées par des ruis- 
seaux dont Teau est salée et sulfureuse. Rien ne végète 
sur ces plaines, excepté de petits arbrisseaux couverts 
de cristaux de sel brillant au soleil ; de singulières illu* 
sions d'optique, produites par le mirage, défigurent 
les objets de la manière la plus bizarre. On rencontre 
à peine de l'eau douce et de i'herbe dans l'espace de 
100 milles, et on voit, dans un certain endroit, un 
champde sel solide reposantsur delaboue, mais en état 
de porter des mules, comme s'il était de glace. Le lac n'a 
point d'issue. La rivière IJtah ou Jourdain^ ainsi que les 
Mormons l'appellent, est un petit cours d'eau unissant 
le lac Utah avec le grand Lac Salé. Le premier, réser- 
voir d'eau douce de 35 milles de long, reçoit d'impé- 
tueux ruisseaux d'une eau également douce, venant 
des montagnes, quoiqu'une large formation de roches 
salées existe dans l'argile sur sa rive sud-est. Ces deux 
lacs, placés à environ k 000 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, ont une étendue de 12 000 milles carrés. 
Une grande partie de la contrée qui les environne est , 
recouverte de sel pendant la sàisan sèche. Le lac Utah, 
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aussi bion que les ruisseaux qui s'y percieut, abondtiH 
en poUsons. qui composent en majeure partie la noar^ 
i^iture des Indiens Utah. Il pavait qu'il exiale un \ri»^ 
grand nombre d'autres petits laoa répandus snv k 
territoire; mais on n'a pas à leur sujet de renseigio^r 
ments exacts. On en a aussi trop peu sur cette r^ion 
elle-même pour pouvoir donner une notice parliour 
lière sur toutes ses productions végétales; inaU on p^ujt 
dire qu'en général elles sont semblables à €^lkft d^ 
conli'ées orientales placées aous la méivo latitude. 

Le gibier, consistant en daims, en ours, et en petits 
quadrupèdes, y est très^multiplié» et les oiseaux aqua- 
tiques sont nombreux. 

On n'a pas encore de rapports développéa et exsieis 
sur le climat de TUtah. Dans la région du grand Lac 
Salé, les hivers sont longs et rudes; à la latitude de AO", 
il fait aussi froid qu'à Philadelphie. L'hiver commence 
en novembre, et jusqu'au mois de mars la terre reste 
couverte de plusieurs pouces de neige; dans la région 
montagneuse, un peu plus au nord , elle s'accumule 
quelquefois jusqu'à ÔU pieds pendant l'hiver. 

La majeure partie de la surface de ce territoire se 
eompose de montagnes et de déserts. Au sud et à l'est 
' du grand Lac Salé , ainsi que dans la vallée de la ri* 
tière de l'Ours {Beai^Rwer)^ nu nord, le ftol est es- 
traordinaii'ement fertile, fournit de riches pâturages 
aux troupeaux , et peut donner d'abondantes révoltes 
de froment lorsqu'il est mis en culture. 

L'Utah présente trois régions d'aspect différent ? la 
première, celle du Grand Bassin, déjà décrite, con- 
tient un désert de sable brûlant, des montagnes cou- 
vertes de neige à leur faite , ceintesi de verdure à leur 
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b^Ml^a et un pelit uombro d'espaces fertiles le long des 
rivières I la seconde offre des plateaux élevés et inter* 
roiopufi çà et 1& par des pics, partie uliàieœeal; au 
caatres et il parait qu'on a peu de renseignements sur 
la troisième, la Grande Vallée des cours d'eau, déptn- 
dftnt da bassin du Colorado. L'extrémité méridionale 
de la contrée est montagneuse. 

Ce territoire^ dont on évalue la superficie à 376000 
milles carrés , est habité par de petites troup«s d'In- 
diens dont la plupart se procurent une pauvre subsis- 
lanee par la chasse et par la pèche. La principale tribu 
est celle des Utahy dans le nord-est, qui a dooné son 
nom au territoire. Les habitants blancs consistent 
principalement en Mormons^ qui s'y retirèrent en ISAS. 
Getie secte, dont l'origine remonte à 1880, a eu pour 
fiondateur Joe Smith, de Paimyra, dans l'État de New- 
York. Il prétendit avoir trouvé quelques plats d'or avec 
des inscriptions qu'il traduisit, à ce que racontent ses 
adeptes, au moyen d'une assistance surnaturelle. Ainsi 
£uk produit le livre de Mormon [Book of Mormon)^ qui 
est la bible de cette secte. Api'ès avoir construit d'abord 
un temple à Kirtland, dans l'État d'Ohio, ils furent 
chassés par les habitants ; repoussés ensuite du Miehi-» 
gan et du Missouri, ils se retii'èrent dans l'Illinois, où 
ils fondèrent la ville de ISau^oo^ dont le nom a retenti 
en France, et qui a, dit-on, un temple d'une immense 
étendue et une population de 10000 âmes, provenant 
de l'Europe aussi bien que de l'Amérique. Persécutés 
encore dans ce dernier État, ils se dirigèrent sur 
rOrégon et la Californie ; mais, attirés par le pays au)t 
environs du grand Lac Salé , ils s'y établirent , et on 
assure que leur nombre s'élèvo maintenant à ^000. 
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Hs construisent entre les deux lacs une ville qui doit 
ayoir 12 milles de circonférence, et dont la population 
s'élèverait dë)à à 18000 âmes; ils y élèvent un vaste 
temple en pierre, et bâtissent toutes leurs maisons en 
brique« 

. Les Mormons ont plusieurs établissements le long 
de la rivière Utah; ils s'adonnent à l'agiiculture , et 
récoltent déjà 76 boisseaux de froment par acre ; les 
pommes de terre et les menus grains viennent bien» 
mais le climat est trop froid pour le mais. Il tombe 
peu de pluie, et l'irrigation est nécessaire. Ce petit 
peuple possède un grand nombre de moulins à moudre 
et des scieries mus par les cours d'eau des montagnes; 
en quelques endroits, il y a abondance d'excellent bois 
de construction. Le climat est extrêmement salubre. 

Le gouvernement des Mormons est fondé sur leur 
croyance religieuse. Toutes les sectes sont tolérées. 
On assure qu'ils forment un peuple industrieux et 
moral, et que le nombre total des membres de cette 
secte est de 100000» établis dans différentes parties 
de l'Amérique et de l'Europe. La ville du grand Lac 
Salé étant considérée par les Mormons comme la Je-* 
iTUsalem ou la Mecque de ces nouveaux adeptes, on 
peut supposer qu'elle s'accroîtra rapidement par l'émi- 
gration des membres qui s'y rendront. La route des 
États de l'Ouest à l'Orégon et à la Californie, au moyen 
^e ce qu'on appelle \di passe méridionale (Soulh-Pass), 
^ourt à environ 60 milles au nord de la ville de Mormon 
[Mùrmofi'City);-md\s on peut en prendre une autre 
qui se rapproche un peu plus de cette place. Les Mor- 
mons fournissent des mules, des bœufs et des provisions 
^ux émigranls. La route à' Indépendance^ k l'occident 
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àes montagnes Rocheuses, est bontie, et une immense 
quantité d'individus Tont suivie. Les nombreuses ca- 
ravanes d'émigrants font environ 16 milles par jour.' 
Pendant 600 milles le long de la région de la prairie, 
on peut se procurer la viande de buffle en abondance» 
Les Mormons -ont établi des bacs pour le passage des- 
rivières Platte et Green (Verte). 

Le territoire dTtah formait une partie de la haute 
Californie, dont les États-Unis ont acquis la possession 
pendant la dernière guerre avec le Mexique. On Tap-^ 
pela d'abord Deseret; mais ce nom fut ensuite changé 
en celui qu'il porte aujourd'hui : c'est en 1850 que ftit 
établi le gouvernement territorial. 

TERRITOIRE D'ORÉGON. 

Le territoire d'Orégon serait le plus étendu de tous les 
États-Unis, puisqu'on lui donne 350000 milles carrés 
de superficie, si celui de Nebraska, non organisé il est 
vrai, n'en avait pas, dit-on, 377 000. Situé à l'extrémité 
nord-ouest de l'Union, entre les montagnes Rocheuses, 
qui lui servent de limite à l'est, en le séparant du terri*- 
toire de Missouri ou Nebraska et l'océan Paciiique,qui le 
borne à l'ouest, il s'étend au nord jusqu'au A9* de lati^ 
tude, où il confine avec l'Amérique anglaise, toucha 
au sud , à l'État de Californie et au territoire d'Utabi 
Outre les montagnes Rocheuses , qui le longent k 
l'orient,. TOrégon est traversé par deux autres chaînés 
moins élevées : celle des montagnes Bleues [BluO" 
Mountains)^ presque au centre du territoire ; et celle d^ 
la Cascade^ plus à l'ouest, à peu de distance de la mer; 

La principale vallée est celle de la Cokunbia, Lefe 
divers cours d'eau principaux et leurs tributaires ood^ 
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lent à travers une contrée sçtuyage, quelquefois bardée 
par des plaines étroites et fertiles, 

La rivière la plus considérable et la plus lai^^ de 
oetla contrée est la Columbia^ qui porte aussi le nom 
à'Orégon; qu'elle a donné au territoire* £Ue prend sa 
«source dans les montagnes Rocheuses, vers le 64*^ die 
latitude, se dirige au sud- ouest, puis à l'ouest, et ae 
)ette dans l'océan Pacifique vers le hh!" 20'. Son cours 
Aupérieur est rapide et interrompu fréquemment par 
des chutes; sa longueur est do 1500 milles. Quoique 
obstruée par de nombreuses barres de sable* elle eat 
navigable l'espace de 120 milles pour des nsivires 4e 
12 pieds de tirant d'eau. A 20 milles de son embou- 
chure, sa largeur est grandement accrue. La rivière 
Lewis ^ son principal tributaire, qui peut être considéré 
comme sa branche principale, naît aussi dans la chaîne 
deft montagnes Rocheuses , qui porte ioi le nom de 
Wind rii^rs MountaiM, et» après un cours très^sinueux 
«u sttd-'ouest, puis au nord-ouest, verse ses eaux dans 
la Golumbia : ses fréquents rapides l'empêchent d'être 
d'une grande utilité pour la navigation. Les rivières 
Clark et fVillamette sont aussi des affluents de la Go- 
lumbia. C'est des petits lacs situés au milieu des mon^ 
tagnes que la plupart des rivières tirent leurs sources. 
Il y a aussi plusieurs nappes d'eau, répandues dans 
le pays, qui ajoutent infiniment à sa beauté pitto* 
resque. 

A Textrémité sud «ouest du territoire est le cap 
Blanc {Cap^Blanco)y et au nord-ouest le cap Flattery. 
Le port de Giny est petit, mais il admet des navires de 
10. pieds de tirant d'eau. L'entrée de la Columbia est 
obstruée par des barres de sable , qui augmentent, 
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di^-ep, d^ ÎQUV eu jouv« Le Claisop^ çy\x qa^nal Màri- 
^ioQSil^ 9 éié exploré dernièrement, et promet un€ 
bonne entrée. Le détroit de Juan de Fuca oCTre plu« 
sieurs beaux ports. La marée monte et descend ic^ d? 
iS pieda. Toute la ligne de côte& i»ur la mer Pa^iAque 
appartenant à rOrégon est évaluée à près de &00 miHe9, 

Les productions végétales de ce territoire ne parais^ 
gent pas différer matériellement de celles des latitudes 
correipondantes de Test. Les forêts contiennent difiM*^ 
rentes e^^pèces d'arbres, dont quelques-uns atteigoent 
uoe hauteur de près de 200 pieds. Parmi ceux qui een-* 
Aarvent leur verdure en toute saiaoa, on remarque le 
pin» le cèdre, etc., etc; le chêne, le frêne» le p€mr 
plier» Térable» le saule et le cerisier, y sont communs; 
et on y rencontre fréquemment des bosquets de noiae^ 
tiers, de rosiers, etc. 

L'élan, le daim, l'antilope, l'ours noir et gris, le 
loup» le renard, le mu^krat, le martén^, le castor, etc., 
aont nombreux, excepté dans les prairies de la région 
moyenne, dont il va être parlé, et on rencontre des 
hufBes dans la partie orientale. Les animaux à four- 
rure diminuent rapidement, poursuivis qu'ils sont 
avee acharnement par les chasseurs et les trappeurs» 
Dans le printemps et Tautomne, les rivières et les rir- 
vages sont visités par d'immenses quantités d'oiseaux 
sauvages. Le saumon, la truite saumonée, l'estui^oii, 
la morue, la carpe, la sole, la flondre» la perche, le 
hareng, la lamproie, les crabes, les huîtres, le^ 
moules, etc., abondent dans les rivières ei dans les 
détroits ; et les Indiens, qui vivent presque entièrement 
de poisson, prennent souvent dee baleines le long de 
la cète, À Tembouchure du détroit de Juan dePuca. 
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Les ressources minérales sont peu connues; l'or a 
été trouvé récemment, et on espère qu'une investi* 
galion plus attentive en fera découvrir de riches 
mines. 

Le territoire de TOrégon , dont le climat est en gé- 
néral de quelques degrés plus tempéré que dans les 
pays de l'Atlantique situés sous les mêmes latitudes» 
est physiquement divisé en trois régions : Vorientale^ 
située entre les montagnes Rocheuses et les montagnes 
Bleues, élevée, froide et nue, a un climat si variable» 
qu'un seul jour offre quelquefois la température des 
quatre saisons. Dans la région moyenne^ vaste prairie 
rompue, au midi, par des arêtes et des faites de mon- 
tagnes, l'atmosphère est fort sèche en été et très-froide 
en hiver : il n'y tombe pas de rosée, et son sol n'est 
point propre à la culture, maïs il renferme de bons 
pâturages. Enfin , la région occidentaley située entre la 
mer Pacifique et la chaîne de la Cascade, est beaucoup 
plus tempérée que les deux autres; on n'y éprouve 
jamais les extrêmes ni de la chaleur, ni du froid : 
c'est la plus belle portion du pays. Tout le territoire 
d'Orégon est salubre à un haut degré; l'hiver y dure 
die décembre à février; la neige continue rarement 
plus de trois jours le long des côtes. 

Le sol est extrêmement diversifié ; la section occi- 
dientale peut être considérée en général comme fertile, 
présentant à la fois des terres hautes et des prairies 
parfaitement appropriées aux grains et aux fruits; la 
section moyenne a un sol plus léger, et se compose 
généralement d'une prairie de sable argileux et d'un 
peti4 nombre de riches vallées assez étroites. La section 
orientale offre une région rocheuse et découpent où les 
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sommets des montagnes conservent souvent la neige 
pendant toute Tannée. Il y a quelques portions de bois 
de construction; mais en général le pays est nu et 
froid, une grande partie du sol étant imprégnée de sel. 
L'agriculture est la principale occupation des colons 
américains; ils récoltent beaucoup de froment, de 
seigle» d'orge, d'avoine, et*cultivent avec succès plu- 
sieurs espèces d'arbres fruitiers, entre autres les pom- 
miers, les poiriers, etc.; la majeure partie des fermes 
sont dans la région occidentale. 

Les manufactures sont encore dans l'enfance , quoi- 
qu'il existe cependant quelques grands établissements. 
Le commerce est limité principalement à l'expor- 
tation des fourrures; des provisions de bouche sont 
envoyées en Californie. On reçoit dans l'Orégon des 
quantités considérables de marchandises étrangères, 
provenant de la portion atlantique des États-Unis. 
Pendant longtemps, on se rendit en foule dans cette 
région pour obtenir des fourrures des Indiens. EnlSlt, 
la Compagnie de la mer Pacifique établit un poste, 
appelé ^^^oria, à l'embouchure de la Columbia. Bientôt 
après la Compagnie anglaise de la baie d'Hudson fonda, 
sur quelques points du cours supérieur de la rivière, 
des postes qui existent encore; cette Compagnie a' 
presque le monopole du commerce de fourrures. 

La population du territoire d'Orégon est estimée à 
aOOOO, dont 8 à 10000 sont Américains; il y a, de^ 
plus, quelques employés de la Compagnie de la baie' 
d'Hudson. On suppose que le nombre des Indiens' 
s'élève à 20000, Les principales tribus sont celles des'^ 
Têtes-Plates (Flat-Heads), des fFallawallas, des Nez-- 
Percés^ des Shoshonees, des Cayuses^ des Boonacks^ des 
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Mohles cl dos Ihi^ms. En générai» Ils i»onl inèffimêift» 
et d'une intelligence bornée ; ils tirenl de la pêche kUT 
principal moyen de subsistance, B(mt très-4dmts 
à diriger ieora canots, prennent un grand noiiibi:^ 
d'atiimaux sauvages» et échangent leurs fourrure» et 
leurs pelleteries avec les blancs contre des couvertures^ 
«ks fusils, de Iti poudre, des chaudrons, etc, Lei 
Sboshoneos et les Nez-Percés vivent dans les plained , 
et possèdent de grands troupeaux de cheVaux pleine 
d'ardeur. Il existe au milieu de ces Indiens plusieurs 
établissements de missionnaires qui ont, dit-^on, réussi 
& propager le christianisme parmi eut. 

Le fort Fanconper, sur le bord septentrional de la 
Golumbia, à M) milles de la mer, est le siège priticipal 
do commerce de fourrures que font les Anglais. De 
belles fermes, des jardins, des moulins, des écolei) et 
des boutiques, en dépendent. Mtoria, à 8 milles de lli 
CU^lumbia, a seulement deux bâtiments. Le ^rt ffal- 
lawalla^ sur la rive sud de la même rivière, et Cohttl, 
sur la rive méridionale de celle de Glarke, sont des 
postes de Commerce anglais, auxquels des villages sottt 
attachés. Il y a aussi des établissements anglais sur la 
Williamétte et en quelques autres endroits. La ville 
A'OrégQH, [Oregon-'City) est sur cette dernière rivière, 
dont les chutes d'eau ont une grande puissanctô i c*ë$t 
maintenant la capitale du territoire. 

En mai 1792, Robert Gray, capitaine du navîw Co- 
hmbiay de Boston^ découvrit la rlVièré k laquelle il 
donna le nom de son bâtiment, et y entra. De 180A à 
4806, Levfîs et Glarke, sous la direction du gouverne- 
ment des États-Unis, explorèrent le pays en remontant 
. la Golumbia de son embouchure jusqu'à sa source. Dé- 
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puis 4808, la contrée est occupée par piiisieurB des 
Compagnies à fourrures de TUnion américaine. Ce fut 
on s'appuyant sur ces précédents et sur d'autres encore 
que les États-Unis réclamèrent le territoire ^jusqu'au 
5i* bW de latitude; mais» comme des traficants anglais 
s'y étaient également établis, le gouvernement anglais 
opposa une réclamation semblable, ce qui occasionna 
des débats irritants et qui pouvaient devenir sérieux. 
Ils fut^nt heureusement arrangés par le traité de 1840, 
qui décida que la ligne du A9* formerait la limite sep» 
tentrionale des États-Unis. Les colons organisèrent un 
gouvernement provincial ; mais celui-ci fut supprimé 
en 18A9 par le Congrès, qui établit un gouvernement 
territorial régulier sur le pays. Le gouvernear résida 
à Oregon^Ctty. 

NOUVEAUX ÉTATS DE LA RÉGION DU MIDL 

ÉTAT DU TEXAS. 

Le Texas, l'un des États les plus vastes de la Con-» 
tedératîon de l'Amérique du Nord , a une superficie 
évaluée à 275 000 milles carrés (1) ; il dépendait autre- 
fois du Mexique, et a été annexé aux États-Unis en 
1845. Sa partie nord-ouest est formée de montagnes 
appartenant à la chaîne des montagnes Rocheuses, 
et portant ici le nom de montagnes de Guadalupe. 
Celle contrée a été encore peu explorée, et on ne 
peut dire qu'elle soit véritablement colonisée. L«â 
flancs de ses montagnes sont couverts de forêts , et la 
plupart sont susceptibles de culture au moyen dé llr- 
rSgatiôn. 

(i) C'est la même qu'on attribue aux territoires du Nouveau^ 
Mexique et (TtTtali, 



DaDs les districts montagneux de la partie occiden-* 
taie du Texa; existe un grand nombre de vallées allu- 
viales, en général d'une très-grande fertilité le long de$ 
rivières. Toutes celles qui arrosent cet État viennent 
des hautes terres du nord et de l'ouest, et la plupart 
se jettent dans le golfe du Mexique. Nous citerons : la 
Nechesy navigable, pour de petits bateaux à vapeur^ 
l'espace d'une centaine de milles; la Trinidad, qui 
l'est pendant trois cents milles, et le Brazos^ pendant 
deux cents; le Rio^Colorado, obstrué par des amas de 
bois flottants, à 10 milles environ de son embouchure, 
et qui, lorsque cet obstacle se déplace, est navigable 
pour des bateaux à vapeur jusqu^à Austin, pendant 
200 milles; le San- Antonio^ le Nueces et la Sabine sont 
aussi navigables, les deux premières seulement à de 
courtes distances, et la troisième, qui sépare le Texap 
de la Louisiane, pendant environ 300 milles; enfin» le 
Rio- Grande delNorte^ qui forme la limite sud-ouest de 
l'État. 

Quoique le Texas ait environ 300 milles de côtes sur 
le golfe du Mexique , il ne possède néanmoins aucup 
bon port, mais seulement, à l'embouchure de ses 
fleuves, des havres pour de petits navires. Les baies peu 
profondes qui reçoivent la plupart des ses rivières.^ 
aussi bien que les embouchures des rivières elles.- 
mêmes, sont barrées par des bancs de sable mou- 
vants; et on trouve, le long des côtes, des terrains 
détachés, bas et plats, avec des baies étroites, et qu'on 
jappelle des lies; les principales portent les noms d^ 
Padre, de Mustangs de Saint- Joseph et de Matagord^, 

Il existe deux lignes de forêts continues, de 6 à 
^0 milles de large ^ s'élendant au nord, presque en 
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ligne directe, è partir des sources de la rivière Tri- 
nidad jtiisgu'à la rivière d'Arkansas : on les appelle 
Cross - Tint bers . 

Le pays offre sur beaucoup de points une végéta** 
tion naturelle luxuriante , comprenant , outre l'herbe 
commune des prairies» \?igama^ le musquitey la luzerne 
et le riz sauvage, etc., donnant un excellent pâturage. 
On y trouve aussi différentes espèces de bois, tels que 
le chêne vivace (quercus virens)^ si utile pour la con- 
struction des navires, le chêne blanc et noir, le frêne, 
l'orme, l'acacia, le noyer, le sycomore, le cyprès, 
l'arbre à gomme élastique, etc. Les hautes terres 
abondent en pins et en cèdres ; et plusieurs localités oti 
croissent le pêcher, le figuier, l'oranger, le pin, le 
dattier et l'olivier, voient aussi fleurir la vigne. La va- 
nille, l'indigo, la salsepareille, et une grande variété de 
plantes tinctoriales et médicinales , y sont indigènes. 
La contrée déploie une magnifique variété de fleurs. 
On voit errer dans les prairies d'immenses troupeaux 
de buffles et de chevaux sauvages» dont la poursuite est 
une des principales occupations des Indiens, aussi biôn 
que des colons établis dans le Texas, et les forêts nour- 
rissent non seulement des daims et du menu gibier» 
mais l'ours gris , la bête féroce la plus redoutable du 
t^ontinent américain. 

On a trouvé, dans cet État, du charbon de terre 
d'une qualité supérieure et du minerai de fer; des mines 
d'argent y ont même été exploitées dans les régions 
montagneuses. Le nitre abonde dans l'est , et le sel 
s'obtient par Tévaporation naturelle des lacs et des 
Sources salées qui existent en grand nombre dans le 
Texas; le bitume se montre en plu^iefurs endroits; et 
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enfin le gypse, le granit, la pierre à chaux ^ ^t T^- 
doise , sont communs. 

L'année se divise dans le Texas, comme en plusieurs 
autres parties de ^Amérique, en saisqp humicle et 
en saison sèche : pendant la ^remière^^ qui çli^re, 4fi 
décembre à mars, les vents du nord et du nord-çs( ^x^\ 
dominants; le climat est fort tempéré et salubre. 

Il n'existe guère de contrée de la même étendue q^i 
ait aussi peu de terres improductives. La région çaari- 
time est une riche alluvion où Ton ne rencontre pas d^ 
maraLi stagnants. Les bords des rivières sont couvert^ 
de terrains boisée, et ceux qui sont placés entre le3 
cours d'eau fournissent de riches pâturages. Plus loin, 
dans l'intérieur, de vastes prairies alternent avec des 
terrains élevés , sur lesquels croissent des bois propres 
à la construction ; et au delà de la chaîne de ipontagaes 
sont des plateaux ressemblant aux steppes de l'Asie i| 
mais d'une beaucoup plus grande fertilité. 

L'aspect général du sol de cet État est celui d'up i^açte 
plan inchné , s'abaissant graduelleo^ent au su^e^st i^ 
partir des montagnes jusqu'à la mer, et le pays est en- 
trecoupé par de nombreux cours d'eau , ayant tous la. 
même direction. 11 est divisé en trois ré|;ions : La pre- 
mière forme un espace uni de àO à 100 milles 4^, 
large le long de la mer; la seconde est uae pra^ii^ie 
onoyante, qui s'étend 150 Quilles dans Imtérieur; e^la 
troisième coixiprend la région montagneuse,, s^i^ nof^ 
et à l'ouest, avec des plateaux au delù^ 

Le Texas est divisé en 35 comtés, aiysi qVi'ill ^^ h 

^ eh «840. 

bt^^ojp Bastroou /^^- 



( %n ) 

Noms des comlës. Villes principales. Population desconUft 

6Bt840. 

liei^ar . . . . t . . . San-Antonip de ^^^v . . \ çop 

Bowie. ....... Boston , . — 

Brazoria Brazoria 5oo 

Brazos Bopnville — 

Gt)]orado ...... Golumbus — 

Fanpin ....... Bppliam «n- 

F^yette h^ (Irange , ->— 

Fort Bend Bichmond , . , — 

GalvestoD Galveston 5 ooo 

Ooliad Goliad — 

Gonzales Gonzales — 

H^rri^. ,.,.... Marshall . — 

(Crockett ) , 

Houston i„ „ 5 4000 

^ Fort Houston J 

Jackson Texana. — 

Jasper Jasper . — 

Jefférson Beaumont — 

(i^Vi^r^ paris — 

(Liberty -^ 

Swartwout ..... ^ . . — 

Town-BIuff — 

Matagoida • Matagorda ]roo 

Ifiïam Nashville . ^ 

ÎMontgowery , . — 

a«cion«^ _ 

]^aco^docl^« A ' • * ^a<^Pgdoches , . | P99 

Red-River. ..... Glarksville — 

Refugio Refugio. . — 

Robertson Franklin — 

Ruik Henderson — 

fitibiii»# t ..... . Milaïa. -^ 

Ç^^'^IW^M^ . < . fia#^T4lig«stm '«•.••* I aoft 

S^Patrieo.^ • ? • • Cprjpu8?-Cliristi. , ...,;. ^-Jqo 

Sbelby Sbelbyville — 

Travis Austin i 000 

WUtioritL Viotorîa 

W^hicgKm. • . • • llrenimn,: .^ 
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Le coton et la canne à sucre sont les deux planta-' 
tions les plus communes. Les grains le plus spécialement 
cultivés sont le mais et le froment. Les pommes de 
terre douces et communes réussissent parfaitement- 
bien; l'élève du gros bétail aété longtemps l'occupation 
principale et favorite d'une grande portion des habi- 
tants, et plusieurs des prairies sont presque littéra- 
lement couvertes d'immenses troupeaux de bœufs; 
on ne s'occupe pas avec moins de soin de la propaga- 
tion des chevaux, des mules» des cochons, des mou- 
tons, de la volaille, et des autres animaux domes- 
tiques. 

Quant aux manufactures, elles sont encore dans 
l'enfance ; il en est néanmoins quelques-unes qui 
donnent des espérances et dont le nombre augmente. 

Le commerce du Texas est limité à celui >qu'il fait' 
avec les Étals-Unis. 

L'État est trop récemment constitué pour qu'on y 
ait établi encore des collèges et un système général 
d'éducation; celle-ci n'est cependant pas complète- 
ment négligée, et il y a plusieurs bonnes écoles dans 
quelques villes* Les principales sont : Austin^ capitale 
du Texas, sur la rive gauche du Colorado, construite 
récemment, à 200 milles de la mer, et au centre de 
rÉtat; Brazoria, sur la rivière Brazos, à 30 milles de 
la mer, fait un commerce considérable ; Corpus -Christi^ 
sur la baie du même nom, n'est qu'un grand village; 
Gal^esion, à l'extrémité orientale de l'Ile de ce nom, 
est le principal marché ; Houston^ sur la baie Buffalo 
est aussi une place commerçante ; Hatagorda, sur le 
Colorado, à 85 milles de la mer, n'est qu'un village, 
mais en voie de progrès ; Nacogdoches^ SahrAugustine^ 
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et. fVashiiigton, sont aussi des lieux qui ne manquent 
pas d'importance. 

Plus de la moitié de la population se compose d'Amé- 
ricains d'origine anglaise; le reste est formé dun 
nombre assez considérable d'Allemands» qui y ont 
émigré dernièrement, de quelques Irlandais» Fran* 
çais, Italiens, etc. On suppose qu'environ 16000 Mexi- 
cains d'origine espagnole y sont établis. Dans le nord» 
on compte quelques tribus indiennes» dont celle des 
Gomanches est la plus féroce et la plus guerrière. 

A l'époque où Cortez fit la conquête du Mexique» le 
Texas était la résidence de tribus errantes d'Indiens 
d'un caractère fier et sauvage. Quoiqu'on considérât 
cette contrée comme faisant partie du Mexique» elle 
était restée longtemps inoccupée, lorsque La Salle» 
aventurier français» cberchant à fonder une colonie à 
l'embouchure du Mississipi» et se trompant de route» 
aborda» en 1685» à l'entrée de la baie de Matagorda. 
Il construisit là un fort , qu'il ne tarda pas à aban- 
donner et que les Indiens démolirent deux ans après 
qu'il eut été assassiné par un de ses compagnons. De 
petits établissements furent faits sur ce territoire par. 
les Espagnols et par les Français» et chacun d'eux 
éleva des réclamations sur le pays. En 1681» les pre* 
miers élevèrent un poste militaire à Bexar. En 1719» 
une colonie des habitants des lies Canaries y fut éta-^ 
blie : la province était appelée à cette époque les Nou^ 
vellefi' Philippines, el plusieurs missions etpresidioSf ou 
postes militaires» existaient en différents endroits. Les 
prétentions de l'Espagne sur ce pays» dont la popula- 
tion était considérable» semblent avoir été alors assez 
bien justifiées^ Les élabUssemeot^ âes ^missionnaires 
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consistaient en des espèces de forteréssèji dé* pi^rreii 
massives, avec des églises décorées dé statues et dS 
peintures, et ayant des cloches énormes. Les ruines 8e 
quelques-uns de ces édifice^ subsistent encore, et sônl 
des objets remarquables dans un pays oîi 1 on trouve 
si peu d'ouvrages et d'institutions de l'homme. 

Le récit détaillé des événements survenus dàhà le 
Texàà depuis lé commencement de 1 insurrection ou 
Mexique en 1810, quoique offrant beaucoup d intérêt, 
ne pouvant entrer convenablement dans une notice 
destinée aux lecteurs du Bulletin ae la Société de gêo^ 
graphie, je dois me borner à signaler seulement lès 
principaux résultats. Uâe première tentative , Ifaite en 
1812, polir rendre le "ffexas indépendant, par des ha- 
bitants dés Êtats-llhis , auxquels s'étàiéht joints des 
Mexicains, des F^'rançàis, des italiens, etc., ne tarda pas 
à avorter par là victoire complété que Tarmèé èspà- 
giiolè remporta près dé Tolède coillre les insurgés. 
Vers 1818 , des militaires français, en majeure partie 
exilés de leur pays dès 1815, essayèrent de fonder dans 
le Tèxaà une colonie sous le nom de Champ d^Asilè^ 
ûlàis elle n'eut qu une courte durée. 

Lôrsq'u*eh 1823, le Mexique proclama sa séparation 
délihitive dé l'Espagne, Etienne Âustih, Américain "dé 
I)u'rhaâa, dans le Gonnecticut, soutenu par Itùrbidè, 
colôniàà quelqùeà portions dii Texas, devenu l^ùh dès 
Ëlats de là Cohfédération mexicaine, et bientôt une 
ibulè de cîWyens aventureux et intrépides dés ÉVats- 
\iû\i accoururent sûr les traces dès premiers côlons i 
une république éphémère , qu'un parti de Chèrokéeh 
cleVâU appuyer, Fut même proclamée sous le honi dé 
ffedonm. ÎDèb dissentiments s'étaàt élevés plûd tara 
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èhïré té gbuvemeaient central de la Confédération 
n^exicaine et les planteurs du Texas, ces derniers , 
mécontents de la conduite du président Santa-Anna, 
déclarèrent ouyertement, en 1835, leur intention de 
former un État compléteùient indépendant. Ils créè- 
rent en conséquence un gouvernement provisoire , et 
blioisirént: pour commandant en chef Samuel Houston, 
ancien gouverneur de Ifennessee, Vaincus d*abord à 
VJtamo et en quelques autres endroits, ils furent plus 
heureux à Sanïacinto ; enfin, par suite del intervention 
des États-tlnis, l'indépendance du Texas ifut assurée, 
^uîs reconnue, d^abord par ces derniers, et enôn par 
les autres puissances. En 18&i, des négociations furent* 
ëûvéHe's pour son annexion aux Ëtats-Unis; au mois de 
février de Tannée suivante , une résolution fut passée 
au Congrès en feiveur de celte mesure, et le Texas fut 
bientôt apr^s admis comme État ()ans l'Union. 

ÉTAT DE FLORIDE. 

Cet Etat, (â'ùtae superficie d*environ 56àOÔ milles 
carrés, se compose d'une longue et étroite langue de 
tërt^ 's'étertdant sur les rivages septentrionaux du golfe 
de lltfexiqiie, depuis le tHo-Perâido jusqu'à l'océan 
Adânliqûé , et d'une vaste péninsule cie 350 milles de 
îbtt^ %\\)i 106 à 150 de large, formant l'extrémité sud- 
èSt'd*e l'Union américaihe. Borné au nord par les Etals 
de Géorgie et d'Alabama, il est baigné à Test par 
roééârt Atlantique; à l'ouest et au sud, par le golfe du 
Silexîcjue. îl n'a point de montagnes, niais un dos de 
pays de 200 à 250 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
entré des cours d'eau se rendant au golfe du Mexique 
Où ^àns l'océan Pacifique. 
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Le Saint' Jean, sa rivière la plus considérable» prenii 
sa source dans le centre de la contrée; il a plutôt Tap* 
parence d'un détroit que d'un fleuve : son cours est de 
prés de 300 niilles, et il est navigable dans les deux 
tiers. Les autres rivières, qui toutes ont des bancs de 
sable à leur embouchure, sont : V Appalachicola ^ 
formée par la jonction du Flint et du* ChattaÂoochee, 
coulant, au sud, dans le golfe du Mexique, dont la. 
longueur est de 100 milles, et qui est navigable presque 
depuis sa source pour des navires d'un assez fort ton- 
nage; VEscambiay la Sçvannee^ le ff^ithlacoochee , etc. 
La Floride a beaucoup de lacs, dont plusieurs sont 
grands , et tous remarquables par la transparence de 
leurs eaux : VOkeechobee, dans le sud, est celui qui a 
le plus d'étendue. Une particularité de cette contrée, 
ce sont les everglades, bouquets de grands bois maré- 
cageux, situés dans les parties du sud-est, où les Indiens 
Séminoles trouvaient des retraites pendant la deniière 
guen^e que les États-Unis ont eu à soutenir contre eux; 
circonstance qui prolongea la lutte pendant plusieurs 
années. 

. L'eau est en général peu profonde le long des côtes, 
qui offrent cependant quelques bons ports et de belles 
baies. Sur les côtes de l'Atlantique, on trouve des ports 
à Temboucbure des rivières de Sainte-Marie de Sainte 
Jean et de Saint-Augustin ^ et, sur le côté occidental » 
les baies à* Appalachicola^ d'Jpalackeeei de Pensacola. 
Les rives sont bordées de petites lies basses, sépa*. 
rées l'une de l'autre et du continent par des canaux 
étroits et peu profonds. Les lies AmeUa et Anastasia^ 
sur l'océan Atlantique, forment des bandes basses etj 
sablonneuses d'environ 50 milles de long sur 1 mille de . 



( 297 > 

fiirge» Ail sud-ouêst est une chaîne d^llots appelés Kèys^ 
dont le plus important est le Key occidental [Key^ 
ÎVest]y ou lie Thomson, à 20 lieues du rivage. Il con- 
tient un port militaire des États-Unis, et on y fait un 
grand commerce. Les Tortugas sont un groupe de 
Keys^ à l'extrémité occidentale de cette chaîne. 

Il existe dans la Floride un grand nombre de sources, 
parmi lesquelles la fontaine fFakuUa, à 12 milles de 
Tallahassee, formant un vaste réservoir d'une eau belle 
et transparente , profond de 1 600 pieds. Une colonne 
s'élance constamment de son intérieur, comme si elle 
sortait d'une cuve en ébullition, et cependant son eau 
est extrêmement froide, même en été. Il est probable 
que c'est là l'origine de la légende indienne de ]si/on^ 
taine de Jouvence. Sur la rivière Mosquito est une fon- 
taine minérale d'eau chaude, légèrement sulfureuse» 
avec un bassin d'une étendue suffisante pour faire 
flotter un bateau. 

La chaleur et l'humidité du climat compensent la 
pauvreté du sol, et donnent à la Floride une végétation 
riche et variée. Les arbres de ses forêts s'élèvent à une 
grande hauteur, et ses arbrisseaux sont remarquables 
par leurs fleurs magnifiques. Les parties septentrio- 
nales et centrales sont couvertes d'une forêt épaisse, 
dans laquelle domine le pin ; le palmier, le cèdre , lé 
châtaignier^ et le chêne vivace, y atteignent une éléva- 
tion extraordinaire. On y rencontre aussi le magnolier/ 
le cyprès, le paw-paw, avec son vert feuillage et son 
beau fruit; le cornouiller ombrageux, le titi^ dont le^ 
fleurs sont magnifiques, etc. Les basses savanes sont 
couvertes d'herbe et d'une multitude de fleurs^ et de 
^ands roseaux viennent dans les marécages* Lé figuier»^ 
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i^ôt'âDgéV, le palmier à dattes, et le grenaclier, sonl au 
hombi^ des arbres fruitiers qu'on y cultive. 

Cette contrée offre une grande diversité ae perro- 
quets et d'autfes oiseaux des tropiques. Le daim et les 
cbqs d*Inde Sauvages sont communs, ainsi que les rep- 
tiles. 

Ott a re'coûûU éù différents endroits àix minerai de 
éllarbon et de fer. 

ïl y à peu de variété dans le climat de la Ploride , 
^^Xiôique là partie septentrionale» bordanl l'es Ëtats 
d'Alàbathà et de Géorgie, offre un caractère décidé- 
)làeni bdoins tropical que la portion péninsulaire. L'eau 
hë 'gèle jamais, et même, dans les mois d^hiver où dans 
là saison des pluies, la chaleur est étouffante. 

Le sol est en général pauvre, à plusieurs exceptions 
]3liès. Il y a beaucoup de terres marécageuses; mais les 
ptnè'barrens constituent une grande partie du pays. La 
hammock^and, ainsi appelée parce qu^elle s'élève en 
{)etils monticules parmi les pins, a un bon terrain. 

Le pa^s est presque partout plat; mais, dans quel- 
q[ù6s districts, il offre dès ondulations; dans d^autres, 
il est mêïhé légèrement montueux. L'élévation des 
plàVeaux situés entre les rivières n*exc^de pas 200 à 
250 pieds. 

Les Espagnols avalent partagé la Floride eki orien- 
tale et en occidentale, séparées par la rivière Àppala- 
èbicôla : ces divisions, auxquelles on en a ajouté trois 
autres, sont conservées dans l'usage ordinaire, quoique 
là divisioti politique stit cessé d'exister. 

L'État comprend maintenant 20 comtés, ainsi ré- 
partis : 
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FLORIDE OCCIDENTALE. 

en 1810. 

Èfsc^iùbia I^ensacola 5 99^ 

Wàïlort. , i \ i , , BAcliêè-ÀftVta. ... 1 46! 

tLOÀIDk GËftTilÀLE. 

Gëdsclen QiiiDcy . ; 5 yg'i 

Baâiilton. ..... Jasper. i /^^\ 

leffefrton. . . : . . Mouticelio. ..... 5oi3 

Léon ........ Tallafaassee .... « lo jiè 

MadisoD Madison ...... 'i 644 
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FLORIDE ORIENTALE. 

Alachaa NewttiatasTill«. 

Columbia Lancaster. . . 

Duvall JacKson ville. . 

tinisborough . . . . ^ort Brooks. . 

Lëigh-Reed ISew-Smyma . 

Malittu V ..... . Naseau G. U. . 

SWohnV. %.'... S*^Au^astin. « 

FLORtDB ■ÉRlblONALB. 

Dàdft. ».*.... Rey^Biscayilne . . 
Monràe, Key-W««t. .... 

IktRTRICT b'àFPALAGftlGOLA. 

C%llioun S'- Joseph I i4^ 

Franklin v Appalachicola. ... 1 o3è 

Jackson Marianna. ..... 4^^' 

Washington .... Roche's-BIuff. . . . 869 

L^agriculture n'a tait aucuil progrès, et la plus grande 
partie du pays est encore dans Tétai de nature. Les 
articles cultivés sont : le mais, les pommes de terre 
douces, le riz, la canne à sucre, le tabac, le coton et 
riudigb. L'olivier fleurit et vient bien, ainsi que 
l'oranger, lê Ëguier, le pêcher, le grenadier, et le li- 
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mon. On a introduit la culture du caféier et du pal- 
mier à dattes. 

La plus grande ville est Saint ^Augustin. Cette cité 
espagnole, fondée en ISOAi est la plus ancienne des 
États-Unis. Elle est située sur l'Atlantique» et réguliè- 
rement bâtie; mais ses rues sont très • étroites. Les 
maisons» dont la plupart ont de charmants jardins , 
sont construites en pierre tendre , formée par la con- 
crétion de coquilles, et dans le style espagnol. Elles 
ont généralement deux étages, avec des murs épais 
enduits de plâtre, et sont garnies de balcons. La ville, 
entourée d'un fossé, est fortifiée par des bastions et 
par le château de Saint-Marc. Dans le voisinage , le 
terrain est sablonneux; cependant le pays est beau, 
et produit des oranges, des limons et des dattes. Le 
climat y est délicieux; aussi les environs sont-ils con- 
sidérés comme une résidence d'hiver pour les malades 
affectés de pulmonie. Pensacola^ à 10 milles de la mer, 
au fond d'une large baie et sur une douce élévation , 
est la ville principale de la Floride occidentale : les 
États-Unis y ont une station navale. Tallahassee^ dans 
la Floride centrale, siège du gouvernement, a été in- 
corporée comme cité. Saint-Marc est un petit port de 
mer dans le voisinage ; le village de Quincy, placé dans 
la même section , est une place florissante. 

L'histoire de la Floride offre des épisodes du plus 
haut et du plus romanesque intérêt. Vue en 1A97 par 
Sébastien Cabot, qui n'y débarqua pas, elle fut visitée, 
au mois d'avril 1512, par Jean Ponce de Léon, qui 
avait été auparavant gouverneur de l'Ile de Porto-Rico, 
d'où il partit avec trois navires, se dirigeant au nord , 
pour un voyage de découvertes. Il se rendit d'abord 
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aux Bahania » et de là sur la côte d'un pays auquel il 
donna le nom de Floride^ ou terre Qeurie» soit à cause 
de l'aspect riant des arbres et des arbrisseaux qui ea 
couvraient les côtes, soit parce qu'il y aborda dans la 
semaine qui suit la fête de Pâques» nommée en es^ 
pagnol Pascna florida. Le motif qui avait attiré Ponce 
de Léon dans ces parages était l'espoir de découvrir une 
certaine lie de Bimini^ que les Indiens représentaient 
comme riche en or, et où se trouvait une fontaine mer- 
veilleuse dont les eaux avaient la propriété de rajeunir 
ceux qui en buvaient. Après avoir exploré les côtes, 
orientales de la Floride, de^t. -Augustin aux lies Tortu- . 
gas ou des Tortues, et perdu quatre mois à la recherche 
de Bimini et de la fontaine de Jouvence, il revint à Porto- 
Rico, où il arriva le 17 septembre, après une absence 
de six mois et demi. Quelques années plus tard, la. 
même espérance le (it rentrer dans la carrière des., 
aventures, niais sans plus de succès : battu par les tem-. 
• pètes, blessé dans les combats qu'il eut à soutenir contra 
les Indiens qui lui tuèrent la plupart de ses soldats, il 
vint se faire soigner, puis mourir dans l'Ile de Cuba. Son j 
fils, Louis Ponce de Léon , se fit octroyer par la cou- 
ronne la survivance de ses litres; mais il ne les fit pas 
valoir. Plusieurs nouvelles expéditions, tout aussi in- f 
fructueuses que celles de Jean Ponce de Léon, furent 
successivement entreprises. Celle de Pamphile de Nar« , 
vaez en 1527; et en 1539 celle de Ferdinand de Soto, 
auquel on doit la découverte du Mississipi, ne furent pas 
plus heureuses (1). Plus tard, des protestants français : 

(i) £e bassin du Missinipi au xvi* siècle^ par M. le profesteur Panl 
Chaix. [Bibliothèque univenelle de Gmève, «epCembre i85i, p. 29 et '• 
auÎY,) 
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vinrent y former un établissement sur 1^ côtç |i9r4~ 
est, et l'appelèrent Caroline^ du nom du roi (^e France 
Charles IX. Chassés par les Espagnols, çeçi^-çi cct^- 
2|truisirept Sfiint-^ugustin en 156A c^ 1565, çtcof^çer- 
▼èrent la Floride iusqq'çn 1763» épqgue à laauellq (a 
Grande -Bretagne en obtint la cession en échange, de 
de la Havane, dont Içii Anglais s'étaient empi^r$#. 
En 1783» elle fut rendue à l'Espagne, qui la céda 
en 1820 aux États-Unis, ^vant cetévépement, 1§ Q^q- 
fédératiou ç^içéricaine avait eu des discussioqa ^ 9Q^ 
tenir contre dill'érentes tribus dlpdiens, féunîs SQUis 
le nom ile Seinùioles oixjugitifs. Excités par deqx An- 
glais» appelas ysfrbuthnqt e\ Ambris^er^ les Seminpl|B 
firent une guerre ouverte aux Ao^éric^ins, (jui ei^- 
trèrei^t en 1^18 dans la Floride sou9 Iç cçuimand^ 
mept du générfil Jackson. Les Indieqs pe tardèrç^t 
p^s à ^tre vaincus, çt les deux Anglais ayant ^^é p|i^, 
furent exécutas ^ur le jugement d'une ÇQur martiale. 
La guerre se renovivela en 1835, et se prolqng^a 
jusqq'en 18^0, s^près la capture et la mort A'Osç4ola^ 
chef des ^eminoles. Cette conquête co^ta aux Améri- 
cains 4a vie d'un grand nombre de leur^ spldpts et i}y)^ 
dépçpse de plus de kQ inillions de dollars. Les S^mi- 
nolesy s'étant soulevés de nq^veau, fu;rept transportée 
dans le terfilpire qi|i pofte aujourd'hiii le noi^ de 
l^riitoire ladieti^ et dopl i^ous allons bientôl parlert {ita 
Flçride, déj^ (klYeaue ep 13^2, \^^ dçs lerrîtoif^ (1^ 
|'l[^ion y (m» ^^\9m eoinaje État eq l^lî, 
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TERRITOIRES Î^ANS CONSTITUTION. 
TERRITOIRE DE MISSOURI OU NEBRASRA. 

Ce vaste ierriloiii^e, dant la superficie, mêq^e 9ifr 
|)roxicDalive, est inconnue, quoiqu'on l'évalue à 
377 000 milles carrés environ,n'^ pas été jusqu'à fXé^ 
sent organisé, et la plus grande partie n'a japiaîs ét^ 
ex|)Iorée» excepté par des Indiens. Les montagnes flo- 
çl^euses. c|ui en forment la frontière occidentale., ont 
%^ pic 4e Frémont [Fremont's^Peak)^ une élévation de 
1 «i Ô7Q pie4s , et sont couvertes de neige perpétuelle ; 
Içs montagnes foires [Black- HilU]^ çomq\e$^ant au 
Territoire Indien, courent ^u nord jv^^u'auprès du f«^| 
Lç^ramie ; de là elles se dirigent au nord-est, et s'éteur 
4^1^^ à travers pre3q^e la totalité du territoire )vi^ 
gu'^ii Missouri^i limitant à l'est ce territoire borné, au 
aord par l'Amérique anglaise, et au sud par le Tervi^ 
' tftir^ Indien. Une grande portion con^ste en vastes prai- 
rie;, ayant souvent des centaines de milles, d'éiendoe. 
(.es cou^rs, d'eau qui l'arrosent sont oj^^dinairemeat 
Ipojfdés de bouquets d'arbres, l^e sol est généralenaent 
léger ; ^n voit eii quelques endi'oils des plaines sabion- 
]çieu§e^» et en d'autres de& (races ^Yidente^ de ractiOQ 
vçj^caaiqvie, Ges^ plaines fqung^isseiit Tiverbe nécessaire 
aju^ inooQi^nses troupeajjpi; à^ t[>isp9i9> de daims et d'a»i 
t^j^ope^,. qui lesi p^rcoui^ei^t. 

Ego» parlant du TeriritQir0i Indien^ noua déenfona 
biçi^j^ôt; le gra^d dé^ie^l çtmérieaii^, qui pœupe une 
p^il^tie 4.e ]SebrasI^%« Psormi iea i?iviàres qui baigneiA c% 
^erçiei*,^ no^Ms çitefqo^le Uiasouri, lequel» réuni aallisa 
sîil»^pi^» 4onJb il ^ iiidainxae&k lia véritable téta, a ua 
Q'Wm d« kWi^ k lt(MK) milles ; G'o&t iaeoateslahkmcat 
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le plus grand fleuve du monde. Le Missouri, qui tire sa 
source (explorée d'abord par Lewis et Glarke> en 1805) ^ 
des montagnes Rocheuses, à trois quarts de mille seu- 
lement de la Golumbia, et verse ses eaux dans l'océan 
Pacifique, ne prend son nom qu'après l'union de ses 
trois branches appelées le Jefferson, le Gallatùi elle Ma- 
dison, par 35* 10' de latitude. C'est alors qu'il s'ouvre 
violemment un passage à travers une barrière de ro- 
chers s'élevanl quelquefois, de chaque côté, comme des 
murailles de i 200 pieds de haut. La convulsion qui a 
donné celte issue au Missouri doit avoir été terrible, 
ainsi que le démontrent les vastes blocs de roches ar- 
rachés des montagnes et lancés dans la vallée. Au- 
dessous de ce point, la rivière descend pendant l'es- 
pace de 15 milles au-dessus de rapides de 350 pieds de 
haut. Le canal du Misisouri est très sinueux , rempli 
d'Iles, de bancs de sable, de barres, de bas-fonds, 
et change continuellement de lit, parce que ses rives 
sont constamment minées. Le courant est rapide et 
la navigation difiicile. Les parties inférieures sont 
néanmoins perpétuellement couvertes de bateaux à 
vapeur, lesquels, dans les hautes eaux, remontent 
aussi loin que l'embouchure de la rivière de la Pierre 
Jaune (Yellow-Stone). La longueur du Missouri de- 
puis sa source jusqu'à sa jonction avec le Mississipi, 
est de 3 100 milles, en y comprenant les détours. La 
rivière de la Pierre Jaune sort de la montagne de la 
fVind'Rwery détachée de la grande chaîne des monta- 
gnes Rocheuses; son cours supérieur est rapide; mais 
à 300 milles avant sa jonction avec le Mississipi , c'est 
un courant paisible, traversant une charmante et fer- 
tile vallée : toute cette portion de la rivière a été re« 
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montée par des bateaux à yapeur. Un grand nombre 
de cours d'eau descendent des montagnes Noires» pour 
venir affluer dans le Mississipi. 

On trouve dans celte région la Passe du Sud (South" 
Pass) t par laquelle les émigrants traversent les mon- 
tagnes Rocheuses» pour se rendre dans les contrées 
situées sur Tocéan Pacifique. Il existe là un pic que le 
colonel Frémont a gravi, et qui porte son nom , ainsi 
que nous l'avons dit plus haut. hsiNebraska, ou rivière 
Platt^ sort en deux branches, non loin des montagnes 
Rocheuses, et poursuit son cours en se dirigeant à Test 
jusqu'au Missouri. Du fort Laramie au Missouri, la 
distance est de 700 milles : on essaya en 18&2 de des- 
cendre la rivière en bateau à partir de ce point, mais 
on fut arrêté par des bas-fonds et des barres de sable. 

Les bisons, dont on aperçoit quelquefois des mil- 
liers à perte de vue, affluent dans les grandes prairies 
de ce territoire, couvert de lacs de peu d'étendue. 
Effrayés par une cause quelconque, ils se précipitent 
en masse avec une impétuosité irrésistible, remplis- 
sant Tair de leurs mugissements et faisant trembler la 
ferre par le choô de leur marche. Malheur alors au 
chasseur qui se trouve dans leur direction; son cheval 
et lui sont renversés, et tous deux périssent foulés aux 
pieds. Des troupes de loups des prairies se tiennent 
toujours sur les flancs de ces immenses troupeaux» 
attendant un moment favorable pour attaquer ceux 
que la balle a frappés , et qui sont forcés de rester en 
arrière. Quoique déjà blessé, le buffle se défend seul 
avec courage contre de nombreux et féroces ennemis, 
et il ne succombe jamais qu'après une résistance longue 
et désespérée, suivie ordinairement de la mort de plu- 

IK OCTOBRE ET NOVEMBRE. 5. 20 
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si£ur3 loups. Les chasseurs ipdkns fonl MP^ guerre 
ipjcessante 9u bison , poiir en obtenir la .chair et ]a 
peau : c'est à cheval qu'ils l'attaquent ordiof^iffin^eat» 
tantôt aripés de fusils, et quelquefois avec r^rfi 0t les 
flèches. L'élan et le dain^ abondent au$#i dang )es pff^ir 
ries ; pn trouve encore près des montagne^ Rocheufes 
de petits troupeaux d'antilopes au piedléger^ s^însi que 
le terrible ours gris, particulier à ces régiona occiden- 
tales. Sur les montagnes vivent des troupeaux de chè- 
vres et de moutons sauvages, lesquels, ainsi que ]b9 
autres quadrupèdes qu'on vient de mentionner, sont 
indigène^. Lcç eaux en plusieurs endroits sont cou-f 
vertes d'piseaux aquatiques, parmi lesquels nous com?- 
prenons l'oie, le cygne et le pélican. Les plaines sont 
fréquentée3 par des pies, ressemblant parfaitement & 
celle d'Europe, et qui ne se rencontrent dans aucune 
autre partie de l'Âipérique. 

Tout ce territoire est possédé par les Indiens ; cepeoi* 
dant un petit nombre de chasseurs , en relation ay«Q 
des Compagnies qui font le commerce des fourrures, 
y ont des forts ou des stations; et l'on y trouve au«si 
d'autres individus de la race blanche, dont la chassa 
est la seule profession, et qui restent fréquemment 
éloignés pendant plusieurs années de la société civi-» 
Usée. Le/o/t Laramie (La Ramée) est un poste des 
États-Unis, près de la chaîne des montagnes Noires. }^ 
plus importantes des tribus indiennes de ce lerrilo^*^ 
sont les Pawnees (Paunies), occupant, à l'^l^r^mi^ 
sud-e$t, les deux rives de la jNebra9]^a; les Pmç^s cl Ui^ 
Omahas^ vivant, an nprd, sur le Missouri; 1^9 Kite^t 
près des sources do la rivière Blanche [WhUe twfr)\ 
les S/ucnnes, sur la rivière de c^î nom; les Ricarces, les 
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Mf^nefarees^ Qi ie^ A^sifiiboine^^ au nord , sur I& Mis- 
souri, ei enfu) les Çrows et les Pieds -Noirs [Biackn 
Fûet)^ à Textréf^ité nord-opôst du lemtoire. L'iâtéresr 
saate iiibu des Mandans est maintenant éteiate. La 
mfijeure partie des Indiens que je viens d'énuraéroi^ 
conservent lenrs habitudes sauvages originelles; mais 
ils font psage des chevaux, des fusils» des couteaux 
d'acier, et des couvertures, qu'ils ont adoptés des 
blancs. Ils ont des villages qu'ils habitent l'été , et ils 
cultivent la maïs, ainsi qu'un petit nombre de végé* 
tau:(. Dans T^utooine, ils se transportent d'une place 
à l'autre pour chasser^ dressant leurs tentes pour quel- 
ques jour$ ou pour quelques semaines, ainsi que cela 
l9lir semble convenable. Ils vivent sqrtout de la chasse, 
et ont de fréquentes et sanglantes querelles avec le^ 
tpibiis voisines. 

Ce teiTitoire, dont une portion seulement a été ex- 
plorée par des blancs, était compris dans l'achat de ia 
Lopisiane; il est encore aujourd'hui au pouvoir des 
Indiens. 

TERHITOIÇE INDIEN (IJVDUN TERRITQRY). 

Les États-Unis ont, pour ainsi dire, détaché momen* 
taHément de leur empire cette contrée immense, dont 
la superficie n'est point encore déterminée, quoiqu'on 
l'éfalue approximativement à 440 200 milles carrés, 
pimf en faire la ^sidence permanente de certaines tri« 
bus el nations indiennes ,que le gouvernement général 
y «ôilt transporter. Son extrémité sud-ouest est traver- 
sée ^ar la €fe«!ne02aA(0;&arfc range) ^ el depuis ce point, 
Aâns la direction de l'ouest, le pays offre une série 
de plaines légèrement ondulées, s'élevant graduel- 
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lement à mesure qu'elles se rapprochent des mon* 
iagnes Rocheuses, où elles atteignent une hauteur de 
A à 5 000 pieds. Ces dernières montagnes, formant la 
limite occidentale, ont une élévation de 12 000 pieds. 
La partie orientale se compose de prairies fertiles, tra- 
versées par des rivières bordées de forêts. 

Une immense étendue de pays, appelé le grand 
Désert américain^ s'étend , le long de la partie orien- 
tale des montagnes Rocheuses, depuis le territoire du 
Missouri jusqu'au Texas, pendant près de 600 milles» 
sur une largeur de 100 à 200. Le sol en est aride/ 
formé d'un sable stérile, presque privé de bois et 
même d'arbrisseaux. De vastes portions n'offrent que 
des rocs nus, du gravier ou du sable, présentant un 
petit nombre de cactus» des vignes sauvages et quel- 
ques autres plantes. Dans presque toute cette contrée, 
le voyageur altéré n'a pour étancher sa soif, pendant 
une grande partie de l'année, qu'une eau saumâtre 
et amère. En plusieurs endroits, on remarque des ef- 
floresccnces salines, et le désert n'est point susceptible 
de culture; cependant, dans la saison des pluies, il 
est traversé par des cours d'eau coulant à pleins bords, 
d'où il résulte que certaines parties, suffisamment 
humectées, produisent l'herbe nécessaire à la nourri- 
ture des troupeaux de bisons, des chevaux sauvages et 
des autres apimaux qui les fréquentent* C'est là sur- 
tout que les Indiens se livrent à la poursuite du gibier. 

Les rivières qui arrosent ce territoire sont la Ne- 
braska, ou rivière Platt^ qui forme la limite septen- 
trionale, et qu'on appelle aussi la rivière Basse {S/iaU 
low river) ^ parce qu'en effet ses eaux sont tellement 
peu profondes, qu on peut la passer à gué sur presque 
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tous les points; te KanzaSy large cours d'eau divisé en 
trois branches ou fourches, et traversant l'État de Mis- 
souri jusqu'au Mississipi ; VArkansas^ sortant des mon- 
tagnes Rocheuses, non loin de la source du Rio^Grande 
del Norte et du Rio- Colorado, et formant, pendant plu- 
sieurs centaines de milles, la frontière entre le Nou-^ 
veau-Mexique et le Territoire indien. Cette rivière est 
peu navigable, ses eaux étant en général basses, et 
disparaissant même en quelques endroits pendant la 
saison sèche; mais les bateaux à vapeur la remontent 
néanmoins depuis le Mississipi jusqu'au fort Gibson, 
peu de milles à l'ouest des frontières de l'État d'Ar- 
kan^ftô. Elle reçoit du nord plusieurs petits cours d'eau, 
et, du sud, le Canadian, son principal tributaire, 
dont la longueur est de 1 000 milles. La rivière Rouge 
[Red river), qui naît dans le Nouveau-Mexique, et, 
coulant à l'est, forme une partie de la limite méridio- 
nale de ce territoire , et , traversant la Louisiane , se 
décharge dans le Mississipi. 

On trouve dans ce territoire des troupeaux de bisons 
et de chevaux sauvages, des élans, des daims, avec 
un grand nombre de petits quadrupèdes, ainsi que 
des coqs de bruyère et des oiseaux aquatiques. Les In- 
diens prennent beaucoup de chevaux sauvages et les 
dressent pour la chasse. Cet animal, si docile dans 
l'état domestique, est, à l'état sauvage, l'un des plus 
craintifs et des plus vigilants des êtres de la création. 
On le prend avec le lasso et quelquefois par un procédé 
qui consiste à lui planter une balle de fusil dans une 
certaine partie du cou, ce qui occasionne une paralysie 
jLemporaire. Les chevaux de l'ouest, et spécialement 
ceux des prairies, sont sujets à une espèce de panique 
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nommée dans le pays stàmpede. Sous celle influence, 
les chevaUt de toute une tribii oU d'an parti de vdya- 
geursi saisis tout h eoup d'un effVoi frélîétiqUe» rom- 
pent tous leurs liens, se laneeht aU grand ^a)op, et iië 
s'arrêtent que lorsqu'ils tombent, succombant souYétit 
à la fatigue ou à la terreur. Le bétail est quelquefois af- 
fecté de la môme panique , dufit la cause n'est pas biéti 
connue^ 

Ce territoire peut être difisé en dëUx portions sous 
le rapport du sol et du climat : la paHie occidéhtnk^ 
d'enTÎrdn SCO milles de larg^, se compose, pobt* là 
majeure partie , d'un désert, entrecoupé tléaiitiioibs 
de plaines et de prairies qui offretit du pâftiragè 
auK bîsUns et aux cheyaux sauvages ; la partie ôrêek'- 
taie, d'entiron 200 milles de large et dé 500 milles de 
long, est un beau pays, contenant des pi'airies, tfà« 
versé par de ricbes vallées d'une grande fferlilîté et 
entrecoupé de forêts remplies de daims et dé inetiu 
gibier : c'est une espèce de paradis pour le chasseur iti* 
dien. La partie méridionale jouit d'un climat si lem|)6ré 
que les animaux domestiques trouveUt & s'y noUtrir 
pendant l'hiver, sans que leurs maîtres aietit besdiii 
d^en prendre le moindre soin. Une petite porliôn est 
oecupée par des inontagnes et par des collines dé péti 
d'élévatidd t le reste est propre à la culture, et {Produit 
toutes les espèces de grains et de végétau]t qui vienrieht 
daM les territoires situés plus à l'est sous la méhlé 
latitude» Le pays convient admirableiHeUt â l'élève 
des bestiaux^ 

Les habitants de ce territoire Sont des Ihdîétis qtil, 
pour 11» plupart, y ont été internés de différentes par- 
ti€$ des Étals-Unis. Les Chickassaws et leé Ckoetàws, 
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furent éloignées, il y a peu d'années, et transportées 
dans la partie sud-est du Territoire indien, où elles ne 
forment plus maintenant qu'un seul corps de nation. Ils 
sont assez civilisés, possèdent des maisons construites 
en charpente, des champs bien enclos, cultivent le 
màfs et )é coton, ont des moulins à moudre et des scie- 
rîcs ttïus par les cours d'éau , ainsi que dé nombreux 
frodpeaut de chevaux , de bétail , de moutons et de 
codhotis. Ils possèdent une constitution écrite et un 
gouvernement régulier. Les États-Unis leur payent 
une annuité, et des missionnaires sont établis parmi 
euï. tes Creeks^ amenés de la Géorgie, résident plus 
loin, au ftord, dans un district fertile, où ils ont quel- 
ques villes, des jardins en plein produit, des vergers, 
et des champs bien cultivés, qui produisent du mais 
et des légumes , dont ils approvisionnent ta garnison 
du fort Gibson. Ils jouissent aussi d'un gouvernement 
régulier, et, de même que les premiers, sont vi- 
sites par des missionnaires. Les Séminales de la Flo- 
ride étaient originairement de la nation des Greeks, 
et comme ils parlent la même langue, on les a établis 
avec eux. Quoique ennemis du travail, ils ont fait 
quelque progrès. Les Cherokees de la Géorgie , beau- 
coup plus avancés en civilisation qu'aucune autre 
tribu, sont au nord-est des Creeks, Ils ont un beau 
pays, de bonnes maisons, de telles fermes, de nom- 
breux troupeaux, des manufactures de laine et de 
coton, des usines de fer et de sel ; ils ont créé un alpha- 
bet pour écrire leur langue, ont composé des livres, 
établi une imprimerie, et imprimé un journal, le 
. Phœnix Ckemkee, et possèdent un gouvernement régu- 
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lier, ainsi que des lois fixes, avec des cours» des shériffs» 
et tout ce qui peut assurer leur exécution. Plus loin» 
au nord, sont les Osages^ et Shawnees, les Kanzas^ les 
Delawaresj les Kickapoos et les Otoes; à l'ouest, se 
trouvent les Sioux et les Jrrapahoes. Quelques-uns de 
ces derniers sont arrivés ici de leur demeure origi- 
naire dans Test ; d'autres sont indigènes. Pour la plus 
grande partie, ils conservent leurs sauvages coutumes, 
légèrement modifiées par suite de leurs relations avec 
les blancs. Ils ont quelques superstitions, mais peu de 
religion. Leurs cimetières consistent souvent en espaces 
marqués par des cercles de crânes. Les corps sont placés 
sur des plates-formes élevées, où on les laisse se décom- 
poser. Leur principale occupation est la chasse. Quel- 
ques-uns résident pendant l'été dans des demeures 
fixes ; mais à la chute des feuilles et pendant l'hiver, ils 
rôdent çà et là, avec leurs tentes, à la poursuite du gi- 
bier. Toute la population de ce territoire est évaluée de 
70 à 100 000 individus. 

Compris dans l'acquisition de la Louisiane, le Ter- 
ritoirc indien est devenu , depuis vingt ans environ, la 
demeure des tribus qu'on a éloignées de leurs anciennes 
résidences dans les sections orientales des États-Unis. 
On pense que le dessein du gouvernement a été de 
préserver ces Indiens du contact des blancs, et, en les 
plaçant dans des conditions favorables, en favorisant 
parmi eux l'établissement des missionnaires, de les 
amener graduellement au christianisme et à la civilisa* 
tion. Celte politique parait avoir déjà produit d'heu- 
reux i^ésultats et inspire des espérances pour l'avenir. 
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EXPÉDITION DANS L'AFRIQUE CENTRALE, 



TRADUIT DB l'aNGLAIS ' 



PAR M. DE LA ROQUETTE. 
SUITE (1). 



Nous avons vu (2) que» le 28 avril, le docteur Barth 
se trouvait à Rouka» d'où il écrivait au docteur Beke. 
Le 12 du même mois, il lui annonce qu'il se proposait 
de visiter le royaume d'Adamawa, situé au midi du lac 
Tchad, qu'on lui avait représenté comme une des plus 
belles contrées de l'Afrique centrale. Barth partit en 
effet de Kouka le 29 mai, entra, après avoir parcouru 
100 milles (161 kilom. environ),danslc pays desMar- 
ghi, nation remarquable de nègres idolâtres qui ont 
fréquemment à souffrir des razzias des Fellatahs dans 
le sud, et de celles des habitants du Bornou dans le 
nord. Il parvint ensuite à Mora^ capitale du Mandara, 
visitée par Denham. Quatre jours de marche avant d'at- 
teindre Ydla, capitale de l'Adamawa, il eut à traverser 
les deux principales rivières de ce royaume, le Benoué 
et le Faro : la première , qui a , suivant lui , un demi- 
mille de large ( 805 mètres] et 10 pieds ( 3 mètres) de 
profondeur, vient du sud et du sud-est ; la seconde, tri- 
butaire dli Benoué, a une largeur de 5/12*' de mille 
(670 mètres) et de 3 à A pieds (9 à 12 décimètres) de 

(i) Communique à la Commission centrale, séance du ai no- 
vembre. 

(a) Bulletin de la Société de géographie^ août-septembre, 4* s^ne, 
t. II, p. i8o. 
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profondeur. Celte magnifique rivière, dont la source se 
troiÉve» (Ut*ot), à neuf ^otirnées de distance de l'endroit 
oùBarth la traversa ^ conte vers le Kowara (Kouara), 
et est» en fait» le cours de la Tcbadda. Le docteur Barth 
arriva enfin le 27 juin à Ydla^ capitale de tout le pays, 
et résidence deMohammed-Loel» sultan desFellatahs. 
Cette yille est située dans une plaine marécageuse; 
mais le pays consiste principalement en pâturages, 
entremêlés çà et là de champs cultivés. Quoique les 
peuples de TAdamawa et du Bornou soient ennemis 
les uns des autres, le docteur Ëarth, en sa qualité 
d*ami et de protégé du cheikh du Bornou , fut reçu 
tréit-amicalement par les habitants, aussi bien que 
par le sultan, lequel ne cachait pas néanmoins les 
appréhensions que lui causaient les investigations et 
les observations incessantes du voyageur. Il lui fut 
permis de rester trois jours dans la capitale, et, à son 
départ, on le traita avec beaucoup d'égards. 

Pendant le même temps, le docteur Overweg explo- 
rait avec succès le lac Tchad sur le bateau le Pal- 
merston. Le 7 mai, il était arrivé à Kouka, où ses com- 
pagnons Taccueillirent parfaitement bien. Le cheikh 
leur accorda une vaste maison pour y résider, et on 
leur fournit chaque jour abondamment du mouton , 
du riz, du froment, du beurre et du miel. Tandis que 
le docteur Barth se préparait à se rendre dans TAda- 
mawa, le docteur Overweg, avec l'aide de charpentiers 
arabes, mit le bateau en état de naviguer. Le 18 juin, 
U s'embarqua à Bree (Bri)» situé à 8 millee (13 kilo- 
mètres environ) à l'est de Kouka, et la seule place oà 
il se fit on commerce temporaire entre les habitatits 
de Bornou et les Biddumas. Il arriva que deux bateaux 
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dé èes derniers se trouvaient dans le port lorsque h 
Palmerstonîul lancé. Le docteur Overweg obtint bientAt 
Tamltiédeleurs équipages» et engagea quelques-uns des 
hommes comme tnatelots et comme interprètes : l*un 
d'eux, homme fort intelligent, s'attacha ensuite à lui 
comme domestique. Il partit accompagné parles deux 
bateaux biddumas, et atteignit, à une distance de 
IS milles (19 kilomètres), la première des lies, dont 
entiron tiùë centaine assez grandes, sont répandue^ 
sur le lac. Elles sont boisées, et habitées par les Ëid- 
dtlitias, qui y possèdent des troupeaux de gros bétail et 
de chèvres. Les rivages sont infestés par de nombreux 
crocodiles et par des hippopotames. Le docteur Over- 
weg trouva les dimensions du lac très -inférieures à 
celles qui lui ont été données par Denbam; dé Bree 
au rivage oriental la distance n'étant, en effet, qud 
de 60 milles (97 kilomètres environ), tandis que 
sur la carte de Denbam elle est de plus du double. 
Ces apparentes contradictions peuvent néanmoins 
s'expliquer par la nature Remarquable du lac, Ind^ 
mense amas d'eau qui augmente grandement dans là 
Bftisoii pluvieuse, tandis que dans la saison sèche il s'en 
évapore une telle quantité , qu'il semble quelquefoiér 
être entièrement à sec. C'est, dit-on, ce cfui eut HeU 
ï\ ya At ans. Ce fait pourrait expliquer la première 
impreèsion que fit la vue du lac sur le docteur BslHh, 
lor^qull en parlait comme d'uti marais, et qu'il 
représentait le« lies Biddunias comme dès prairies. La 
^bfondeur moyenne du lac est de 10 à 15 pieds (de 
3 mètres â 4*,50), et ses eaux sont douces et claires i 
Lé docteur Overweg fut reçu avec la plus grande bien-' 
vëlllàncô t)ar les Biddumas lorsqu'il débarqua dans 
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plusieurs de leurs villages. Le 8 août, il retourna à 
Kouka* 

On doit les renseignements qui précèdent aux com- 
munications de M. Augustus Petermann» d'après 
des lettres expédiées de Rouka» le 10 août» et parve* 
nues à Tripoli le 5 octobre, c'est-à-dire en cinquante- 
six jours : c'est un exemple curieux de la célérité des 
communications au travers du désert de Sahara, qu'on 
regardait il y a quelque temps comme presque infran- 
chissable. 

Le 25 juillet, le docteur Barth écrivit de nouveau de 
Rouka au docteur Beke la lettre suivante : 

Mon cher monsieur. 

Plutôt que je ne Tespérais et que je ne devais l'at- 
tendre, je suis revenu de mon voyage dans l'Ada* 
mawa. Ce retour a été forcé, Mohammed-Loel, gou- 
verneur de ee pays, ayant, à ce qu'il parait, conçu des 
soupçons sur mon exploration, par deux motifs : le 
premier était la réclamation , faite par le cheikh dans 
les lettres dont mon compagnon d'escorte Kâschella- 
Billama était porteur, relativement au territoire-fron- 
tière depuis si longtemps contesté; le second, la cir- 
constance que les Fellatahs de l'Adamawa n'ont été 
que trop bien informés de l'arrivée et du séjour de 
YInsàrak 9 armé de canons, sur les côtes du golfe 
de Bénin. Aussi est-il arrivé qu'après être resté trois 
jours seulement à Yôla, résidence du gouverneur de 
ce pays, j'ai été forcé d'effectuer ma retraite, à mon 
grand regret, et dans un état de santé peu satisfaisant. 
Il en est résulté que mon exploration n'a pas eu les 
conséquences que, dans mon enthousiasme, j'avais 
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espérées. Je suis convaincu néanmoins que mon voyage 
à Yôla augmentera d'une manière notable nos con- 
naissances sur la géographie de l'Afrique centrale. Les 
deux plus importants résultats obtenus me semblent 
être, d'abord, l'évidence qu'on doit renoncer à l'idée 
d'une chaîne continue de montagnes se dirigeant ouest- 
nord-ouest à partir du mont Mendif (Mendéfy) (1); 
ensuite , que le fait de la réunion du Niger avec le ^ 
Chary, au moyen de la rivière d'Adamawa (ou la 
Tchadda, ainsi qu'on l'a appelée dans son cours infé- 
rieur), est maintenant tout à fait établi. J'ai traversé 
le Benoué et le Faro à leur point de jonction, le pre- 
mier venant de l'est, d'une distance d'environ dix 
journées, tandis que le Faro a ses sources dans une 
montagne appelée Hosère-^Labul ou le roc Lâbul, à 
une distance de sept journées au sud. En outre, par la 
fixation de la position dTôla, un point de départ a été 
obtenu pour tracer les routes à travers le pays dont je 
vous ai envoyé des itinéraires par la' dernière kafila 
(caravane). Je suis occupé maintenant à tracer une 
esquisse de ma route, que j'enverrai au gouvernement 
par la prochaine caravane qui doit partir d'ici dans 
une quinzaine, tandis que mes lettres seront envoyées 
demain ou après-demain par un courrier. La carte et 
l'itinéraire intéresseront, j'en suis sûr, sous plus d'un 
rapport; car, non-seulement la configuration physique 
du pays est remarquable , mais les différentes natio- 
nalités le sont peut-être encore plus. 

L'Adamawa est certainement un beau pays, avec 
des vallées unies dont le sol est extrêmement fertile ; 

(i) Ce nom est cetui du Mendéfy, le point culminant signalé par le 
major Denbam. 
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arrpsë cqnitp^ il Test pei^daat 1^ saispo d^s pluies ^ 
dont la durée est de six mois , i) est prodigieu$0iii(gnt 
riche en teirrain^ propres at| pâturage» et nonséquemr 
mey)t repaplis de bestiauVt Ils foraient i «vea les ^ê^ 
çlaYes, la seule ric{^psse des maîtres du pays» qui soat 
en guerre perpétuelle» je pourrais dire journalière» 
avec les idolâtres établis dans les a^ontagnes; car» à 
l'exception lifu célèbre Meudéfy et de quelques pks 
remarquables d^ns le voisinage» qui paraissent être 
escarpés et içalcftires» entièrement nus à leur sommet» 
^putes les montagnes de TAdamawa» de môme que 
celles du Mandara» aussi ioin que ma vue a pu s'étea* 
dre» sont granitiques et complètement couvertes dW 
br^s. Les points qui offrant une surface unie soât ouK 
tivés. (ia production la plus commupe du pays est le 
ghqfide; oi^ cultive aussi le riz» auquel la vallée du 
Penoué convient parfaitement» fécondée qu'elle est 
pendant quarante jours par les crues de la rivière» qui 
s'élèvent à une hauteur de AO à 60 pieds (13 à 15 mè^ 
tres}t Je puis dire presque avec certitude qu'il y a de 
l'or dans l'Adamavva» tout le monde m'ayant assuré 
que des parcelles de ce précieux métal sont cbarrîies 
par le Benoué » quoique dans pette saison au mcâas îl 
ne me fût pas possible de m'assurer personoeUemeiit 
^u fait. Il n'y a pas de montagnes à sommets couverts 
de neige ; VJlantiga, que je vis dans toute son étendue^ 
4 une distance d'environ 100 milles (loi lûlonièifes)» 
m'a paru atteindre à peine la hauteur de à 10 QÛO 
pieds (2''"»7 à 3 kilomètres) dans sa pfirtie la plus 
élevée. On m'a assuré qu'on trouvait des sourees d'eau 
chaude dans cette montagne» qui m'a été représentée 
comme volcanique. 
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A Yôla, une vue d*une grandp ^),^gpif|pfiftp§ s'p^rit 
à mes }*egard$. Je rencoptiai dans cette ville un Af^e 
très-aimable, le c^érif jMoUaa^med-Al^^^edu, n^lif de 
Mpkha^ dans TYémen^ qui a voyagé 3ur tou^ )^s nv^ges 
orientaux du continent africain, depuis Pjar-H^fûn 
jusqu'à Sofala, et pénétré de MozambiqujS à NygBsip 
Connaissant parfaitement le caractère des Anglais > le 
chérif (moyennant une somme de 300 dollars payable 
4 Zaï^zibar) offrit de pénétrer avec moi à travers le 
continent, dans la direction de ce magnifique l^p* 
Comme Nyassi est le grand centre du coipm.erce d'uniB 
immense partie de l'Afrique ipéridiopi^Ie, je suis sûr 
que nous aurions à faire à peine un mois de cben^ia 
depuis Baiûy dans cette di|:eclion, pour renpox^tre^ x^jxQ 
roule très-fréquentée se rendant à ce marché. Dan^ la 
situation actuelle des choses, je n^e bornerai à vous 
donner l'itinéraire de mon ami, de Mozambique au 
Nyassi, itinéraire entièrement neuf, ai;itant que je p|iis 
le savoir. J'aurais pu vous indiquer beaucoup de cpr^ 
replions pour cette partie du continent, si Tordre du 
gouverneur ne m'avait pas forcé d^ quitter Yôla; 
mais j'ai le pli^s grand espoir de voir 4? noiiveau n)pn 
chérif. 

ITINÉBAIRE J)îi LA ROUTE FAITB A PIED DE MOZAMBIQUE 

At LAC NTASSI. 

Première journée^ r— • Couché à Sefnbê^ s\ir la <3Ôt0 « 
apr^â avoir traversé le caiial. ( On njB juge p^ft lléçies- 
sajrp de donner la ^oute en /enjtie^:.) 

Fingt^deuxièine journée, -r- Ebepos sijr les borda à» la 
rivière Luwûma^ .cpq|;en^nt de l'eai^ dae»» b»ut€i6 le4 
saf^çns de l'apnée. 
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FingMroisième Journée. — Entre une et deux heures» 
entré sur le territoire dépendant de la tribu des Mo^ 
kiau>, commençant au village de Mokoiyailia, 

Vîngt^kuitième journée. — Arrivé sur les bords du 
Lyyinde, petit ruisseau, sortant d'un grand lac appelé 
Killûa^ et joignant la Luwûma. 

Trente'deuxième journée, — Couché dans un village 
situé sur une autre chaîne de montagnes , après avoir, 
vers midi, passé une ancienne roule très-large, offrant 
l'apparence d'un cours d'eau à sec, mais sans on 
avoir le caractère; nous avons tourné tout autour, en 
évitant les montanges, sa direction étant du sud au 
nord. Cette route, au sujet de laquelle mon inrorma<* 
teur exprimait le plus grand étonnement, et dont le 
peuple de toute la contrée s'entretient communément 
comme d'une œuvre des anciens temps, est nommée 
Mulila* 

Trente-'troisième journée. — Une descente à partir du 
village, où la dernière nuit avait été passée, vous con- 
duit, vers midi, sur les rives du magnifique lac Nyassi; 
vous couchez dans le village de Moàla, où se tient un 
marché très -fréquenté, quoique la place du grand 
marché de Nyassi soit Ngomboy à trois journées au 
nord de Moâla. 

En traversant le lac de Ngombo à sa rive occiden- 
tale, où est située la capitale du sultan de Nyassi , 
on passe une nuit dans une lie au milieu du lac. 

Le lac ne s'élève ni ne s'abaisse à aucune saison de 
l'année. Mon informateur pense qu'il est très-pro** 
bable que le Nil tire sa source de ce lac, quoiqu'il 
n'en ait point visité la partie septentrionale. 

A l'ouest, suivant le chérif Mohammed- Ahmedou » 
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il entendit parler d'/z/i autre vaste lac appelé Tùnbaze^ 
éloigné d'environ un mois de marche; mais comme il 
dit qu'il a voyagé directement à l'ouest» en allant de 
Mozambique à Moâla, il semblerait être plutôt à l'ouest* 
nord-ouest du lac Nyassi. 

En Yoilà assez sur ce qui m*esl arrivé. Un mot main- 
tenant relativement au docteur Overweg. Pendant mon 
absence» il a fait mettre le bateau en état; il navigue 
en ce moment sur le grand lac de l'Afrique centrale, 
dont il explore l'intérieur et les rivages, guidé par 
quelques chefs biddumas, sous la protection du Ra- 
chella-Fuggo-Ali, de Mcdawari (avec lequel j'avais 
précédemment visité les rives de ce môme lac» qui 
était à cet endroit très-peu profond). A cause des vents 
violents qui ne permirent pas aux bateaux biddumas 
de naviguer, tandis que le bateau anglais pouvait virer 
de bord à pleines voiles dans toutes les directions, il 
a mis neuf jours pour aller de Kawa, village sur les 
bords du lac de ce côté, à la ville principale des Bid- 
dumas, qui lui rendirent, dit -on, les plus grands 
honneurs, en même temps qu'ils admiraient la struc- 
ture de son bateau. 

Les résultats qu'il rapportera dans peu de jours 
seront du plus haut intérêt pour toute la géographie 
de l'Afrique centrale , et je suis certain que le public 
anglais verra, aussi bien que le gouvernement, que les 
savants voyageurs allemands sont dignes d'être sou- 
tenus dans leur difficile entreprise. Dieu soit loué I Des 
secours» montant à 100 livres sterling» sont enfin ar- 
rivés par de longs circuits; d'autres, d'une égale valeur» 
envoyés par la route directe de Bilma , avec des lettres 
et des nouvelles de nos amis d'Europe » que nous at- 
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tendons avec une triste impatience, ne nous sont point 
encore parvenus. 

Après avoir fait le tour du lac par terre, j'essayerai» 
s'il est possible , de pénétrer au sud par la route de 
Bagbermi, de Bang bay el de Somrai, dont j'ai eovojé 
un itinéraire à M. Petermann. J'ai un autre itinéraire 
plus important, d'ici, par la roule de Loggun, à Somrai 
el plus au sud, qui est du plus grand intérêt pour le 
cours du Cbary; mais je n'ai pas en ce moment le loisir 
de le communiquer. A Rouka, la saison pluvieuse, à 
proprement parler, devrait avoir commencé ici; mais 
tout est encore sec, quoique, à deux journées plus au 
sud, tout soit vert et qu'on prépare la récolte. Pendant 
le mois prochain , il n'y aura autre chose à faire pour 
nous qu'à nous occuper de recherches sur les mœurs, 
sur les langues, etc. 

Votre, etc. D' Barth. 

Abd-el-Kerkeii. 

Une relation détaillée et officielle du voyage que le 
docteur Barth a fait dans l'Adamawa a été adressée 
au Foreign-Office^ el ne tardera sans doute pas à être 
pubFiée* Ce voyage a duré vingt jours; la distance 
parcourue de Kouka à Yôla est évaluée à environ 
S&O milles (5&7 kilomètres). 
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REMARQUES 

DU VOYAGE DU DOCTEUR BARTH DANS L'ADAMAWA. 

Si Ton peui regretter que M. le docteur Barth ne soU 
resté que trois jours à Yôla, on n'en doit pas moins 
regarder cette excursion du Bornou à TAdamawa 
comme étant du plus haut intérêt; c'est une décou- 
verte qui marquera dans Thisloire des progrès suc- 
cessifs de la géographie dans TAfrique centrale. Sans 
doute nous posséderons bientôt un itinéraire détaillé 
de sa marche au sud de Rouka, qui est au moins en- 
tièrement neuve à partir du parallèle de Mora. La 
rencontre qu'il a faite des deux rivières de Faro et de 
Benoué, et de leur confluent, nous éclaire sur le cours 
des eaux vers l'ouest à partir des grandes hauteurs qui 
sont au sud du mont Mendéfy. Ce sont bien là ces 
baules montagnes que voyait devant lui le major Den- 
ham quand il marchait avec Boo-Khaloom^ montagnes 
de plus en plus élevées» et qu'il regardait comme pri- 
mitives* Or M. Barth les considère aussi comme grani- 
tiques. Mais il nous apprend qu il n'y a pas de chaîne 
dirigée à l'ouest^uord-ouest du mont Mendéfy, espace 
qu'il a traversé «n venant de Kouka , ce qui n'empê- 
d^erait pas qu'il n'existât, au sud et au sud-est, une 
dbaitie expirant an peu à l'ouest de Mendéfy. La situa-* 
tion des sources du Faro et du Benoué, à neuf et dix 
f&ân de leur confluent, donne une approximation de 
la position et de la situation de celte chaîne, si, comme 
je le pense, elle existe en effet. Quant à la jonction de 
la rivière d'Adamawa, c'est-à-dire du Faro avec la 
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Tcliadda (ce qui no ferait des deux qu'une seule et 
même immense mière), ainsi que l'admet M. Barth, 
rien ne semble s'y opposer, et ceux qui ont conjecturé» 
depuis longtemps, que ce grand courant de la Tchadda 
sortait des montagnes au midi de Mendéfy doivent 
s'applaudir d'avoir deviné juste (1). A l'égard du fleuve 
Chary» la principale source du lac Tchad, il parait 
clair, par les faits actuellement connus , qu'il sort des 
mêmes montagnes, ou plutôt de la même chaîne que 
le Faro et la Tchadda, qui vont se perdre dans le 
Kouara. Le Niger tant cherché se compose peut-être 
du cours inférieur du Kouara, de la Tchadda, du Faro 
et du Benoué, du moins si l'on veut satisfaire à toutes 
les conditions de la géographie ancienne (2). 

Le cours de la Tchadda , si on le rejoint à celui du 
Faro (qui parait être le principal bras), est d'environ 
100 à 150 lieues depuis l'embouchure du Kouara jus* 
qu'au confluent du Faro et du Benoué, observé parle 
docteur Barth; de là à la source présumée, comme on 
vient de le voir, 10 journées; mais peut-être ne s'agit* 
il que de la source d'un des affluents, de sorte que 
la longueur du cours entier peut être provisoirement 
évaluée à 300 lieues, sans crainte d'exagération, et 
peut-êti^e ce cours est-il beaucoup plus étendu. L'im* 
portance du fleuve parait d'ailleurs évidente, d'après 
le rapport de M. Barth et d'après la largeur de 
2000 yards que lui assignait un de ses informateurs» 

(i) Voyez préface du Voyage au Ouadây^ p. 38^ 4^, 4^ ; ci-dessus^ 
p. i86, et ailleurs. 

(s) Il ne résulte pas absolument de cette conjecture que les anciens 
aient eu connaissance d'un cours d'eau inférieur, se rendant dans la 
mer de Guinée. (Voyez Nouvelles remarques sur le Niger,) 
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D'un aulre côté, il se dirige à l'ouesl comme le Niger 
de Ptolémée; comme le Niger, il coule sous le parai* 
lèle de 9* à 1 0* nord ; le Mons Thala^ d'où sort le même 
Niger» est placé par ce géographe sous la latitude de 10*; 
il en est encore de même des montagnes où il place 
Garamantica Vallis^ 

La rivière Benoué, qui était présentée dans l'itiné- 
raire donné précédemment (ci-dessus, p. 181) comme 
plus considérable que le Faro, parait ici lui céder en 
importance; car l'informateur de M. Barth lui donnait, 
comme on l'a dit, 2 000 yards. En voyant par ses yeux 
le confluent de ces deux grandes rivières , M. Barth a 
pu juger assez bien de leur imporlance relative. 

Une autre conséquence de la découverte de M. Barth, 
est de nous avoir appris qu'il suffit de vingt jours (1) 
pour aller du lac Tchad au chef-lieu de l'Adamawa , 
pays qu'on était habitué à considérer comme très-dif- 
ficile à atteindre. Le savant voyageur ne parle d'aucun 
obstacle; il a même traversé le pays des idolâtres sans 
empêchement, c'est-à-dire celui de gens qu'on attaque 
périodiquement pour y faire des razzias. Heureuse- 
ment M. Barili annonce qu'il a l'espoir, comme le 
désir, de retourner à Yôla; il complétera ses remar- 
ques. Sans doute , si les récils bizarres des noirs tou- 
chant la race munie d'un appendice caudal ont un 
fondement quelconque , il en entendra parler, et il 
nous fournira le moyen d'expliquer cette étrange ano- 
malie, en la réduisant à sa valeur. 

H. Overweg, en continuant ses remarques sur le lac 



(i) L'itinéraire extrait, p. i83 ri-ilcssus, ne donne que six jours de 
Kouka à Yôla, probabletuent par erreur de copie. 
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Tchad , a » de sou côté, avancé nos connaissances sur 
les insulaii^s ; il s'en faut que ce soient des anthropo* 
phages, comme on l'avait imaginé. Ce savant, comme 
on devait s'y attendre, a modifié en même temps Topi*- * 
nion du docteur Barth (^i///^///i «d'août «septembre» 
p. 180) sur la nature du lac , qu'il présentait d'abord 
comme d'immenses prairies couvertes d'eau» et comme 
étant simplement un marécage; il ne s'agissait quQ 
de faii^ la distinction entre les saisons des hautes 
eaux et des basses eaux. La raison pour laquelle Pto«* 
léméc n'a pas distingué par des noms différents les 
divers lacs de cette partie de l'Afrique» et les a tous 
appelés du nom de XifAmo, Àip», paludes, est très^sîmple; 
c'est qu'il est dans la nature des lacs de l'Afrique de 
changer tous les ans de forme, périodiquement, selon 
les saisons, selon la crue et la retraite des eaux ; il ea 
est souvent ainsi des rivières elles-mêmes et des plus 
grands fleuves. Les érudits savent que 1& est ]'explica« 
tion de plusieurs énigmes géographiques. 

On regrette que la relation de M. Overweg ne con- 
tienne qu'un mot sur Vitinéraire du Baghermi; proba- 
blement M. Overweg ne se bornera pas à l'envoyer: 
tout porte à croire qu'il parcourra lui-même les che« 
mins qui conduisent de ce côté , le seul qu'il reste à 
connaître depuis qu'on a de bonnes notions sur le 
Ouadfty, le Dàrfour, le Rordofan et le Sennar. 

Nota. L'itinéraire de Mozambique au lac Njasst 
n'est pas d'un moins grand intérêt; mais il faudrait 
avoir celui du lac au Bornou, ou bien au Dàrfour, 
pour mieux en fixer la position. 
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Le regrettable majoi' Denham se trompait quand il 
rejoignait )e Kouara au Chary; car il prenait pour 
une bifurcation la Tehadda, aans d'ailleurs en savoir 
le Dom, tandis que c'est un afDuent. Au reste, cette er- 
reur a duré jusqu'à ce qu'on ait remonté le Kouara et la 
Tcbadda jusqu'à Fouodali. Il résulterait de cette sin- 
gulière bifurcation (phénomène assez rare, d'ailleurs, 
en géographie] que le Kouara aurait eu, à la fois, un 
écoulement dans la mer de Guinée et dans le lac Tch&d; 
de {dusi le cours de cette branche de l'ouest à l'est, à 
cenlre-seos, n'aurait pas eu moins de 430 à &âO lieues: 
il est vrai que Denham n'a tracé cette conjecture, sur 
sa carte, que d'après une informatiou. 

Mais l'intrépide et illustre voyageur ne se trompait 
pas quand il dessinait une rivière continue depuis le 
Kouara ( par le 6" degré est de Greenwich ) jusqu'au 
midi du lac Tchad (sous le 15* degré). li est à remar- 
quer que le sultan Bello traçait aussi, sur sa prétendue 
carte, "une branche semblable du Kouara. Quant à 
ta jonction de cette branche avec le Charj', on doit 
comprendre maintenant qu'il s'agit de quelque point 
culminant, de quelque lac peut-être, d'où les eaux 
s'écoulent, d'un côté , dans le lac Tchad au nord , et , 
de l'autre, à l'ouest vers le Kouara. Cette explication 
concilierait en partie les anciens auteurs avec le rap- 
port unanime des Arabes et des Africains. 

JOHIBD. 
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AnaljueMj Wi%iraHm d'ouvrages ^ 

Mélanges 9 etc. 



THE PHYSICAL ATLAS , ETC. 

ATLAS PHYSIQUE , OD SÉRIE DE CARTES ET DE NOTES TRAITANT DE 
LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES PHÉNOMÈNES NATURELS » 
PAR ALEXANDRE KEITH-JOHNSTON , DIAPRÉS L* ATLAS DU PRO- 
FESSEUR BER6HAUS, DE BERLIN, ET AVEC LA COOPÉRATION, 
POUR QUELQUES PARTIES, DE MM. BREWSTER, FORBES, NICHOL» 
AMI BOUE, WATERHOUSE, SCOTT RUSSELL ET KOMBST. 

Edinburgh, 1 845-1 848. Un vol. in-fol. 

L'étude de la nature offre une mine de jouissances 
inépuisables; en pénétrant dans les profondeurs de la 
science, on admire les lois qui règlent les forces de 
TuniverSi et cette harmonie mystérieuse se révélant à 
chaque pas au milieu de la diversité des phénomènes ; 
il semble aussi que chaque jour doive être marqué 
par une découverte nouvelle, et que nous poursui- 
vions un horizon qui fuit devant nous et s'agrandit 
sans cesse. Les recherches entreprises jusqu'à présent 
ont déjà produit d 'imporlanb résultats, et, pour en 
tracer le tableau, il fallait une main ferme et puis- 
sante. M. Alexandre de Humboldt a composé le Cb^- 
mos; toutefois, en rédigeant ces pages brillantes, qui 
sont d'un intérêt si saisissant, il sentait combien il 
serait utile de parler aux yeux par la représentation 
figurée des faits acquis à Tintelligence humaine, et, 
d'après ses conseils, M. H. Berghaus, de Berlin, pu* 
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bliait V Atlas physique. Considéré maintenant comme 
un livre classique, cet ouvrage, développé et complété 
par M. Alexandre Keith-Johnston, est devenu, grâce 
aux presses britanniques, un des plus magnifiques mo- 
numents qu'on ait encore élevés au génie scientifique 
de notre siècle. 

L'Atlas de M. Johnston est dédié à l'illustre acadé- 
micien de Berlin. C'était justice ; on aime à voir ces 
exemples de reconnaissance et de probité littéraires si 
rares de nos jours : l'hommage éclatant rendu à celui 
qui a mis en avant l'idée première de ce grand travail 
honore M. Johnston et ne fait que rehausser son propre 
mérite. Le plan qu'il a suivi est excellent; la description 
physique du monde se trouve répartie en quatre sec- 
tions, qui comprennent la météorologie, l'hydrogra- 
phie, la géologie, la phy tographie et la zoologie. L'ana- 
lyse rapide que nous allons donner de cette belle 
publication permettra d'en apprécier la valeur. 

L La météorologie, qu'on peut appeler la science de 
tout le monde, et qui ne fait que d'insensibles progrès, 
oiFre pourtant un certain nombre de données certaines. 
Cinq cartes lui sont consacrées : la première reproduit 
le système des lignes isothermes (lignes d'égales tempé- 
ratures annuelles), tel qu'il a été proposé par M. de 
Humboldt en 1817 : l'expression de climat, prise dans 
son acception la plus générale, désigne l'ensemble des 
variations atmosphériques qui affectent nos organes 
d'une manière sensible. On sait que la température 
varie souvent sous les mêmes latitudes. Aux États-Unis, 
par exemple, entre la Caroline du Nord et l'embou- 
chure du fleuve Saint-Laurent, lus hivers sont beau- 
coup plus froids qu'en Italie, en France et en Ecosse. 
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Ces différences lîennenl à Taction simultanée d*un 
grand nombre de causes, que M. de Humboldt divise 
en deux classes : la première comprend celles qui élè- 
vent la température y comme la proximité d'une côte 
occidentale, la configuration des continenls découpés 
parfois en presqu'îles nombreuses; les méditerranées 
et les golfes pénétrant profondément dans les terres; 
l'orientation par rapport à une mer libre de glaces ou 
à un continent considérable situé sur le même méri- 
dien, à l'équateur ou à l'intérieur de la zone tropicale ; 
la direction des vents régnants, les chaînes de monta- 
gnes qui abritent certaines régions; la rareté des ma- 
récages, Tabsence de forêts, la sérénité constante du 
ciel en été; le voisinage d'un courant sous-marin d'eauX 
chaudes, etc. 

Les causes qui abaissent la température moyenne , 
et qui appartiennent à la deuxième classe, sont : la 
hauteur au-dessus du niveau de la mer d'une région 
qui ne présente point de plateaux considérables ; le 
voisinage d'une côte occidentale pour les hautes et 
moyennes latitudes, la configuration compacte d'un 
continent dont les côtes sont dépourvues de golfes^ 
une grande extension des terres vers le pôle, l'absence 
de toute terre tropicale sur le méridien du pays donné i 
une chaîne de montagnes qui , par sa forme ou sa di- 
rection, gênerait la direction des vents chauds, ou le 
voisinage de pics isolés, qui refroidissent l'atmosphère; 
les forêts d'une grande étendue, qui empêchent les 
rayons solaires d'atteindre le sol , et qui exercent une 
influence sensible, non -seulement par leur ombre, 
mais par leur évaporation et leur rayonnement; les 
marécages nombreux, qui forment, l'hiver, de vérita- 
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bles (i^acîéres ; un ciel d'été nébuleux el un ciel d'hiver 
très* pur, etc. 

G. Forster reconnut le premier que les rents d*ouedl 
des deux sones tempérées produisent des effets con- 
traires sur les côtes orientales et occidentales» parce 
que la surface des continents est plus susceptible de 
refroidissement que la surface de la mer; il faut aussi 
tenir compte de la lumière directe , qui se manifeste 
dans une foule de phénomènes, l'inflaramation d'un 
mélange d'hydrogène et de chlore , par exemple. Les 
inflexions diverses des lignes isothermes, sur la carte 
de MM. Berghaus et Johnston, indiquent les perturba- 
tions locales qu'expliquent ces diverses causes, et four* 
nissent une base réelle à la climatologie comparée. 

La seconde carte nous montre ta distribution géo«* 
graphique des courants d'air. Dove, par sa loi de rota- 
tion des vents, a su rendre raison de plusieurs grands 
phénomènes météorologiques. On sait encore que les 
plus importantes variations de la pression atmosphé- 
rique dépendent de l'action réciproque et du contact 
de deux courants opposés, qui ont lieu, l'un dans les 
hautes régions de l'air, l'autre à la surface du globe » 
et qui sont produits par la différence de température 
et de vitesse de rotation entre les contrées équinoxiales 
et les contrées polaires. Les vents périodiques, les vents 
alizés, les moussons, les brises de terre et de mer, etc., 
sont marqués par M. Johnston d'après les observations 
les plus exactes. Une table chronologique fait, de plus, 
connaître la date des ouragans qui sont venus fondre 
sur les Indes occidentales pendant l'espace de cent 
cinquante ans. 

Peux cartes hyétographiques ( n*^* III et IV ) moU'- 
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trent ensuite dans quelle proportion les pluies se ré* 
partissent entre les diverses contrées du globe, et par- 
ticulièrement en Europe. Très -abondantes près de 
l'équateur» elles diminuent d'intensité en se rappro- 
chant des pôles. Il en est de même lorsqu'on s'avance 
de la côte dans l'intérieur des terres» de la plaine vers 
le haut des montagnes» et en général de l'ouest à l'est; 
souvent elles sont périodiques, et elles varient suivant 
les saisons : on donne le nombre de jours de pluie et 
de neige dans le courant d'une année» la quantité 
d'eau tombée sur les points du globe les plus connus. 
M. Johnston signale ensuite l'extrême limite au delà 
de laquelle la neige cesse de paraître , les vents plu* 
vieux, et les vastes déserts de Gobi» de Sahara» etc.» 
exposés à une sécheresse perpétuelle. 

La cinquième carte, dressée par M. Brewster» com- 
prend les résultats des travaux entrepris par ce savant 
sur la polarisalion de l'atmosphère» à la suite des re- 
marquables découvertes de MM. Arago et Babinet. 

IL L'hydrographie» qui, dans ces derniers temps, a 
été l'objet des recherches les plus actives» forme six 
caries distinctes. Les trois premières représentent 
l'océan Atlantique» l'océan Indien et l'océan Paci- 
fique. Les routes maritimes sont indiquées avec soin » 
aussi bien que les courants, véritables fleuves, qui sil- 
lonnent les mers. La température des eaux varie selon 
des lois déterminées : elle est supérieure à celle de 
l'atmosphère depuis Téquatciir jusqu'au A8* degré de 
latitude boréale et australe, uniforme et constante dans 
la zone torridc sur des milliers de myriamètrcs carrés. 
On suit avec intérêt les conditions météorologiques de 
chaque région; on remarque les points où l'action 
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volcanique s'est fait sentir, les montagnes de glace 
qu'osent affronter nos hardis navigateurs, les lies enfin 
dont l'existence est restée douteuse. 

On a reconnu que les courants sous-marins d*eaux 
chaudes se dirigeaient en général vers les hautes lati- 
tudes; d'autres courants ramènent en sens contraire 
les eaux froides du côté de l'équateur. Le Gulf-Stream^ 
signalé au xvi« siècle, dans l'océan Atlantique, par 
Anghîera, et surtout par H. Gilbert (1), parait prendre 
sa source au sud du cap de Bonne-Espérance ; il pé- 
nètre dans la mer des Antilles, parcourt le golfe du 
Mexique , s'éloigne ensuite du littoral des États-Unis, 
atteint Terre-Neuve, et va se hriser sur les côtes de 
l'Irlande, des Hébrides et de la Norvège, côtoyant ainsi 
trois continents : l'Afrique, l'Amérique et l'Europe. A 
partir de Terre-Neuve, il se divise, et sa seconde branche 
redescend vers le sud, non loin des Açores. C'est là 
que se Irouve la mer des Sargasses, immense banc 
formé de ces ])lantes marines qui frappèrent si vive- 
ment l'imagination de Colomb. 

Au nombre des courants qui régnent dans l'océan 
Pacifique, on doit mentionner celui q^i porle les eaux 
froides des latitudes australes sur les côtes du Chili, et 
auquel M. de Humboldt a donné son nom en 1802; il 
réagit d'une manière sensible sur le climat du littoral^ 
et, après avoir baigné les rivages de TAmérique méri- 
dionale jusqu'à la baie d'Arica, du sud au nord , il se 
porle du sud-sud-est au nord-nord-ouest; ses eaux, en 
certaines saisons de l'année, ont une température qui 
né dépasse pas 15*, tandis que tout à côté les masses 

(i) Voyez \o Bulletin, 4* série, 1. 1, p. 49. 
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liquides s'élèvent jusqu'à 28''; au sud de Pàytn» il 
9'éloîgn« de la côte dans la direction de Test i l'ouast. 

La quatrième carte, dressée par M. J. Scott-Russell, 
donne les marées des mers britanniques; on y re- 
marque cet esprit d'exactitude et de précision qui dis- 
tingue les vrais amis de la science. Les cartes V* et VI* 
contiennent le système des fleuves de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique. Pour cette dernière partie du 
monde, le travail original de H. Berghaus a été consi- 
dérablement augmenté et amélioré par M. Johnston. 

IIL La troisième section , ou la section géologique, 
se compose de dix cartes. Celle qui traite de la struc- 
ture du globe est basée sur le mémoire que M. Ami 
Boue a publié dans le Bulletin de la Société géologique 
de France^ et par conséquent présente six grandes di*- 
visions : 1* le sol schisteux cristallin, y compris les 
roches granitoides; 2* le sol primaire ou intermé- 
diaire , y compris le terrain houiller ancien ; 3* le sol 
secondaire ; h!" le sol tertiaire ; 5* le sol alluvial ; 6* les 
dépôts volcaniques et ignés. Elle est précédée de notes 
explicatives rédigées par M. Nichol. On y trouve, outre 
l'indication des diverses couches terrestres, le système 
de M. Ëlie de Beaumont sur la formation des monta- 
gnes, avec la Table exacte de leur élévation au-dessus 
du niveau de la mer. Nous ne nous étendrons pas sur 
les nomenclatures adoptées par ces savants, et suffi- 
samment appréciées; nous nous contenterons de rap- 
peler quelles sont les idées de M. de Humboldt sur la 
série des formations inorganiques de l'écorce ter* 
restre : ce sera le complément naturel du travail de 
H. Johnston. 

Lorsqu'on veut embrasser dans toute sa simplicité 
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le type général de la formation sédimenlaire, on renr 
contre successivement, en allant de bas en haut : 

1* Le terrain de transition^ divisé en grauwacke infé- 
rieure et supérieure, ou en systèmes silurien et dévo- 
nien : le dernier portait autrefois le nom de vieux grés 
rouge. 

2* Le trias inférieur^ comprenant le calcaire de mon* 
tagne» les terrains houillers, le nouveau grès rouge 
inférieur et le calcaire magnésien. 

3* Le trias supérieur, comprenant les grès bigarrés, 
le calcaire coquillier et le keuper. C'est là que Mur- 
cliison fait commencer les formations secondaires. 

4* Le calcaire jurassique (lias et oolithe). 

5* Le grès massifs la craie inférieure et supérieure^ 
ainsi que les dernières couches qui commencent au 
calcaire de montagne. 

6* h^^ formations tertiaires^ comprenant trois subdi- 
visions caractérisées parle calcaire grossier, le charbon 
brun ou lignite et les graviers subapennins. 

Puis viennent les terrains de transport (alluvions)» 
contenant les ossements gigantesques des mammifères 
de l'ancien monde, tels que les mastodontes, le dino- 
therium , le missurium et les mégathérides ; puis des 
débris fossiles appartenant à des espèces actuellement 
vivantes, des éléphants, des rhinocéros, des girafes, etc. 

Ce n'est pas tout : M. de Humboldt, en étudiant les 
forces volcaniques, qui produisent encore sous nos 
yeux des roches nouvelles, faible reflet de ce qui s'est 
passé dans la période ignée du monde primitif, distri- 
bue ces roches en quatre classes fondamentales : 

1*» Les roches d'éruption sorties de l'intérieur de la 
terre ou volcaniquementy à l'état de fusion, oxxplutoni* 
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quementr à Téfat de ramollissement plus ou moins 
marqué» telles que le granit, la syénite» le porphyre 
quartzenx» le mélaphyre, les diorites, le basalte, etc. 

2* Les roches de sédiment précipitées ou déposées 
du sein d'un milieu liquide où elles étaient primitive- 
ment dissoutes ou tenues en suspension, auxquelles on 
a donné les dénominations systématiques de formation 
de transition, formations secondaires et tertiaires , et 
qui comprennent le schiste argileux, les lits de charbon 
de terre, les calcaires , le travertin , les bancs d*infu- 
soires, etc. 

3* Les roches transformées ou métamorphiques^ dont 
la texture ou le mode de Btratification ont été altérés, 
soit par le contact ou la proximité d'une roche d'érup- 
tion plutonique ou volcanique, soit par l'action des 
vfipeurs qui accompagnentla sortie de certaines masses 
à l'état de fluidité ignée : le schiste changé en ardoise 
d'un noir bleuâtre et brillant, en masse graniloîde, ou 
porté au plus haut degré de silification , et produisant 
le jaspe rubané, le gneiss, le micaschiste, la dolo- 
mie, etc. 

&* Les conglomérats ou les roches détritiques, rap- 
pelant l'acte de cimentation qui a consolidé, par l'in- 
termédiaire de formations argileuses et calcaires, des 
amas de fragments de diverses espèces , telles que les 
grès à grains fins ou grossiers , les brèches , etc. Ces 
formations se trouvent insérées entre toutes les cou- 
ches, depuis les terrains siluriens de transition les plus 
bas jusque dans les terrains tertiaires au-dessus de la 
craie. A la lisière des plaines immenses du nouveau 
continent, dit M. de Humboldt, en dedans et en dehors 
des tropiques, on voit ces assises de grès s'étendre en 
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longues murailles comme pour indiquer Tancien ri-* 
vage où les vagues de la mer sont venues se briser* 

La carte de M. Ami Boue nous donne une idée fort 
nette des progrès de la science géologique. Plus loin» 
nous trouvons exposé le système des chaînes de mon-> 
tagnes de l'Europe» de l'Asie et des deux Amériques» 
dont H. Johnston s'est particulièrement occupé ; une 
carte spéciale comprend les montagnes de l'Europe; 
une autre présente , d'après les travaux de M. le pro« 
fesseur Forbes, la classification des glaciers des Al- 
pes (1) et la limite des neiges éternelles qui s'élève à 
mesure qu'on se rapproche de l'équateur. 

La septième et la huitième carte nous donnentl a 
distribution géographique des volcans sur toute l'éten* 
due du globe» et un tableau comparatif des principaux 
phénomènes géologiques de l'univers. 

On sait que l'action volcanique se manifes'e parles 
tremblements de terre et les éruptions : celles-ci sont 
toujours circonscrites, tandis que les ravages des trem* 
blcments de terre peuvent s'étendre sur des millie rsde 
lieues. Le tremblement de terre qui détruisit Lisbonne 
le 1*' novembre 1755 fut ressenti dans les Alpes, sur 
les côtes de la Suède, aux Antilles, au Canada, on Thu« 
ringe, et jusque dans les marais du littoral de la Bal* 
tique ; des rivières éloignées furent détournées de leur 
cours; les sources thermales de Tœplitz tarirent, et 
reparurent plus tard colorées par des ocres ferrugi- 
neuses; à Cadix, les eaux de la mer montèrent à 
20 mètres au-dessus de leur niveau ordinaire; dans 
les petites Antilles, des flots noirs comme de l'encre 

(i) Voyez le Bulletin, 4* séiie, 1. 1, p. 182. 

n. OCTOBRE RT XOVKMDRK, 7. 22 
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atloîj;aîrccrt| ua« l;iiauleu,v de pl»& de 7 «autres; ks 
cous&çs sie dreut s«jQliM> &w itfie étendue d&p^jrsiqcuitfe 
ftM pibs gjcsaadft qiie cel^ in VEuropew 

L^ l^orLeaft 4e la MÂeBce nous apyrei^oieiit ^p»ft 
Left Uembkiaams dû terc« produioent des •acittâtiana 
verticab^» koruoctaka oa eùrculaireft* qat se répètaflA 
à de courts intervalles : celui de Biol»aQoJaK», l'ito de» 
plus lernbies événemenls doat l'histoire phyaîfliuA de 
notre g1ol>e fasse mention » et qui coûta la irîe à pvès 
de ÂOOOO personnes, éclaAa le A février 1797» saas 
avoix été précédé par aucun bruit ; ce fut véritable- 
ment l'explosion d'une mine* Mais il n'en est pas iou* 
jours ainsi: an voit sauvent dans la chalnet des Andes 
de l'Amérique du Sud des tremblements de terre se 
prolonger pendant plusieurs jours» et quand on pe&se 
à la fréquence et à l'universalité de ces phénoo^oeflig 
on reconnaît que notre globe est incessanunentsoimis 
à la réaction de la masse intérieure. Ils ne se bornenl 
pas à soulever au-dessus de leur ancien niveau des pftjui 
entiers» tels que la côte du Chili en novembre 1822»» 
et mia-Bund en juin 1819, ou des portion» isoléea dû 
la croûte terrestre en dômes arrondis de trachyte felck 
spatbique et de dolérite, comme le Puy de Doiikeetle 
Chimborazo ; ils font naître aussi des éruiptions d'eauci 
chaudes » de vapeurs aqueuses , de boue ^ de fumets 
noires et même de flammes. Il est rare qu'il eoi résulte 
la formation d'aucun volcan : la seule esftçeptÂoja ^is'ob 
puisse citer est celle dn JoruUo^ lequel» après trais^imw 
de secojusses ei de tonnerres soutej^rains, syu^t Vmt k 
coup au milieu de la plaine^^ à la bauteifur de &19 ip^ 
très, le 29 septembre 1759. 

Les volcans, qui résultent d'une communication 
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penaaAenle de rîRlérîear du globe terre»lre* iiTfe 
l'atmosphère, se formeni à la saite de soalèyearents 
brusques et boo par raccunolalîmi incessafit^ éei 
C0ttlées de lave ; la hauleur d» volcan donne hi meslrfe 
de la Force qui l'a produit; elle exerce une grande in^^ 
ilfience sur l'aciWîté des éruptions. Situé presque ton* 
jours sur le sommet de la montagne , le cratère oSte 
Taspect d'une vallée profonde en forme de cône tton* 
que dont le fond est souvent accessible, malgré ses 
continuelles transformations : c'est là que de longues 
crevasses, d'où s'échappent des flots de fumée, ou de 
petites excavations circulaires remplies de matières 
en fusion, s'ouvrent et se referment alternativement. 
Les volcans qui s'élèvent au-dessus de la limite des 
neiges perpétuelles, comme ceux de la chaîne des 
Andes, présentent des phénomènes particuliers : les 
masses de neige qui les recouvrent fondent subitement 
et produisent des inondations redoutables; quelque-» 
fois des vapeurs d'eau brûlante s'échappent du cratère 
pendant l'éruption, se répandent comme un nuage 
épais autour de la colonne de fumée ou de cendres, et 
donnent naissance à des orages^ des éclairs sillonnent 
ces masses condensées, et Ton distingue les roulements 
du tonnerre et l^s éclats de la foudre au milieu do 
bruit qui se prodmib dans les entrailles de la terre i (m 
en a eu un dernier exemple sur le Vésuve en 1822. 

Oa dîpStingve géDéraleinent les chaînes volcaniques, 
cemiaae celle- des Andes» des volcans qui forment, 
comme le fMc de Ténériffe, le centre d'un groupe de 
volcans secondaires régnKèreineiit dispesés dans tons 
les sens. On a aussi remarqué que les plus forts trem- 
blements de terre n'ont pas lieu auprès fies volcans 
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en activité, qui sont en quelque sorte des soupapes de 
sûreté pour les contrées voisines. Si les cratères se fer- 
ment» des secouses surviennent : une colonne de fu- 
mée , que Ton voyait sortir du volcan de Pasto, dans 
l'Amérique du Sud, disparut subitement pendant le 
grand tremblement de terre qui détruisit Riobamba 
86 myriamètres plus loin versle sud. Slrabon rap* 
porte que des Iremblements de teri'e, qui se fai- 
saient senlir dans toute la Syrie, dans les Cyclades, et 
en Eubée, cessèrent tout d'un coup au moment même 
où un torrent de matières ignées jaillissait dans les 
plaines de Chalcis. Ces divers phénomènes sont donc 
intimement liés. M. Johnston, après avoir tracé la dis- 
tribution volcanique du globe , et en particulier celle 
de la basse Italie, a réuni dans une série de vues 
séparées le plan des cratères du Vésuve, de l'Etna, et 
de Gédi dans l'Ile de Java, des volcans de l'Islande, du 
plateau de Quito (le Pichincba et l'Antisana), de 
Ténériffe, de Luçon , d'Arthur's-Seat, de Tlle Re- 
guain , etc. Une esquisse des montagnes de l'Ile de 
l'Ascension, du Jorullo dans le Mexique, du Tankuban- 
Prahu de Java, et de Tile Graham au moment de l'érup^^ 
lion du 18 juillet 1831, complète de la façon la plus 
pittoresque, avec une Table des volcans de l'ancien et 
du nouveau monde, cette monographie si intéressante 
de l'auteur de l'Atlas. 

Les deux dernières cartes (les IX* et X*) compren- 
nent la paléontologie des lies Britanniques, par M. E. 
Forbes : en cherchant à lire dans l'ordre de superpo- 
sition des terrains l'âge relatif des fossiles qu'ils con- 
tiennent, on a découvert d'importantes relations entre 
les familles et les espèces qui ont disparu et celles qui 
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exislent encore. Tuules les obseivaltous s*accotdciit 
sur ce point, que les faunes el les Dores fossiles dilfè* 
rent d'autant plus des formes animales ou végétales 
actuelles, que les formations sédimentaires où elles se 
trouTent sont plus inférieures ou plus anciennes. Les 
poissons se montrent dans presque toutes les forma- 
tions; mais, sous la craie, on ne découvre plus un seul 
genre de poisson de l'époque présente : le tiers des 
fossiles du calcaire grossier et de l'argile de Londres 
appartient à des familles éteintes ; le schiste de Stones* 
field commence seulement à offrir des débris de mam* 
mifères, et le premier oiseau a été trouvé dans le plus 
ancien dépôt de la formation crétacée. Quant aux 
animaux sans vertèbres, la science ne présente encore 
rien de positif; mais le travail de MM. Forbes et John- 
ston contribuera à répandre quelques rayons do lu« 
mière sur cette branche si curieuse de lliistuire natu* 
relie. 

IV. La partie phytologique et zoologique de l'ouvrage 
de M. Jobnston dépasse en perfection tout ce que 
nous venons de faire connaitre ; les neuf cartes dont 
elle se compose représentent la géographie des plantes 
et des animaux sous l'aspect le plus splendide. L'idée 
d'une distribution régulière des formes végétales dut 
naturellement, pour nous servir des expressions d'un 
savant illustre, s'offrir aux premiers voyageurs qui 
parcoururent de vastes régions et gravirent les hautes 
montagnes , où les climats se trouvent superposés 
comme par étages : tels furent, en effet, les premiers 
essais d'une science dont le nom même était encore à 
créer. Les zones ou régions végétales, que le cardinal 
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&eu]bo«Yaît<ii6liiiguéefi dans sa jeunesse sur les flancs 

àe TEtoa, Taurnefort les retrouva «ur le mont Ararat, 

Piufl iMvàé le mèoM «avant compara la flore des Alpes 

avee celle des plaîaes tîlaéasftous différentes latittides; 

il moDtra comment la distribution des végéfanx est 

iv^léa par la hauteur du sol au-dessus du niveau de la 

in^r ou par la distance au pôle quand il s'agit des 

plaines. Menzel, dans une flore inédite dti Japon» émit 

par hasard le nona de géographie des plataes; le ttèayè 

nom se retrouve encore dans les Études de la nature de 

Bemaitlin de Saint-Pierre. C'était trop peu pour qu« 

la ^ographîe des plantes prit rang parmi ios sciences { 

H fallait que la doctrine de la distribution géographiqtse 

da la chaleur fût fondée, et qu'aile pût être ra]y)H*ochée 

de celle des végétaux ; il fallait encore qu'une elassift* 

cation par familles naturelles permit de distinguer 1^ 

formes qui se multiplient de celles qai devienti'ent ^\xi^ 

rares à mesure que Ton avance de l'équateur vers les 

pôles, et de fixer les rapports numériques que chaque 

famille présente , dans chaque contrée , avec la masse 

entière des phanérogames de la même région. M. de 

UuBiboldt eut cette heureuse pensée , et c'est d'après 

son système et celui du professeur Schouw, qui admet 

vîogtHcmq régions phyio-géographiques, quo M. I^otm- 

stoTi a dressé sa première carte. La seconde» tracée par 

M. Beiighaus» contient l'indication des plantes les pltis 

in^poitantes* qui servent à la nourriture del'hontme, 

dans leur rapport avec les lignes isothères et isochi- 

mènes (lignes de températures égales d'été et d'hiver); 

les régions où l'on cultive la canne à sucre, le thé, le 

. oaf^, Je cacao, la vanille, etc., sont représentées sépa* 
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rément , aînal que les plantes de la zone lorride ; et 
«{«land on eiamine de près ces merveilleux tableaux, 
on ne peut plus en détacher ses regards. 

On a fait dans ces derniers temps pour les animaux 
eê que il. de Humbolth a si bien accompK pônr les 
(4mtâ , et ht géographie zoologtqtte a pris lôs plus 
heureux développements. Les cartes de MH. Jobnslon 
al Wèteriionise (les ffl*. IV, V, VI" et Vif de la 
quatrième aeclion), nous font passer successivement 
en revue les quadrumanes , les marsuptatix , les éden- 
tèa, ks puchydermes, les earnivores, les rongturs et 
tes ratoiitatnts. Puis apparai!ssent les oiseaux , et ceux 
de rSnrope en particulier; et enfin les reptiles, atec 
la distribution des serpents, d'après Schlegel. 

Les types des divers animaux sont dessinés avec une 
rare perfection ; on voit ceux-ci s'élever le long des 
montagnes jusqu'aux limites qu'il leur est permis d'at- 
teindre, et l'on peut savoir eninème temps à quel degré 
de l'équateur au pôle ils étendent leurs migrations. 

Les deux dernières cartes (les VIII' et IX*) con- 
tiennent l'ethnographie de l'Europe et celle de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande. On s'accorde à recon- 
naître que les races humaines sont les formes d'une 
espèce unique ; qu'on en admette cinq ou sept , il 
n'en est pas moins constant qu'aucune différence ra- 
dicale ne les distingue. M. le docteur Kombst, auteur 
de ces cartes , s'est borné à signaler les grandes fa- 
milles qui ont peuplé l'Europe , et qui se rattachent 
aux branches Celtique, Teutonique, Slave et Scy thique. 
Il place dans la dernière de ces branches les Turcs 
etlesMogols ou Mongols, qu'il subdivise en Finnois, 
Tâtars et Kaluiouks. H considère ensuite ces diverses 
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classes sous le rapport physique et intellectuel» au 
point de vue des langues , de la religion , de la consti«* 
tution politique , etc. 

Là se termine cet immense travail» qui s'augmentera 
quelque jour des nouvelles découvertes faites dans 
l'intérieur de l'Afrique et dans ces régions lointaines 
où les navigateurs européens parviennent , en ce mo- 
ment même, à travers les plus terribles obstacles. 
Nou$ avons indiqué rapidement les diverses parties 
de l'Atlas ; nous devons ajouter que chaque carte est 
accompagnée d'un texte explicatif» qui fait connaître 
Tétat présent de la science. De telles publications font 
la gloire d'un pays » et nous voyons avec un profond 
sentiment de regret la France devancée par l'Alle- 
magne et l'Angleterre dans cette voie si belle et si 
éconde. 

SiDILLOT. 
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Il est peu d'empire» qui offrent dans l'histoire un dé- 
veloppement géographique aussi rapide que l'empire 
de Russie. Rien, dans sa formation, ne ressemble plus 
à ce système réfléchi d'agrandissement que poursui* 
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Tirent de siècle en siècle les Romains, jusqu'à ce qu'ils 
furent enfin arrivés à effrayer le monde par l'étendue 
exorbitante de leur empire. 

L'État fondé en 86& par Rurik le Normand , dans 
celte région de l'Europe froide et silencieuse » sur la- 
quelle ne pesa jamais le joug du peuple -roi» s'étend 
aujourd'hui sur l'ancien et le nouveau continent ; et 
l'on peut dire avec raison que le soleil ne se couche 
pas dans l'empire des czars, puisqu'au moment où les 
rayons de cet astre cessent de dorer les nombreux 
clochers de Varsovie, la clarté du matin a déjà réveillé 
dans leurs sauvages demeures les chasseurs de l'Ame- 
rique russe. 

Et cependant ses commencements furent humbles : 
l'empire naissant, morcelé en différentes principautés, 
ne s'étendit d'abord que sur les hautes plaines du Don 
et du Volga ; les Lithuaniens à Toccident , les Mongols 
à Torient, l'envahirent, et ces derniers plantèrent pen* 
dant plus de deux siècles leurs tentes aux portes de 
Wladimir et de Novogorod la Grande. 

Ce n'est réellement qu'à partir du règne dlwan III 
Wasiliéwitch , monté sur le trône en 1A62, que la 
Russie entre dans ce mouvement continuel d'accrois- 
sement territorial qui, en moins de quatre siècles, doit 
en faire le plus vaste et peut-être même le plus homo- 
gène des Étals modernes. Iwan III, qui délivra son 
pays du joug des Mongols, ne dominait guère que sur 
les contrées comprises entre Wologda, Twer, Voronèje 
et Makariev, c'est-à-dire sur une étendue d'environ 
288000 milles géographiques carrés (1). 11 y joignit les 

(i) Il s*agit ici du mille géographique de 60 au degré : le mille 
carré s= 3,4373 kilomètres carrés. 
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États de Twer, de Plescow, de Novogorod, et rendit tri- 
butaires les Samoièdes ; à sa mort, en lôOft, l'empire 
s'étendait sur une superficie de 608000 milies géogra- 
phiques carrés. Vers la fin du xvi* siècle, Iwan IV «cctut 
ses États vers le midi par la conquête des royant&es de 
Kasan* d*A;64rakhafi« formés des débris de Tetnpire des 
Mongols, tandis que le Rosaqne Termak pénétraM 
en Asie dans l'État de Sîbir, allait donner à Teinpire 
russe les vastes plaines de la Sibérie; il «altci^ttit 
alws une superficie de â 2âOO00 milles géographiques 
carrés. 

Au moment de la signature du traité de Weatphalie, 
en 16A8, l'empire russe, dont les frontières avaîient 
encore été reculées» s'étendait depuis l'océan Glacial, 
au nord, jusqu'à la mer Caspienne, au sud-est s il con- 
finait, au sud , avec le kbanat de Crimée et l'empire 
Ottmnan, qui lui fermait encore Tentrée de la mér 
Nmne* On côté de l'oisest, les Russes avaient été moins 
-heureux; à la suite dos conquêtes de Gustave-Adolplie, 
il leur avait fallu céder aux Sttédots l'Ingrie ci )a Ca- 
rélie , tandis que les Polonais , d'aocord cette foia-là 
entre eux, leur avaient enlevé la province do Smo<^ 
lensk. La Russie forosait alors huit gouvernements, 
deux au nord, six au sud : c'étaient les gouvernements 
d'Arkhangelsk, de Novogorod, de Moscou, de iLîew, 
de Bielgorod, de Khazan, de Nijni-Novogonod, et d'Aa« 
trakhan; sa superficie était aiora d'environ 2MO00 
railles géographiques carrés. Pierre le Grand ne fot 
pas seulement le réformateur de son pays, il lui donna 
une capitale, Saint-Pétersbourg, et lui apporta aas^ 
sa part de conquêtes : il ajouta à l'empire les provinces 
de la Baltique , Tlngi ie , la Livonie , l'Esthooie , et la 
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Carélle. A ea mort, Tempir^ russe a^ait une étendue 
êe à âûOOOO milles géographiques carrés. 

Sous Catherine II, on ifit tomber l'unique rempat*t 
dufeidi contre la Russie : la Pologne fut partagée entre 
les trois puissances du Nord, et Ton sait que la Russie 
«ut f)our sa part la Lithuanie, la Courlande, la Vo- 
ihynie, la Podolie, etc., etc. L'empire, sous le règne 
de celte Sémiramis du Nord, devait aussi s'étendre 
vers le sud-est; et l'Autriche, demi-slave, la vit avec 
tcrrcar démembrer l'empire Ottoman, en s'emparant 
<ies provinces de la mer Noire. Dès lors, à la mort de 
Catherine II, en 1796, l'empire russe, dont la super- 
ficie avait atteint 6 ^0 000 milles géographiques carres, 
compta trente et un gouvernements en Europe et neuf 
tm Asie. 

Potemkin avait montré aux czars le chemin de B/r» 
isance; mais ils durent s'arrêter devant deux obstacles 
que la puissance de leurs armes ne pouvait combattre, 
la nature et la politique européenne : les Balkans, qui 
protégeaient plus Constantinople que toutes les armées 
ottomanes, et les vives représentations des cabinets de 
l'Ëurape occidentale, qu'inquiétait un développement 
de puissance aussi continu. L'empire s'accrut encore, 
à la vérité, du côté de TEurope, sous Alexandre I", de 
Taccession de la Pologne, de la Finlande, et de la Bes- 
sarabie; mais ce fut là le terme de ses envahissements 
en Occident. Arrêtés de ce côté, les Russes franchirent 
le Caucase ; et, dans ces dernières années, par la réu- 
nion de la Grousinie, du Chirwan, et de l'Arménie, 
l'empire russe a vu sa superficie atteindre 6915 700 
milles géographiques carrés, c'est-à-dire près de qua- 
ifint^ foi» celle de la France. 
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C'est sous Catherine II que la Russie prit en Europe 
le rang important qu'elle a su depuis conserver par 
une diplomatie pleine de sagesse et de prudence. Aidée 
par d'habiles ministres, elle acheva l'œuvre commeDcée 
par Pierre le Grand; entourée de savants étrangers, 
elle sut encourager les lettres et les arts. L'Académie 
de Saint-Pétersbourg , réorganisée par elle , se livra à 
des travaux importants qui eurent pour résultat de 
montrer à l'Europe étonnée les trésors que recelaient 
ces vastes régions sur lesquelles le géographe croyait 
avoir tout dit quand il arait écrit dans le vide de nos 
cartes quelques noms bien rares de peuples et de villes. 
La science géographique devait profiter de ce mouve- 
ment; le désir de connaître l'étendue réelle et les res- 
sources du nouvel empire donnèrent lieu à de nom- 
breux travaux. Il en résulta la publication de cartes et 
d'ouvrages spéciaux. Celui que nous avons sous les 
yeux» et qui a été offert à la bibliothèque de la Société 
àia séaâce générale du 11 avril 1851, par M. le prince 
Emmanuel Galitzin, est un des premiers qui ait paru : 
c'est un allas qui fut exécuté, d'après les travaux de 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, par les Français 
Legrand et Ancelin. Il porte le titre suivant : 

Atlas général et élémentaire de ^empire de toutes les 
RussieSy divisé en ses quarante-deux gouvernements , avec 
deux suppléments et une province^ la Tauride ; ouvrage 
fait diaprés les observations de V Académie de Saint^Pé^ 
tersbourgy adapté aux géographies les plus modernes^ par 
les sieurs Ancelin et Legrand, Moscou y 1795. 

Cet atlas forme un fort volume grand in*A*, riche- 
ment relié en maroquin rouge et doré sur tranche. Il 
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se compose de &Ô cartes représentant l'empire de Russie 
dans tous ses détails à l'époque où Catherine II venait 
de lui assigner par la victoire ses dernières frontières. 
Une première carte sur une feuille in-foL représente 
la totalité de l'empire, et peut servir de carte d'assem- 
blage pour les cartes de détail qui suivent; elle s'étend 
du AO* degré de longitude orientale du méridien de 
nie de Fer au 220% et du 36« au 65* de latitude nord. 
Un Appendice donne le relevé de la côte américaine, 
qui fut faite par les Russes et les Anglais dans les an« 
nées 1781 à 1787, depuis la presqu'île d'Alaska jus-^ 
qu'au détroit de Noutkie. 

Les caries qui suivent donnent le détail de chacun 
des gouvernements ; elles sont rangées dans un ordre 
analytique qui rend plus saisissable à l'esprit leur vaste 
ensemble. Dans la partie du nord , nous trouvons les 
gouvernements suivants : Saint-Pétersbourg, Novo* 
gorod, Twer, Pskow, Riga, Revel, Wibourg, Olonets, 
Arkhangel, Wologda, laroslaw, Kostroma, Wialka, 
Ferme, Tobolsk; dans la partie du milieu, Moscou, 
Smolensk, Pololsk, Mokilew, Tschernigow, Nowgorod- 
Sévéroskoï, Kharkow, Koursk, Orel, Kalouga, Toula, 
Raisan, Wladimir, Nijni- Nowgorod, Gasan, Penza, 
Tambow, Voronèje, Saralow, Simbirsk, Oufa, Koly- 
vane, Irkoutski occidental, Irkoutski oriental (1); dans 
la partie du midi, Kiew, partie du royaume de Pologne 

(i) Nous avons eu soin de conserver l'ortliograplie géograpliiquè 
■de l'Atlas. — La carte jointe au Bulletin d'août -septembre i85i| 
et le tableau joint aux Nouvelles géographiques du même BulUtÎM, 
p. 2i8, par M. de la Roquette, peuvent donner une idée exacte de 
l'étendue et de la populatibn de l'empire russe en i85i.. 

V. A. M.-B. 
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conquise par les Russes en 179S, leksrterinosbWy ofHSC 
les terres des Cosa<)ues de la mer Noire > la Taorîde* 

Toutes ces> cartes » entourées d'un riche encadre- 
uajeatr ornées chacune d'un titre gravé an sMlseades 
attributs et des armoiries de la province qu'elles repré- 
sentent, sont exécutées avec un soin qui fait hwnaeot, 
surtout si l'on se reporte à l'époque oè elles parurent, 
au graveur russe Alexandre Illiouse , qui les exécuta 
sous les yeux des Français Legrand et Ancelin^ d'après 
les matériaux fournis par l'Académie de Saint-PétevaH 
bourg. Elles ont été faites sur une échelle telle» ^ue 
Ton a pu y représenter les marais, les bois, lesrmites^ 
les steppes, les mines,, les haras, et indiquas le» prin- 
cipales productions des villes. Gbacun des gouvevfte> 
menls est subdirisé en ses provinces : la plupart ^sitt 
conservé aujourd'hui les mêmes noms et les saétKies 
délimitations. La carte du gouvernement de Tobolsk , 
q^ui comprenait alors celui d'Iénisseisk et la provinee 
d'Omsk, présente, sur les frontières méridionales, la 
suite de forteresses et de points militaires qui proté- 
geaient alors cette partie de l'empire contre ks atta- 
ques des Kirghiz. On y peut suivre aussi de poste en 
poste la grande route, la seule qui existât alors ,^ qui 
servait à relier entre elles les villes et les nouvelle* co- 
lonies militaires que Ton venait de fonder en Sibérie. 

Le gouvernement de E^olyvane s'étend sur la pwtic 
méridionale de celui que nous appelons aujourd'hui 
gouvernement de Tomsk. On y suit avec intérêt lesi in- 
dications minéralogiques , qui déjà rendaient ee gou>- 
^emement si important. Le gouvernement d'Irkoutski 
forme deux cartes ; il comprenait les gouvernements 
actuels d'Iénisseisk, d'Irkhoust, la province d'Yakoust, 



(351 ) 

et les dîslrîct» d'OUiosI et de Kumlsebiilka. La pre« 
«aère, Hrkoulski «ccddeAtal, indicpie ki e^nlininitioii 
dtt réseaa de postes fortifiés et des statioa^ de la route 
qui servait alors , comme ~ aujourd'hui encore , de 
grande voie de eommonicatioD entre la Chine et Tem- 
pÎM. Kîakbla» qui a de nos jours. tant d'importance 
GMDinerciale , n'était alors que le poste militaire de 
Kjathkaskaîa ; à quelque distance, la Tille chinoise 
d'Oi»rga ou Konren de nos cartes, prend le nom d'Or- 
khon. Dans l'océan septentricMial, par le 76* degré de 
latitude et le 1&&* de longitude orientale de l'Ile de 
Fer, nous trouvons cette mention : <c Cote Jécomi^rte 
par les facteurs du marchand Liakoiv. i» Ce sont les 
Iksde la Nouvelle-Sibérie. Enfin, l'ile que nous appe- 
Umb» arijoi^rd'hui Ziakeiw, est appelée dans cette carte 
Pervoi. La carte de la partie orientale du gouverne» 
nkent dlrkoutski est plus curieuse encore par ses an- 
notations sur la côte découverte par les facteurs du 
marchand Liakow, et vers le 160* degré de longitude 
orientale (méridien de l'Ile de Fer), nous lisons: 
« TsaréviHij Hifière oii se troupe un poisson aux dents 
rouges^ qui ressemble à la baleine. y> Nous trouvons en- 
core dans celte même carte indiqués les itinéraires du 
pilole Pétouehkeff dans la mer d'Okhotsk, en 1777; de 
Clarke , en 1779, k long des c6tes du Kamlscbatka i 
et au détroit de Bérmg, a» nord duquel, et par le 
70* parallèle , nous lisons : c Barrière impénétr^le eh 
glace. T» Enfin ^ nous suÂvens pour ainsi dire pas à pas 
les Russes sur le eootoeBt américain. La carte de lai 
Tauride présente, étape par étape, cette grande route 
que le voyage de Catherine II a rendue si célèbre. 
Enfin le gouvernement du Caucase s'arrête, en vue de 
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ces hautes montagnes qui semblaient devoir être la 
limile infranchissable de l'ambition russe, au cours 
septentrional des deux rivières de Térek et de Ma- 
nitche. 

Nous ajouterons que cet atlas est précédé d'une table 
alphabétique des districts et des principaux lieux cités 
dans les cartes. Cette table, qui renferme plus de 7 600 
noms, forme une sorte de dictionnaire géographique. 
Elle est suivie d'un avertissement indiquant la signifi- 
cation des radicaux et des terminaisons principales dé 
la langue russe , caractérisant certaines localités : tels 
sont Bielî, blanc; Nijnî, iaj; Welikî , grande etc., etc. 

Cet atlas est encore un des plus complets que nous 
ayons sur le vaste empire qu'il nous représente. Nous 
l'avons en vain cherché au dépôt des cartes de notre 
Bibliothèque nationale. Avant sa publication, on ne 
connaissait la Russie que par la grande carte en 
25 feuilles, publiée en 17A5 par l'Académie de Saint" 
Pétersbourg, ou par des réductions de cette dernière» 
et par des cartes faites sur une échelle bien moins 
considérable. C'est donc pour la bibliothèque de la 
Société de géographie une précieuse acquisition, qui 
aura pour elle plus de prix encore, puisque cet atlas 
lui est offert par l'un de ses membres correspondants 
étrangers les plus zélés, M. le prince Emmanuel Ga- 
litasin, qui, ainsi que les lecteurs du Bulletin ont pu le 
voir, sait allier une vaste et sûre érudition aux bril- 
lantes qualités du grand seigneur, et faire d'une for-* 
tune considérable un noble et généreux emploi. 

V. A* Malte^-Brun. 
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NOTE SUR LE MEAT. BISCUIT 

(biscuit DK ?1A]ID£)(1). 

Les Toyagears sont exposés souvent à de cruelles 
privations» surtout dans deux cas» qui ne se présentent 
que trop fréquemment : l'un» l'hoslilité des habitants; 
Tautre» le défaut de ressources alimentaires. Quels 
avantages ne lireraient-ils pas d'un aliment sain» inaU 
térable (ou de très-longue durée)» très-portatif » et 
renfermant» sous un petit volume» sous un léger poids» 
une suffisante quantité de matière nutritive ? Et que 
serait-ce si cette substance nourricière» facile à trans- 
porter et à conserver» pouvait suffire à elle seule pour 
l'alimentation» pouvait être mise en usage dans toute 
espèce de pays ? C'est pourtant la propriété qu'on vient 
de reconnaître, dans les Etats-Unis» au meat-biscutt^ 
ou biscuit de viande» invention de M. Gail-Borden 
Junior» qui a forme ad hoc un grand établissement à 
Galveston (Texas). On a constaté que la partie nutri- 
tive d'un poids donné de méat -biscuit est égale à celle 
d'un poids quintuple de viande fraîche. Cet élément 
peut, dans certains cas» dispenser de tout autre» même 
de thé ou de café» et soutenir parfaitement celui qui 
en fait usage. Les corps de troupes» comme les indi- 
vidus» en marche dans les déserts» peuvent en tirer un 
grand parti. Le goût de cet aliment n'a rien de fade : 
il est même assez agréable aussitôt qu'on y a ajouté 
un peu de sel et de poivre ; mais ces ingrédients n'en- 

(i) La note quon va lire n'est pas de la géograpbie, mail c'eft» 
en quelque sorte, le moyen de faire de la géographie^ c'est-à-dire 
des décoavertes p,éo(rraphique8. (Voyez Bulletin de la Société d'en cou» 
ragement, août i85i, p. i83 et sniv.) 

11. OGTOBaB ET NOTEliBRB. 8. 28 
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irent paa dans la préparation : on verra pourquoi tout 
à riieure. Exposons d'abord sur. quels témoignages 
reposent les propriétés que je viens de définir. 

M. Ashbel-Smilh, membre de la Société de géôgra- 
pb!e, ancien ministre du Texas à Londres et à Paris , 
en a fait usage plus d'une fois. La soupe qu'il a fait 
préparer avec le meat-biscuit avait une saveur agréable 
et élait préférable à celles qu'on prépare avec les ta- 
blettes qu'on embarque ordinairement et qui se gâtent 
dans les temps bumides et par les grandes chaleurs. 
Il en conseille l'usagepour les troupes américaines en 
guerre avec les Indiens, là ou manquent les denrées 
alimentaires. Le même M. Ashbel-Smilh déclare qu'on 
en a expédié d'Amérique en Chine , et qu'il ne s'est 
pas altéré ; qu'on en a transporté de même en Gali* 
fornie par les plaines , et encore par le cap Horn , et 
qu'il y est arrivé intact. 

li. Summer^ colonel du premier régiment de dra- 
gons des États-Unis, assure que qualre onces par jour» 
de ce biscuit, peuvent soutenir un homme» et que cet 
aliment se conserve longtemps. Pendant plusieurs 
jours de suite, il en a vécu lui-même, sans aucune 
autre nourriture. D'après son rapport, un régiment de 
500 hommes en campagne pourrait s^alimenter pen- 
dant deux mois avec une charge de meat-biscuit portée 
par environ trente mules. 

H. Wright, le chirurgien en chef de l'armée améri- 
caine et d'autres chirurgiens, s'en sont servis dans les 
hôpitaux avec succès. M. Wright affirme que celte 
substâtice, au bout de seize mois, était danD le même 
état qu'au moment àt sa préparation. Enfin le docteur 
John M. Tibbet , qui , en 18Ô0, a traversé les plaines 
menant en Californie , atté^e que , pendant plus de 
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trois moiSt les troupes en ont vécu six jours sur sept, 
et il s'appuie sur le témoignage du docteur Knok, de 
Saint-Louis, et sur celui du docteur Haughton, inspec- 
teur général de TAcadéiziie de West-Point. Dans son 
opinion, le meat-biscuit pourrait se conserver intact 
pendant une suite d'années. Convaincu par tous ces 
faits, le département de la guerre des États-Unis a fait 
une commande considérable à rétablissement du Texas 
pour approvisionner les corps postés sur la frontière. 

Il n'est pas inutile d'ajouter ici quelques mots sur 
la préparation etTusage de cet aliment, ne fût-ce que 
pour expliquer les singulières propriétés dont il jouit. 
Aussitôt l'animal tué, on prend les parties nutritives^ 
on en sépare les os, les matières fibreuses et cartila- 
gineuses, ainsi que la graisse^ à l'aide d'une longue 
ébuUitiou ; puis l'eau qui contient les matières nuti i-» 
tives en dissolution est mise en évaporation, et amenée 
à une épaisse consistance. C'est dans cet état qu'on la 
combine intimement^ à l'aide du rouleau^ avec de la fine 
fleur de farine ; la pâte est ensuite roulée , coupée en 
formé de biscuit et cuite au Jour, à une chaleur mo- 
dérée ; il en résulte des biscuits semblables aux meil* 
leurs biscuits de mer. 

iPour en faire usage, il ne faut que du feu et de l'eau, 
ainsi qu'un peu de sel et de poivre. Dans les leaips 
chauds, il suffît d'une lampe à l'esprit-de-vin» autre* 
ment d^un faible degré de chaleur. £n dix minutes, 
on peut préparer une soupe excellente, ou bien faire 
un pudding, ou bien le manger avec du riz, avec des 
légumes, etc. 

Ainsi, dans les voyages de long cours, dans les expé- 
ditions lointaines, éur terre et sur mér, enfin pendant 
la marche des armées » le meat-biscuit peul rendre les 
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plus grands services. La cause de la qualité nutritive 
de cet aliment est allribuée à ce que la farine y est 
intiniement mêlée avec le suc nourricier de la viande : 
c'est à la fois viande et pain. Là est le mérite de cette 
idée , absolument neuve en fait de préparations ali* 
mentaires. La cause de sa conservation est double : 
1* en ce que le suc est dépouillé de toute matière grasse» 
corruptible ; 2' en ce qu'il n'entre dans la préparation 
aucun sel, aucune substance pouvant exercer une ac- 
tion chimique, opérer une décomposition. La cuisson 
longue au four entre aussi pour quelque chose dans 
cette faculté qu'a le meat-biscuit de se conserver si 
longtemps (1). Jomard. 

P. S. Je viens de recevoir de M. Ashbel-Smith, mém* 
bre de la Société, une lettre relative à la même sub- 
stance, et dont voici Textrait en ce qui ajoute aux faits 
précédents : <c ... Cette substance a été exposée parmi 
les œuvres de l'industrie de toutes les nations, à la 
grande exhibition de Londres, puis soumise au jury n^ S, 
qui était chargé d'examiner les substances alimen- 
taires, et où la France était dignement représentée. 

» Après plusieurs expériences faites par les mem« 
bres du jury, pour s'assurer par eux-mêmes des pro- 
priétés nutritives du méat-biscuit^ on a procédé à l'ana- 
lyse dans le laboratoire du docteur Lyon Playfair, 
commissaire de la grande exhibition. 

» Il résulte du rapport qu'il a fait au jury, d'après 
trois analyses de fragments pris au hasard par le pro- 
fesseur Wilson , et sans l'intervention de l'exposant» 

(t) On peut) à propos du meat-biscuitt rappeler la belle découverte 
de M. Magson sur les légumes séchés, battus et conservés, qui seront 
également une excellente ressource pour les navigateurs. 
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ce qui suit : <c Cette préparation est absolument sans 
» analogue et de nature excellente. Il était nécessaire 
» de s'assurer si la partie animale s*y trouvait à Tétat 
» parfaitement sain et exempte de toute putridité : 
D c'est ce qui a été constaté. Il ne reste aucun doute 
)) sur l'avantage de cette combinaison de la nourriture 
» animale avec la nourriture farineuse. L'amidon, mis 
» en contact» n'a éprouvé aucune altération, ce qui 
ï> n'aurait pas eu lieu s'il avait été sous l'action d'une 
ï> matière putrescente. L'amidon a été converti par 
)» l'acide en alcool, qu'on a obtenu en quantité consi- 
j> dérable ; résultat qui indique que le mélange de la 
D matière animale a été fait de façon à ne pas nuire 
ï> aux qualités de la farine qu'on lui a associée. L'ana- 
» lyse donne à ,9 de matières azotées et 31,85 des prin- 
X) cipes constituants de la chair, d Signé Lyov Playfair. 
Après ces essais et le rapport ci-dessus, le jury de 
l'exposition universelle a porté son jugement et dé- 
cerné à cette invention l'une des cinq grandes mé- 
dailles réservées pour les substances alimentaires. » 



GBANDB CARTE DE l'iNDE. 



Nous devons ajouter à la liste des cartes publiées par 
la Compagnie des Indes, et mentionnées dans le BuUetin 
d'août-seplembre 1851, p. 211-217, les 13 cartes sui- 
vantes : n^ 50, Agra, Bhurtpoor, Jeypoor; 56, Nandoir, 
Rowlas» Beder; 62, Travancore, Cochin, Dindigui; 
67, Moradabad , Bareilly ; 68, Furruckabad , Etawah ; 
72, Nagpoor; 75, Hydrabad; 79, Salem, Trichinopoly; 
89, Rewah, part o/Mirzapoor; 9/k, Rajahmundry, El- 
Joor, Coringa; 107, Ganjam, Goomsur; 108, Ganjam, 
part of Vizagapatam; 109, paît of Vizagapatam. 

J — D. 
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IVon^elles g[éog[rap|i|qiie9< 



smioPE. 

Aspect de l4 Sertie. — L*ouvrage que M, Edmond 
Spencer a publié à Londres «n 1850» sur la Turquie 
d'Europe» sous le litre de Travels in European Turkey^ 
contient» sur la Servie, des détails qui nous ont semblé 
intéressants. «A mesure que nous avancions» dit le 
voyageur» le pays p^rut plus sauvage et plus désolé; 
d*imipenses forêts de chênes attiraient partout les re* 
gards. Paripi celles-ci se trouvaient plusieurs éçlaircies 
qui venaient d*être mises en culture; mais» au lieu de 
couper les arbres au niveau de la racine, quatre ou cinq 
pieds de ces arbres restaient debout à demi-brûlés» sem- 
blables à un régiment de soldats noirs cantonnés dans 
un champ de blé. L'agriculture la plus retardataire 9t la 
négligence de tout ce qui peut ajouter au comjort de 
la vie civilisée sont toujours le trait caractéristique du 
paysan serve. Les villages et les hameaux» en petit nom- 
bre et éloignés les uns des autres» n'étaient, à propre- 
ment parler» qu'un assemblage de huttes construites en 
bâtons enfopcés dans le sol » liés grossièrement les uns 
aux autres» enduites à l'intérieur et à l'extérieur avee 
de I9 terre glaise» et couvertes de roseaux ou d'une 
espèce de jonc, pour les garantir de la pluie» avec 
Téternel trou dans le toit» qui sert de cheminée. D« 
OM viUagea et de ces hameaux dépendaient de vastes 
hangars pour garantir les troupeaux contre la rigueur 
de l'hiver» le tout ceint d'une forte palissade servant de 
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défeQ9« CQoire les attaques des loups et des autres 
bêtes féroces. Dans quelques endroits» par exemple 
▼ers la pente onduleusa des collines» nous Ireuùons 
quelques-unes de ces huttes creusées simplement dans 
la terre» dont le sol était soutenu par des pieux ?tvec 
des solives de bois en guise de toit » tandis que le trou 
du centre» faisant ofiBce de cheminée, pouvait faire 
trébucher les chevaux» et permettait d'observer les 
mouvements de la famille au-dessous. Quelque primi* 
tives que pussent être ces huttes, j*ai vu fréquemment 
leur seigneur et maître en sortir la tète droite, splen^ 
didement habillé et armé jusqu'aux dents, semblable 
au seigneur féodal du moyen âge, tandis que la gen- 
tille Baba elle-même était couverte d'ornements et de 
médailles d'or en quantité suffisante pour doter ri'*' 
chement sa fille. En fait^ le Servien est horume de 
guerre à la fois par principe et par éducation i et main* 
tenant qu'il est libre, il aime à se décorer de tout l'at- 
tirail guerrier du farouche et orgueilleux Arnaute, qui 
l'a si longtemps foulé aux pieds. Si vous lui demandez, 
connaissant quelles sont ses ressources, pourquoi il ne 
se construit pas une habitation plus commode, il vous 
répendra que la guerre entre le Turc et sa propre race 
n'a fait que commencer, et qu'elle ne finira que lorsque 
ses frères de la Bosnie, de THerzegowine et de la haute 
Mésie, seront libres, et termine en vous disant que, 
jusqu'à ce moment, ce serait un acte de la plus haute 
folie de dépenser son argent pour un objet si sujet à 
destruction» dans sa prochaine lutte avec son ancien 
ennemi, le Turc. » D. L. R. 
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POrOLATION ET BUPEBPICIB DB l'eMPIIB D* AUTRICHE D^APRiS LE 

ftBCBRfEMElIT OFnCIEL DE 4846, PUBLIE EN 4 850. 
PBOmiCBf . flVPBUriCIE POFULATIOlf VE8 PROVIIfCBfa 

en kilon. canes. Homnes. Femmci. Total. 

Basse Aatriclie . . 19700 768000 736000 i494<'<^ 

Haute Autriche . . 19 100 44^ ^^^ 4* S 000 857000 

Styrie 33 5oo 5i5ooo 4^So*'o i oo3 000 

Tyrol 38700 4^^^^'^ 4^3 000 869000 

Carinthie et Car- 

niole 30 3oo 410 ^^^ 376000 786000 

Littoral 8 000 353 000 347 000 600 000 

Bohême 62 000 2 3o3 000 3 046 000 4 ^4^ ^^^ 

Moravie et Silësie. 37100 11 85 000 1066000 3361000 

Galicie 87600 3606000 3601000 6106000 

Dalmatîe 12800 198000 3i3ooo 4ii 000 

Lorobardie .... 31 5oo 1 333 000 1 339000 3 671 000 

Véne'tie 33 800 i 126000 i i3i 000 3267000 

Frontière militaîr. 39 200 S16 000 600 000 i 226 000 
Hongrie et provin- 

ces illyrienoes . 337 4oo 5 689 000 5 4> > 000 1 1 000 000 

Transylvanie. . . 64800 1 11 0000 1073000 2 1 83 000 

Effectif militaire . » » 49 ^ ^^^^ " " 49' 000 

Total 6644<'<' 19379000 18064000 3744^000 

Ce recensement est le dernier qui ait été publié. Les 
résultats qu'il offre pour la Hongrie et la Transylvanie 
ne sont qu'approximatifs. Par grandes divisions terri- 
toriales ou groupes naturels de provinces, les chiffres 
et la proportionnalité s'établissent comme il suit : 



SUPCUnciB POPULATION, 

en kilomètres carre». Habitants sans les troupes. 
Prov. apparten. à la 

conféd. german. . 197400, soit 3o p. 1 00 1 3 097 000, soit 33 p. 100 

Prov. polonaises . . 87600 — i3 » 6106000 — 14 " 

ProT. italiennes . . 4^^^^ — 7 " 4 9^^ <><><) — i3 • 
Prov. hongroises et 

illyrienncs. . . . 334 200 — ^^ * 14820000 — 4^ " 

6644^^ — « ■ 36961000 KM 
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Depuis, rincorporation de la ville et du terriloire 
de CracoTÎe a ajouté 88 kilomètres i la soperfide et 
lilOOO âmes à la population de Tempire» Gelle«-ci 
augmentant d'ennron 1 pour 100 par année en temps 
normal, on a cm pouvoir en estimer le total, au com* 
mencement de 18i8, à S8 3SS 000 âmes* Les révolu* 
tions et les guerres intérieures qui ont agité Tempire 
à partir de cette époque ne permettent guère d'ad- 
mettre qu'elle ait ultérieurement continué de s'ac- 
croître dans la même proportion. 

On comptait dans tous les États autrichiens, d'après 
le recensement de 18A6, 136 communes renfermant 
une population civile de plus de 10000 ftmes, à savoir: 
5 au-dessus de 100000 habitants, 9 entre AOOOO et 
100000, 10 entre 30 000 et AOOOO, 15 entre 20000 
et 30 000, et les autres entre 10 000 et 20 000. Voici 
la liste des là villes les plus peuplées. 

POPULATION DES PKXMCIPAUS VILLES (!)• 

Autriche (basse). Vienne 4^^ ^'^^ ^i^^'* 

Lombardie. • . • Milan i56ooo •» 

i Venise ia8 ooo ^- 

Padoue 54 ooo — 

Vérone 5a ooo — 

Bohème Prague . 1 1 5 000 — 

IPesth 101 ooo — 

Debreczin 55 ooo •«> 

Bude « 4e ooo -— 

Prenbourg 4o 300 — 

Galicie. Lemberg 71 000 -*• 

Itryrie Trieste (sans la banlieue). . . . 55ouo -~ 

Stjrie Gratz 5l 000 — 

Moravie Brunn . • 4^ ^^^ *^ 

(1) Pour les villes d'Italie et de Hongrie qai ont U plasiottfferl pir luite dei éfé' 
nenentt poliliqoes et mililniret des aonéet 1848 «i 1849, Iff chiflte» ci tltfHisi •• 
trouveraient probablement aniourd'hui trop ëlevét. V, 
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ut 



En 
carrés. 



Cbeft-lieax 
▼illes principal«i. 



Popabtioti 
•nlSSO. 



»*^ir.*"*" 



Zurich 



Berne. 



Un. . . 



Schwitz. 



Claris !'.'.. 

Zug 

Frioouri^ 

ISoleure 

Bâle.}^'«« 

I Campagne 

Schaffhouse 

. I I Rhodes ester. 

^PP«"««»} Rhodes iulér. 

Saiiil-Gali 

GrisQiis « . . . 



Argovie . 
Thurgoviç 
Tessin . . 



Vaud. 



Valais . . 
Neuchiiel 
GanèT^. . 



75 
a88 

45 
37 

3o 

33 
10 
63 
34 

ao 
i3 

»7 

85 
3oo 

61 

38 

ia6 

i34 

a6o 
33 
11 

'779 
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"449 
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460 

391 

I 955 
6900 

I 4o3 

874 
2898 

3 083 

5980 

759 
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Î Zurich .... 
Winterlhar. , 
(Berne. .... 
Berthoud. . . 
Bleone . . . , 
Thune . . . . 
Luceroe • . . 
Altorf .... 
Schwitz. . . . 

(Einaiedlen . . 
Sarnen. . . . 
Stanz 

Claris . . . . 

ZuG 

FriboHrg. . . 

Soleure. . . . 

I Baie 

I Liesta) . . . . 
I Schaffhouse . 
/Appeosel. . . 
< Herisati. . . . 
(^Trogen. . . . 

Saint-Call . . 

Coire 

l Arau 

I ZoBngen . . . 
(Baden . . . . 
I Frauenfeld. . 
/Lugaua. . . . 
/ Locarno . . . 
fBellinzona . . 

(Lauaaone. . . 
Vevey . . . . 
jYverdon . . . 



\Morges 

I Sion 

I^Neuchâtel . . . . 
< La Chaux de Fond 

\he Locle 

Genève 
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37 
3 

3 

3 
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3 

a 
a 
1 
I 

i 
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3 

7 

a 

8 

a 
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5 
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3 

a 

3 
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ao 
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3 
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la 

8 
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636 

46^ 

379 
068 

lia 

414 

B97 

299 
877 

08:) 

3oa 

o65 

370 

3i3 

o3a 

710 

910 

387 

611 

a34(5) 

943 
627 
55û 
745 

544(6) 

i4a 

676 

926 

000 (7) 

aoi 

619 

a4i 

5i6 

7a7 

638 

5i4 
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OBSERVATIONS. 

(i) Dans le Bulletin Uu moii de ro»i 1851, i« s«ri«, U I| p. 54(i, i'«i donw If liblean de 
la population des cantons suisses d*après le recensement officiel de 1849 « celle des villes 
principale^ , d'après un recensement antérieur, et la foperficie dtf CAOtpo* #a i»iUei 
cu^rés allemands. IjO tableau ci-contre, rédige' sor les iuformationi que MM. Paul Chaix, 
professeur de Genève, et J. H. Bacbofen, officier du génie suisse, attacbé aa bnreno tope- 
grapbiqua d« la Confédération, ont biea voulu me fournir, complète les premiers rensei- 
gnements et les rectifie. Il est reconnu que les diverx rtcensemeuts particulier! effectués 
des cantons dont s« compose le recçnsement général ne sont pas tons exacts, par suite de la 
négligence que quelques-ans de ces cantons ont apportée dans le travail. Le troisième 
volume de la Statistique de la Suisse, que M. Franscini a publié en italien i Lngano, un an 
après le reccnsemedt de 1849, ne mérite pas une entière confiunce sur tous les points, quoi- 
qu'il 9oit le seul document considéré comme officiel ; aussi renarque<t«oa que, ponr obaque 
canton, la somme des habitants classés par sexe ne s'accorde ni avec celle des religions, 
ni avec celle par étaC civil*, et qn^il en est de même si l'on compare avec la somme éH iu* 
dividus classés par nationalité de canton, etc. MM. Chaix, Franscini et Bacbofen sont en 
général d'accord, à quelques légères différences près,rclattvci|ient è la («opulatton 4«f vilhss 
auxquelles s'applique la remarque fuite eu ce qui concerne les cantons; j'ai signalé seirle- 
ment les différences les plus importantes. 

(S) La lieue suisse, mesure qui n'a pas pour explication une origine*ancienne et nationale, 
plus grande que la lieue française de 25 a« degré terrestre, et sans aucun r^pp^rt tTêC ce 
degré, est de 4 800 mètres; comme mesure de superficie, la lieue carrée suisse équivaut 
à ^ kilomètres carrés, 

(8) Dans le tableau inséré au Bulletin déjà cité, la superficie totale de la Suisse est éva- 
luée % 718,40 milles carrés allemands, ou à 59 436 kilomètres carrés, en évaluant le fiille 
allemand i 7 408 mètres, et le mâme mille carré \ 54 kilomètres 878 mètres carrés. 

(4) M. Franscini évalue la population de Berne en 1849 è t7 558, et M. Baehofe« |^ 9| 608 
seulement. 

(5) J'ai adopté l'évaluation de MM. Franscini et Gbaix; celle de M, SMbob« est 
de 10 134. 

(6) M. Bacbofen ne donne qu'une popaletiou de 1 784 à Fraaenfeld. 

(7) M. Chais évalae la population de Lausanne à 14500, et avec sa bauliene , ik 10000; 
M. Fraosçiui, d'accord avec M. Chaix pour la population de Lausanne sao! la banllene, 
porte la seconde évaluation i 23636; M. Bachofen donne à Lausanne, sans la banlieue , 
17 108. 

(8) J'ai adopté l'évaluation de M. Chaix qui m'a paru tout à fait compétent ; celle de 
MM. Frausciiii et Bachofen est de 31 238. La différence de 3 130 habitants l'applique | àw 
quartiers extérieurs aux murs annexés récemment et politiquement a la ville , et encore, 
lorsque celte enuexioo eut lieu, ne les évalua-t-on qu'è 1 876, au lieu de tl30. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. » 

Le nombre des réfugiés politiques a été grandement diminué dans la plupart des cantons, 
et le chiffre de la population étrangère présente cette anomalie remarqnable que , dai^s le 
rapport officiel de M* Franscini, elle est partout inférieure aux rapports partiels des cantons, 
et qu'en suivant les chiffres partiels, on peut trouver à U Suisse une population totale de 
2390000 en minimum et de 2S93641 en maximum. 

La proportion des sexos est de 102 femmes pour 100 hommes; il y aurait égalité absolue 
en aioutant les absents. Dans les cantons de Bâie, de Ge.iève et de NencbAtel pris ensemble, 
elle est de 110 femmes pour 100 hommes et de 11 1 1/2 femmes dans les Grisons et le Tesniu 
réuoit. liC nombre des personnes mariées forme 31 iMtur 100 de le population totale i 54 a 
B&le et à Genève , où les villes absorbent la grande masse de la population; 33 à Glaris; 
27 è Berne. Ces cantons sont protestants en grande maforité. Dans les cantons luivenll, qui 
sont catholiques, le nombre des personnes mariées est plus faible : 23 pour 100 à Luceme, 
24 k Fribourg, 35 à Zug. 

L'accroissement de la population assigne une période de 97 ans au doublement ; il est en 
France de 118, et en Angleterre de 78. L'accroissement le plus rapide e eu lien dew les 
cantons de B&leville, Neucbâtel, Bâle-campagne, Appensel intérieur, Zug et Berne; le plus 
lent à Glgris et au Tessin , où il est neutralisé par une émigration bien orgam«éo ta Amé- 
rique. 

Soiii le l'apport des cultes, on comptait en Suisse : 

Catlioliques. Béformés. Juifs. Total. 

En 1838. .. 888 8110 1 300 ."(88 3 000 t 19» 498 

En 1850. .. 971 809 1 416 786 3 146 2 391 741 

Dans le canton de Genève , de 1837 & 1850, la population catholique s'est élevée de 
28000 4 29764, tandis que la population protestante a diminué de 2454 individus. 

D. II. R. 
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OGÉAT^IE. — AUSTRALIE. 
Lb VOTAOBOB LbICHARDT et 8B8 COMPAGNONS. -— DeS 

nouvelles reçues de Singapore annoncent que le Pio^ 
neer, l'un des vaisseaux chargés par le gouvernement 
de la Nouvelle-Galles du Sud de se rendre au port 
Essington, pour faire des recherches sur le sort du 
docteur Lcichardt et de ses compagnons, et y déposer 
pour eux des provisions, n'a pas réussi à remplir sa 
mission, ce navire ayant fait naufrage dans le détroit 
de Torres. On a seulement reçu à Singapore, à leur 
sujet, le rapport suivant, fait par l'un des matelots du 
navire qui a atteint cette ville en venant de Batavia. 
«Thomas Gallagher, marin expérimenté, à bord du 
brik Pioneer, raconte que ce navire a fait naufrage sur 
le récif de Gockburn, dans le détroit de Torres, vers 
quatre heures et demie du soir, le 30 mai dernier, en 
se rendant de Sidney à l'Ile Booby et au port d'Essing- 
ton , à la recherche du docteur Leichardt. L'équipage 
fut transporté à Batavia par la barque JVasferley^ de Lon- 
dres. Pendant toute sa navigation, le capitaine Morgan, 
du fFaçerley^ ne s'approcha pas de la côte d'Australie 
après qu'il eut quitté l'Ile Booby; je n'ai pas appris 
qu'on eût aperçu des tentes sur cette côte. J'arrivai ici 
de Batavia sur YEllenora. Je n'ai rien ouï dire sur le 
docteur Leichardt. Nous avions à bord du Pioneer Aés 
provisions qui devaient être débarquées à l'Ile Booby 
et au port Essinglon. On me dit à Sidney que, il y a 
environ quatre ans, on avait vu des tentes au port Es- 
singlon, et que les naturels avaient chassé les gens qui 
tes occupaient et qui avaient été envoyés là parle gou- 
vernement de Sidney; ils sont tous retournés à Sidney.» 
(Voyez le Bulletin de juillet 1851, p. 70.) D. L. R. 
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Actes de la Société. 

Proeè«- verbaux de» «émieeffy Ouirrases 

oflerUi, etc. 



PRÈ3IDE1IGB DB M. JoifARD. 



Séance du 17 octobre 1851 • 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Taitbout de Marigny écrit d'Odessa , sous la date 
du 22 août , pour faire connaître à la Société les résul<* 
tats de ses recherches sur les côtes de la mer Noire et 
de la mer d'Azovv, qui intéressent également la. 
géographie , l'hydrographie , la géologie , l'ethno- 
graphie , etc. 11 fait hommage du texte français de son 
Pilote de la mer Noire , qu'il a fait traduire en anglais» 
en italien et en grec, et qui est accompagné d'un 
atlas 9 ainsi que de l'Atlas de l'hydrographie, com- 
posé de 36 feuilles in-fol., elc, etc. M. de Marigny de- 
mande à la Société de vouloir bien s'intéresser à ses 
travaux/ en souscrivant à ses publications, dont il 
transmet un prospectus , et en les mentionnant dans 
son Bulletin. 

Les moyens restreints dont la Société peut disposer 
ne lui permettent pas de souscrire aux ouvrages de 
M. T. de Marigny, quoiqu'elle en apprécie le mérite et 
l'importance ; mais elle leur donnera le plus de publi- 
cité possible, en en faisant rendre compte dans l'ua 
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des numéros de son journal , et y insérant d'abord un 
extrait détaillé de sa lettre. 

M. A. Krapff, directeur de l'observatoire physique 
central de Saint-Pétersbourg, accuse réception (3 juin 
1850), du t. XII du Bulletin, 3* série. 

L'état-major du corps des ingénieurs des mines de 
Russie adresse à la Société (Saint-Pétersbourg, 6 = 
18 février 1851) un exemplaire des Annales de l'ob- 
servatoire physique central de cet empire, publié par 
l'administration impériale des mines pour l'année 18&7, 
avec un Errata sur la page 633 de V Annuaire de 18ÂÔ. 

M. Frendelenburg , secrétaire de l'Académie des 
sciences de Berlin, accuse réception (1" août 18&1) 
des tomes XII et XIV, 3' série du Bulletin, 

Le même adresse, avec sa lettre du 15 août, un vo- 
lume des Mémoires de cette Académie pour l'année 
18A9, et les cahiers du Monatsbericht, de juillet 1850 à 
juin 1851. 

M. Bosseront d'Anglade, consul de France ert D»*^ 
nemark, écrit d'Elseneur, sous la date du 22 août, 
pour remercier la Société d'avoir bien voulu l*ad« 
mettre au nombre de ses membres. Il transmet un 
relevé du dernier recensement de la population du 
Danemark et de ses colonies, et annonce qu'il saisira 
toutes les occasions d'adresser à la Société tous les 
renseignements géographiques qui lui paraîtront 
offrir de l'intérêt. 

M. le général Daumas, chef du service de l'Algérie, 
annonce (5 septembre), au secrétaire général de la 
Commission centrale, qu'il sera charmé de lui donner 
communication de tous les renseignements géograr^ 
phiques qui lui parviendraient de l'Algérie. 



_ _ j 
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M. J. M. Ricbardson, libraire à Loadrte» infoliM 
le secrétaire général (22 septembre) qu'il attend de 
Bombay une caisse de livres dont quelques <*• ufis kont 
destinés à la Société de géographie ; il s'emp^sseri 
de les envoyer aussitôt qu'ils lui seront parvenus, 

M. Gh. Beke envoie au secrétaire général de la 
Commission centrale » avec sa lettre du 28 août» plu«- 
sieurs exemplaires de la seconde édition qu'il vient 
de publier de son Enquiry. et destinés à la Société^ à 
MM. Daussy, Walckenaer» Jomard, de Froberville et de 
la Roquette; chacun de ces exemplaires a été iminé<» 
diatement transmis à sa destination. 

M. le docteur A. Bâche» surintendant du CoaH* 
Sun^ey, annonce, par ses lettres des IS aoAt et 8 sep** 
tembre, qu'il a envoyé à la Société» et qu'elle ne 
tardera pas à recevoir un certain nombre de caries 
hydrographiques, publiées par l'institution dont il a 
la direction ; il transmettra successîveoient celles qui 
paraîtront au fur et A mesure de leur publication. Dans 
sa lettre du 13 ao^t, M. le docteur Bâche prie le secré*» 
taire général de la Commission centrale de témoigner 
à M. Sédillot tout le plaisir qu'il a éprouté en lisant 
le compte rendu, à la fois historique et géographique, 
donné par lui dans le Bulletm, des travaux du Coast» 
Survey^ depuis sa création. 

M. A. L. Lewchine, conseiller privé de l'empereur 
de Russie» et ancien membre de la Société de géogra* 
phie , écrit, le 9 août, de Paris, au secrétaire général 
de la Commission centrais, pour le prier d'offrir eii 
son nom, à la Société, un Atlas statistique et écon)»» 
mique de la Russie, publié récemment à Saint-^P^ers-i 
bourg, seus sa direction, par le département impédej 
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de l'agriculture; cet atlas est accompagné d'une bro- 
chure explicative. 

M. Paul Gbaix , professeur à Genève, communique 
à M. de la Roquette » dans une lettre particulière du 
A septembre» quelques renseignements que celui-ci 
lui avait demandés sur la population des principales 
YÎlles de la Suisse; et ii lui annonce en même temps 
qu'il va faire paraître en langue française» dans le pro- 
chain numéro de la Bibliothèque uniçerselle ^ un mé- 
moire déjà sous presse intitulé le Bassin du Mississipi 
au XVI* siècle. Ce mémoire est destiné à retracer l'his- 
toire de ce que les Espagnols appelaient la Conquête 
de la Floride^ et de la découverte du bassin entier du 
Mississipi par Fernando de Sotto; expédition surpas- 
sant en importance , en durée et en difficultés , la 
si célèbre expédition des Dix mille. Le même fait 
hommage à la Société (30 septembre) du mémoire 
ci«dessus » accompagné d'une carte descriptive , auto- 
graphiée par lui , en faisant observer que la publica- 
tion de ce travail» terminé depuis longtemps» a été 
retardée par des circonstances particulières indépen- 
dantes de sa volonté , ce qui est d'autant plus regret- 
table» qu'il vient d'apprendre qu'en Angleterre (^ac- 
kluyt' Society) et aux États-Unis on s'occupe du même 
sujet. 

M. Bachofen (S. H.)» officier du génie suisse» attaché 
au bureau topograpbique de la Confédération» adresse 
au secrétaire général de la Commission centrale (Zu- 
rich» 17 septembre) des renseignements sur les résul- 
tats du dernier recensement de la population de cette 
Confédération» et en particulier de ses principales 
villesi il en transmet aussi sur l'histoire de la carto- 
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graphie de cette contrée, qui seront réunis à ceux qu'il 
a déjà envoyés et à ceux que M. de la Roquette a re« 
cueillis, pour être employés plus tard» lorsqu'ils for- 
meront un ensemble à peu près complet. 

M. Benoit Marzolla , lieutenant-ingénieur du bureau 
topographique de la guerre du royaume des Deux- 
Siciles, fait hommage à la Société» par l'intermédiaire 
de M. de Froberville » des 36 feuilles » déjà publiées, 
de son Atlas géographique universel , et de 8 feuilles 
des provinces du royaume, en annonçant qu'il s'em- 
pressera de faire parvenir la continuation de ces deux 
ouvrages. Il demande en même temps à ôtre admis 
membre de la Société. Les ouvrages annoncés ne sont 
pas encore arrivés. 

H. Jomard donne lecture d'une lettre particulière 
de M. le baron Derfelden de Hinderslein, par laquelle 
il manifeste le vœu que l'on publie dans le Bulletin 
une réduction de la carte des découvertes du capi- 
taine Wilkes dans les contrées polaires antarctiques , 
ainsi qu'on l'a fait en 18&1 pour les découvertes du 
capitaine Ross. 

Le même donne connaissance d'une lettre de M. AU 
brand , directeur du séminaire des Missions élran-* 
gères, transmettant deux exemplaires de la grammaire 
en langue iha! ou siamoise, publiée à Bangkok par 
M. Pallegoix, évèque de Mallos, et vicaire apostolique 
de Siam. 

M. d'Avezac fait hommage à la Société d'une gravure 
représentant le bâtiment dans lequel est placé à Lon- 
dres le géorama de M. Wyld. 

M. le capitaine Gabriel Lafond fait hommage à la 
Société , par sa lettre du 17 octobre , de deux exem- 

II. OGTOBBB BT IfOVRIlBUE. 9. 2& 
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plaires de sa carte de la république de Co$ta*Rica» 
dont il est consul général à Paris, et d'un mémoire du 
capitaine Golombel sur le golfe Dulce ; avec le$ ia- 
dications fournies par ce capilane^ il rectifiera la 
carte ci*dessus. 

La même lettre rectifie une inexactitude comouM 
dans le Bulletin du mois de juin dernier^ où l'on donne 
à M. Soulin le titre d'ancien ministre de la république 
de Costa-Rica, qu'il n'a jamais eu. M. Soulin» lieute- 
nant et capitaine de la marine de Colombie « a paxv 
couru en cette qualité les côtes sur l'Atlantique^ de 
Venezuela , de la Nouvelle-Grenade et de Costa-Rica» 
et dans la mer Pacifique , celles de l'Equateur, de la 
Nouvelle-Grenade et de Gosta-Rica, et a été ensuite 
ministre de la république de l'Equateur. Un extrait 
de cette rectification sera mis dans l'errata du Bul^ 
tetîn )>our le mois d'octobre, et il sera rendu compta 
du mémoire de M. GolombeK Si M. Lafon voulait faire 
tirer à part 600 exemplaires de sa nouvelle carte rec* 
\ifiée de la république de Costa-Rica , on pourrai) 
Hnsérer dans le Bulletin^ avec une description de cette 
république. La Société pourrait payer les frais de pa- 
pier et du tirage. 

MM. Beker et Pecquet offrent à la Société de lui 
donner à loyer, pour ses séances, des locaux situés, 
Tun au Palais-National , et l'autre dans l'ancienne r«e 
de Valois. Il n*y a aucune suite à donner à ces pvo" 
positions. 

Le secrétaire général lit la liste des ouvrageji offerU» 
parmi lesquels on remarque le Voyage au Oitadajr^ 
traduit de l'arabe par M. le docteur Perron « précédé 
d^une préface de M. Jomard; les numéros de mai et 
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de juin 1851 <iu Jownal of the Indiaii Archipelago; le 
n® XII ^ voL III» du Journal ofthe Bombay Branch 
Royal Asiatic Society; et une Carte du duché de Savoie et 
des vallées qui Vavoisinent, par M. Paul Gbaix. 

M. le président annonce la présence de M. Bucking- 
ham» Yoya|;eur anglais bien connu, et depuis long- 
temps» des membres de la Société, par ses nombreuses 
explorations et par son zèle ardent pour les progrès 
des sciences géographiques. 

M« de la Roquelte rend compte des résultats de son 
voyage à Londres ; il parle avec le plus grand éloge 
et les témoignages de la plus vive reconnaissance de 
l'accueil amical qu'il a reçu de M. Norton-Shaw, secré- 
taire de la Société géographique d'Angleterre» qui a 
bien voulu lui donner, sur l'organisation de cette So- 
ciété^ sur les richesses scientifiques qu'elle possède, et 
sur sa manière de procéder, les renseignements les plus 
développés. Il n'a pas eu moins à se louer de M. le 
révérend Renouard et de plusieurs autres membres de 
la même Société, parmi lesquels il n'a garde d'omettre 
le savant géographe John Arrowsmith , qui a eu l'ex- 
trême bonté de faire graver pour lui, sur une carte de 
l'Amérique septentrionale anglaise, les nouvelles dé- 
couvertes faites par les capitaines Austin et Penny, 
envoyés à la recherche de sir John Franklin. Il entre- 
tient ensuite la Société du vaste globe terrestre que 
M. Wyld a fait dernièrement construire à Londres, et 
pense que ce globe n'est qu'une imitation du géorama 
inventé par M. Delanglard, et exposé à Paris par 
M. Guérin. M. d'Avezac, qui a vu aussi rétablissement 
de M. Wyld, partage complètement l'opinion de M. de 
la Roquette, 
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M. Marzolla esl nommé membre de la Sociélé sar la 
présentation de MM. de FroberTÎlle et Jomard. 

Procis^verbal de la séance du 7 novembre 1851 • 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Angelo-Tedesco» ancien officier supérieur» auteur 
de plusieurs ouvrages de géographie , fait hommage ^ 
par sa lettre datée de Paris» le 20 octobre 1851» d'un 
exemplaire de sa Carte géographique de Piémont et de 
la Lombardie» et demande à être admis au nombre 
des membres de la Société. ' — Des remerclments se- 
ront adressés à M. Tedesco ; on votera sur son admis* 
sion à la fin de la séance. 

M. le ministre de l'instruction publique demande » 
par une circulaire portant la date du 20 octobre» des 
renseignements sur les travaux de la Société, pour 
être insérés dans le deuxième volume de Y Annuaire 
des Sociétés savantes. — Il sera répondu à M. le mi- 
nistre» et on lui fera observer que le premier volume 
de V Annuaire n'a point été adressé à la Sociélé. 

M. le prince Emmanuel Galitzin adresse un Compte 
rendu sommaire du relèvement de l'embouchure de 
l'Anadyr (Sibérie orientale)» opéré en 18A8 sous la 
direction de M. le capitaine de navire Zarembo» extrait 
par lui de documents russes» et accompagné d'une 
carte. -« Des remerclments seront adressés à H. le 
prince Galitzin» et le document offert par lui est en* 
voyé au comité du Bulletin. 

Le même accuse réception du tome I^ du Bulletin 
de la Société pour 1851. 
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M. Tréoiauz écrit au secrétaire général de la Com- 
mission centrale (Gharcey, 18 octobre) pour de- 
mander ce qui a été fait relativement à sa réponse à 
MM. Baer et Kovalevski. Cette lettre, étant parvenue 
seulement le 21, et des exemplaires du numéro du 
Bulletin contenant précisément la réponse demandée 
ayant été déposés le 17 sur le bureau de la Société, le 
secrétaire générai a dû supposer qu'on avait transmis 
l'un de ces numéros à M. Trémaux. Il a au . surplus 
invité Tagent de la Société à le faire parvenir dans le 
cas où M. Trémaux ne l'aurait pas encore reçu. 

M. Baruffi transmet de Turin , 24 octobre , une ré- 
ponse à des informations que le secrétaire général de 
la Commission centrale lui avait demandées sur les 
dernières cartes publiées dans le royaume de Sar-* 
daigne. 

M. de Luca (Ferdinand), correspondant de la So- 
ciété à Naples, répond, sous la date du 25 septembre, 
à deux lettres dans lesquelles le secrétaire général lui 
demandait des informations sur les publications géo- 
graphiques faites, en 18A9 et 1850 dans le royaume des 
Deux-Siciles. 

. M* Cottenet écrit de New «York, 6 novembre courant, 
pour annoncer au secrétaire général qu'il recevra sous 
peu de jours, par la voie du Havre , une caisse conte- 
nant des ouvrages offerts à la Société de géographie 
par M. Poinsett. 11 lui fait connaître en même temps 
que, d'après sa demande, il a proposé aux éditeurs du 
Literary^fForld^ journal scientifique et littéraire, pu- 
blié aux États-Unis, l'échange de leur journal avec le 
Bulletin de la Société de géographie, proposition qui 
a été agréée. Le Literary-JVorld sera adressé à la So- 
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ciété à partir du 1*' juillet 1861 par les paquebots à 
voile se rendant de New-York au Havre. 

Dans une lettre particulière, adressée de Lisbonne^ 
i octobre 1851, M. Joseph de Barbosa Ganaes écrit au 
secrétaire général que M. le conseiller Nacedo, secré^ 
taire perpétuel de FAcadémie des sciences de Lisbonne, 
n'a point reçu la circulaire que H. de la Roquette an* 
nonce lui avoir adressée depuis fort longtemps. Dans 
cette même lettre, M. de Barbosa dit, qu'à TexceptîoB 
des recherches géodésiques de M. Folque, mention* 
nées dans les Mémoires de l'Académie de Lisbonne-^ 
le Portugal n*a produit aucune œuvre géographique 
remarquable depuis 18A&. 

M, le général Morin, chef du service du dépôt de hi 
guerre, etc., transmet, avec sa lettre du 23 octobre, 
la 15" livraison de la Nouvelle Carte de France, que 
vient de publier cet établissement; elle complète jus- 
qu'à ce jour la collection de cette carte accordée à ht 
Société. — Des remerclments lui ont été adressés. 

M. le président de la Société d'agriculture, etc., 
du département de la Marne, accuse réception» par 
sa lettre datée de Châlons, 26 octobre, des graines 
du nord de la Chine que le président de la Com- 
mission centrale lui avait envoyées au nom de M. de 
Montigny, consul de France à Chang*ha!. A eeHe 
occasion, M. Jomard rend compte de la distribution 
des graines de Chine, transmises par M. de Montigny, 
enfre les divers établissements horticoles et agricoles 
de France, sur les indications du ministère de Tagri- 
culture et du commerce. Les graines ont été misera 
la disposition de treize sociétés d'horticulture et d'agri- 
culture réparties sur la surface du territoire français*, 
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cle gMtre soeiétés agricoles de rAIgérie» de quatre pè* 
piûiires de la Corse, de Tonnelle et d^Angers, de sept 
fermes-écoles des départements du Midi , des jardins 
é^aecKmalation de Paris, de Toulon, de Montpel- 
lier, etc., ce qui satisfait au vœu formé par le généreux 
dmiateur de voir essayer les graines de la Chine sur 
imite Fé^belle climaférique de la France et de TAl- 
ffètie. 

M. le docteur Alex. Bâche, surintendant du Coast^ 
Sur^X^ envoie à la Société, par nntermédiaire de !*in- 
srttotion Smithsonienne, une collection nombreuse de 
livres et cartes. ( Voyex aux Ouvrages offerts.) 

Le secrétaire général lit la liste des ouvrages offerts, 
et dépose sur le bureau le numéro de juillet 1851 du 
Journal ofthe Inilian Arcïiipelago^ qui lui a été envoyé 
par M. Richardson, correspondant de l'éditeur. 

M. Jomard annonce la présence à la séance de 
deux frères, HH. Hermann et Adolphe Schlagintweit , 
savants allemands, qui viennent de parcourir la Suisse 
et toute la chaloe des Alpes en pbyùciens , eu géolo- 
gues et en géographes; ils sont invités à donner quel- 
ques informations sur Tes résultats de leur exploration. 
La Société entend avec un vif intérêt leurs explications 
sur )a formation des vallées, sur Tinfluence que cette 
forme exerce sur les glaciers, etc. MM. Schlagintweit 
rédigeront pour le Bulletin la note qui leur a été de- 
mandée, et ils offrent en attendant une brochure, 
accompagnée d'une carte , sur la topographie des gla- 
ciers. 

M. de la Hoquette, rédacteur en chef du Bulfetin de 
la Société, annonce à la Commission centrale que, 
'ftous une quinzaine de jours, deux numéros de ce 
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journal seront mis à la disposition des nîembres de la 
Société, et contiendront, outre la carte de M« de Khani- 
koif, qui devait être jointe au numéro de juillet» quatre 
autres cartes , dont deux sont dues à la bienTeillance 
de M. Tamiral Mathieu. 

Le même communique les nouvelles» malheureuse- 
ment peu explicites» reçues en Angleterre sur le voya- 
geur Leichardk. Elles seront insérées dans le prochain 
Bulletin. 

M. Thomassy» membre de la Commission centrale» 
donne un aperçu des résultats de son séjour à Rome 
et en d'autres parties de l'Italie. Les informations qu'il 
fournit sur la cartographie et sur les sciences géogra- 
phiques en Italie sont accueillies avec intérêt par la 
Commission. Il est invité à rédiger une note pour le 
Bulletin. 

M. Aug. Tedesco» présenté par MM. Jomard et de la 
Roquette» est admis au nombre des membres de la So- 
ciété. 

Séance du 21 noi^embre 1851. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Par sa lettre du 7 novembre» le ministre de la guerre 
annonce qu'il a reçu les échantillons de graines da 
notd de la Chine» adressées à la Société de géographie 
par M. de Montigny» consul de France à Shang-hai et 
Ning-po» et destinées aux Sociétés d'agriculture de 
l'Algérie, dont le président de la Commission centrale 
lui a fait l'envoi. Il fait connaître en même temps que 
trois des paquets ont été expédiés au directeur de la 
pépinière centrale du gouvernement à Alger» et le 
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quatrième au directeur du jardin d'expérimentation 
deBiskara (Constantine). Le ministre ajoute que des . 
expériences seront faites sur tous leii points de l'Al- 
gérie dans les conditions les plus favorables au succès» 
et qu'il en fera connaître les résultats. 

H. Poulain de Bossay informe le président de la 
Commission centrale (21 novembre) qu'un accès de 
goutte et de rhumatisme aigu ne lui permet pas d'as- 
sister en ce moment aux séances de la Commission. 

M. Vattier de Bourville, drogman attaché à l'ambas- 
sade de France en Turquie» et membre de la Société» 
transmet au secrétaire général de la Commission cen* 
traie» avec sa lettre datée le A novembre, de Constan- 
tinople» quatre documents cartographiques concer- 
nant la Perse» que le général Semino lui a remis pour 
la Société; il transmettra successivement d'autres do- 
cuments semblables » qu'il a reçus du même général. 
Il espère pouvoir envoyer bientôt quelques-uns de ses 
propres travaux, que l'état de sa santé ne lui a pas 
permis de terminer encore ; et réclame les numéros 
du Bulletîn qui ne lui sont pas parvenus depuis celui 
d'octobre 1850. Des mesures sont prises pour qu'à 
l'avenir le Bulletin lui soit adressé avec régularité. 

M. le général Semino» correspondant de la Société 
en Perse, écrit de Constantinople » sous la date du 
h novembre, pour informer la Société qu'elle recevra 
incessamment seize documents cartographiques re«- 
latifs à la Perse» dont quelques-uns sont l'ouvrage 
d'ingénieurs persans. Ils pourront servir à dresser 
une carte de la Perse» qui devra porter son nom et 
celui de M. Hommaire de HeH. Les documents déjà 
arrivés sont mis sous les yeux de la Commission cen- 
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Iniki qui les eiutniaera avec un vif intérêt; efle 
prendra ont décision à leur sujet lorsque tous ceux 
qu'annonce le général Semino seront parvenus i la 
Deciete* 

Le secrétaire géitéral Rt la liste des ouvrages oflferfs, 
et co m n i uni q u e à la Commission tes nouveaux rensei- 
gnements reçue en Angleterre sur les progrès de Tex- 
pédition anglaise dans l'Afrique centrale. Il lit ensuite 
uit rapport du lieutenant anglais Pim sur la propos!- 
Hefl qu'i! hit d'aller à la recherche de sir John Pran- 
klftt» en se rendant par terre en Sibérie. 

M. Jomnrd communique une note développée au 
sttfet du meat'èlscuit (ou biscuit de viande), nouvelle 
préparation alimentaire, maintenant en usage en Amé- 
rique, et utile pour les voyages de longueur : cette note 
a été rédigée d*après une notice publiée par M. Ashbel 
Smith 9. membre de la Société» ancien ministre du 
Tetas à Paris et à Londres. 
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OUVRAGES OFFERTS 
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TITRES. 



DONATEURS. 



■**»«*• 



EUROPE. 



OUVRAGBS. 



Annales de lobsertatoire physique cénfrat de 
Russie, par A. T. Kupffer. Année i847> ^'^ ''^* 
Saint-Petersboui!gf i8So. 2 voL in-4^. 

Pilote de la mer Noire et de la mer d'Azov^ par 
M. Taitbout de Marigny ; avec atlas. 

Untersuchungen iiber die Grenzen... (Recherches 
sur les différents degrés d'éléyatioa qui mar« 
quent les limites de la végétation dans les 
Alpes, par le docteur Adolph Schlagintweit). 
Broch. in-8<>. Leipzig, i85o. 




MM. 

Acad. des sciences 

de 

Saint - Pétersbonrg. 

Taitbottt 

de Marifinj. 

A. et H. 

ScbUf^ntweit* 



Idem. 



CARTES. 

Carte dtt duché de Savoie et des vallées qui Tavoi 
sinent, par Paul Chaix. Genève, 1846. 

Nouvelle carte de France, i3* et li* livraisons; 
et Cartes des Vosges et du Calvados (offertes 
le 8 février). 

Carte topographiqite de la France (i 5* livraison), 
composée des feuilles de Tréguier, Mayenne, 
Beaupréau, Roohechouard , Jonzac, la Teste 
de Buch et TEtang de Saint-Julien. 

Carta geographica-militare... (Carte géographi- 
que militatre de la Lombardie, de Venise, du 
Piémont et du Tyrol italien, et des fortifiea* 
tiens de Legnago, Peschiera, etc.) i feuille. 

Atlas statistique et économique de la Russie, 
publié à Saint-Pétersbourg, sous la direction 
de M. A. L. Lewchine, conseiller privé de 
l'emperettr de Russie, par le département im- 
périal de Tagricnhure , avec une brochure ex- 
plicative. 



Paul Chaix^ 
Idem. 



Dépôt de la guerre. 



Tedesco. 



Lettchine. 
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TITRBS. 



DOHATE0B8. 



ASIE. 



OOVIIAOB. 



Grammatica lînguae thaï, aactore D. J. Bapt. Pal- 
legoîx, episcopo Mallenst, Ticario apostolico 
liamen». a ex. in-4'. 

AFRIQUE. 

OUTaAOU. 

Report of the secretary of state... (Rapport du 
•ecrétaire d*Etat communiquant le Rapport du 
rëvër. R. R. Gurley, récemment envoyé par le 
gouYernemeut des Erats-Unis pour obtenir des 
informations sur Libéria). Broch. in-8**. 

Report of the naval committeè... (Rapport du 
comité de la marine, présenté au mois d^août 
l85o, à la chambre des représentants, en fa- 
veur de rétablissement d*une ligne de bateaux 
à vapeur à la côte occidentale d'Afrique et de 
là à la Méditerranée et à Londres, afin d'en- 
courager rémigration des personnes libres des 
Etats-Unis à Libéria, etc., etc., avec un Ap- 
pendice). Broch. in- 8*. Washington, l85o. 

Renseignements sur l'Afrique centrale et sur une 
nation d'hommes à queue qui s*y trouveraient, 
d'après le rapport des nègres du Soudan, es- 
claves à Bahia, par Francis de Castelnau. Une 
broch. in-S*» Paris, i85x. 

AMÉRIQUE. 

OUVniGES. 

Le bassin du Mississipi au xvi* siècle, par M. P. 
Ghaix. Genève, i85i. Broch» in-8". 

Rapport du capitaine Colombel sur le Golfo- 
Dulce, pour servir à la colonisation et h l'ex- 
plication de la carte de celte partie de la côte 
de Tocéan Pacifique. Paris, i85i. Broch. in-8". 

Htstorical and statistical information... (Rensei- 
gnements historiques et sUtistiques sur This- 
toire, la condition et les progrès des tribus in- 



MM. 

Mgr Pallegoiz. 



Le professeur 
A. Bâche* 



Idem. 



Idem. 



Paul Chaix. 
Gabr. Lafon. 



Le professeur 
A. Bâche. 
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TITRES. 



diennes des Etats-Unis, etc., etc., par Henry 
R. Schoolcraft, L. L. D., part. i). Philadelphie, 
1 85 1. I Toi. in-4^ 
Message from the président of the United-^tates... 
( Message du président des Etats-Unis aux deux 
chambres du Congrès). 1849* i85o, part. 1, 
11; i85o-i85i, part. m. 4 vol. in-8". Washing- 
ton, i849-i85o. 

Letter from the secretary of the trcisury... (Let- 
tre du secrétaire de la trésorerie communiquant 
un Rapport sur le commerce et la naTÎgaiion 
des Etats-Unis pour la dernière année Tiscale 
et Tannée suivante finissant le 3o juin i85o). 
1 849-1 85o ®* i85o. 2 vol. in-8''. Washington, 
1 849-1 85o. 

Report of the secretary oF the treasury... (Rap- 
port du secrétaire de la trésorerie sur l'éf at des 
finances, i849-i85o}. 1 vol. in-8*. Washing- 
ton, 1849* 

Letier from the secretary of the interior... (Let- 
tre du secrétaire de l'intérieur, renfermant le 
Rapport géologique sur les terres à cuivre du 
district du lac Supérieur. Michigan, i85o). 
I vol. in-8*. Washington, 1 85o. 

Notes of a military reconnaissance... (Notes sur 
une reconnaissance mililaire du fort Leavens- 
worth, dans le Missouri, à San-Diego, en Ca- 
lifornie, y compris quelques parties des ri- 
vières Arkansas, del Norte, Gila, par W. H. 
Emery, major du corps des ingénieurs-topo- 
graphes). I vol. in-8% avec cartes et plans. 
Washington, i848. 

Reports of the secretary of war... (Rapports du 
secrétaire de la guerre, avec des. reconnais- 
sances de routes de San-Antonio à el Paso). 
I vol. in«8*** Washington, 1 85o. 

RepoPl of the secretary of war... (Rapport du 
secrétaire de la guerre communiquant une carte 
de la vallée deMexico, levée par les lieute* 
nants Smith et Hardcastle). Rroch. in-S®. 

Report of the secretary of war... (Rapport du 
secrétaire de la guerre communiquant lé Rap- 
port d*nne exploration du territoire de Min* 



D0N4TEUBS. 



MM, 

Le professeur 
A. Bâche. 

Idem. 



Idem* 



Idem. 



Idem. 



Idemt 



Idem. 



Idem. 



Idem. 
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DONATEURS* 



ntMtSy par la capiteint P(»pe). Broch* iiKS^ 
•▼M carie. 

Beport from te secretary of war... (Rapport du 
secrétaîra de la guerre commaoiqaaot une 
copie du journal officiel du lieutenaot-colonel 
Philip Saint-Georce Cooke, de Santa-Fé à Sao- 
Diego, etc.). Brocb. io-S*'. 

Report of the lecretary of the treasury... [Rap- 
port du secrétaire de la trésorerie sur le sys- 
tème ^emniagasioa|;e {warehousing)], Broch. 
in-S*. 

Letter from the secretary of the treasury... (Lettre 
du secrétaire de la trésorerie communiquant 
le Rapport du surintendant du Coost^Survey 
sur las progrès de ce travail). Broch. in-8*. 

Report of the bon. T. Butler Ring... (Rapport de 
1 honorable Butler Ring sur la Californie). Br. 
in-8". Washington, i85o. 

Report to the Smithsonian institution... (Rapport 
fait à Tinstitution Smithsonienne sur l'histoire 
de la découverte de Neptune, par Benjamin 
Apthorp Gould Ir.}. Brocb. in-8*. Washington, 
i85o. 

Geographical memoir upon upper California... 
(Mémoire géographique sur la haute Cali- 
fornie, pour Texplication de la carte de l'Oré- 
gon et de la Californie, par John-Charles Fré- 
mont). Broch. in-8". Washington, 1848. 

Notices... ( Notices sur les bibliothèques publi- 
ques des Etats-Unis, par Charles C. Jewett, 
bibliothécaire de l'institution Smithsonienne). 
Broch. in-8^ Washington, i85i. 

Memoir of a tour... (Mémoire sur une excursion 
dans la Mexique septentrional, liée à l'expé- 
dition du colonel DoDiphan en 1846 et 1847, 
Ear A. WislizenuB M. D.). Broch. i»-8*. Was» 
ington, 1848. 

Narrative of a tour..* (Récit de Texpéditioiv exé- 
cutée pendant les années i838, 1839, 1840, 
1 84 > 9 1 94^ > Charles Wtlkes V. S. N., comman- 
dant de l'expédition). Philadelphie, 1 844- ^ voL 
in-4%.aiiec un atlas. 

Cartes para servir de inlrodueiion^ etc..» (Let- 
tres pour servir dlnlrodiiction à rHistosre art* 



MM, 



Le profrsseur 
A, Bacbe. 



Idem. 



Id 



em. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem, 



Le eolenel Poinsett» 



Braalar» 
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mitive^es nations oivîlis^ de TAn^rique sc|p-, 
tentiionalci par Tabbé don E. Carlos Brassear| 
de Bonrbourg, membre deja Sociécé meii- 
caine ^e géographie et de statistique). Mexico, 
i85i. Broch. in-4* de ^5 pages ^ en espa^ool 
et en français. 

CARTSS. 

Carte de la république de Costa^Rica, dédiée iiii 
souverain Congrès; par le capitaine Gabriel 
Lafond, consul général de cette république en 
France. Paris, i85i. 

Western part of the southern coast of Lon^ is- 
land. I feuille. i8Si. 

Mapof Delaware bay and river. 3 feuîTles. iB48. 

Map of New-York bay and harbor, and the envi- 
rons. 6 feuilles. 1844* 

Map of New-York bay and harbor, and the envî- 
rons. I feuille. i845. 

Cat and Ship island harbors. i feuille, i B5o. 

Harbors of oheffield island and Cawkin*s island.' 
z feuille. 1848. 

Reconnaissance of the western coast of the 
United-States from Monterey to the Coltimbia 
river, in three sheets. Sheet n''* i , a, 3. 3 feuillea. 
i85i. 

Ëdgartown liarbor. 1 feuille. 1848. 

Harbors of Black-Rock and Bridgeport. t feuille, 
1848. 

Oyster or Syosset bay. i feuille. 1847. 

Tne harbor of holroes hole. The harbor of Tar- 
paulin cove. i feuille. i847- 

Little Egg harbor. 1 feuille. 1846. 

New haven harbor. f feuille. 1846. 

The harbor of Annapolis. 1 feuille. 1846. 

Fisher's island Sound, i feuille. i847- 

Theharbor of New-Bedford. i feuille. 1846. 

Sketcb ofBeaufort harbor North Carolina. i feu!tl. 
i85o. 

Sketch of Bûttermitk diamie) New-York liarbor. 
I feuille^ 1 849, 

The harbor ol . i feuille. i85o* 

Pasquotunk nv«r. 1 fenillte. i85o. 
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Oabr. Lêhoé. 



Le profes99iir 

A. Bâche. 

Idem* 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem, 

Idem» 



Idem. 
Idem, 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem« 
Idenà. 

Idem. 

Idem. 
Idam. 
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Hartet city bland Sacliem*i liead harbor (harbor 


Le professeur 


of refuge no.), i fenille. iSSi. 


A. Bâche. 


Mouth of Chester river (harbor of refuge no.). 


Idem. 


I feuille. 1849. 




Harbors ofCaptain'sisland Easi and Gaptain's îs- 
land We«t(narbors of refuge no). 1 feuille. 1 849. 
Huntington bay. 1 feuille. io49- 


Idem. 




Idem. 


ReconnaissanceofSaint-Andrew*sshoal8. 1 feuill. 


Idem. 


1860. 




Preliminary sketch of Hatteras shoals. 1 feuille. 


Idem. 


i85o. 




Reconnaissance of Hatteras inletharborof refuge 


Idem. 


coastof NorthCarolina. i fenille. i85o. 




Preliminary sketch showing the soundings of the 


Idem. 


sea coast of Delaware and Maryland. 1 feuille. 




i85o. 




Reconnaissance of cape Canaveral shoals on the 


Idem. 


Eastern coast of Florida. i feuille. 1 85o. 




Nantucket harbor. 1 feuille. 1848. 


Idem. 


Hydrographical basin of the upper Mississipi 
river froui astronomical and barometrical ob- 


Idem. 




servations surveys and information by J. N. 




Nicollet. -a feuilles. 1 843. 




The State of Florida compiled in the Bureau of 


Idem. 


topographical engineers firom the best autho- 




rities. 1 feuille. 1846. 




Map of that part of the minerai lands adjacent 


Idem. 


10 lakeSuperior ceded to the United-States by 




the trealy of 184a with the Cliippewas. 1 feuille. 




1845. 




MéLAHGES* 




UÉBIOIRBS nRS SOCIÉTÉS SAVANTES ET JOIJUMAUX. 




Français. 




Société d'émulation du département du Jura. 


Société du Jura.. 


I vol. in-8*. i85i. 




Extrait des travaux de la Société centrale d*agri- 


Soc. d'agriculture 


culture du département de la Seine-Inférieure. 


de la 


I*' trimestre de Tannée i85i. 


Seine-In ferieurc 


Annales du commarce extérieur* Juin et juillet 


Ministère 


i85i. Paris. 


du commerce. 
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TITRES. 



DONATEURS. 



Mémoires de la Société- géologique de France, 
a* série, t. IV, i'* part, i vol. 10-4**. 

Bulletin de la Société ^ologique de France. Sep- 
tembre et octobre. Paris, i85i. 

Revue coloniale, a* série. Août, septembre et oc- 
tobre. Paris, 1 85 1 . 

Hevue de l'Orient. Juillet et août i85i. Paris. 

Annales de la propagation de la foi. Novembre 
i85i. 

Journal des missions évangéliques. Septembre et 
octobre i85i. Paris. 

Bulletin spécial de l'institutrice. Octobre et no- 
vembre i85i. 

Journal d'éducation populaire. Aoât et sep- 
tembre 1 85 1 . Paris. 

L'Investigateur, journal de Tlnstitut historique. 
Juillet et août i85i. Paris. 

Ang^lais, 

Transactions of the royal Society of Ëdinburgh. 
Vol. XX, part. 11. i vol. in-4^. 

ProceecKngs of the royal Society of Edlnburgh. 
3 cah. N**' 40, 4i) et table. 

Contributions to astronomy andgeodesy forming 
part of vol. XX of the memoirs of the royal 
astronomical Society, i vol. in-4'** 

Observations... (Observations faites à l'observa- 
toire magnétique et météorologique du cap de 
Bonne- Espérance, sous la surintendance du 
lieutenant-colonel Edward Sabine, de l'a.f'til- 
lerie royale). Vol. I. Londres, i85i. 1 vqI. 
in-4*. 

Journal of the Indian Archipelago... (Journal djç 
l'archipel Indien). Mai et juin i35i. 

Journal of the Bombay brancb royal Asi^tic So- 
ciety... (Journal de la Société asiatique du 
Bengale). 

The Ghurch missionary Intelligeocer... (Journal 
mensuel des missions anglaises). Août et sep- 
tembre i85i. Londres. 

Address... (Rapport fait le 26 mai i85i à la réu- 
nion annuelle de la Société géographique de 
Londres). Londres, i85i. 

II, OCTOBRE ET NOVEMBRE. 10. 
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Société géologique. 

Idem. 

Ministère de la mar. 

Les éditeurs. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Société royale 

d'Edimbourg. 

Idem. 

Idem. 



Le colonel Sabine. 



Les éditeurs. 
Idem. 

Idem. 



Soc. géographique 
de Londres. 
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DONATBUBS. 



Allemands. 

Mémoiires de rAcadémie des sciences de Berlin 
pour i849- I vol. in-4". Berlin, i85i. 

Monatsberîciit... (Rapports mensuels de l'Aca- 
dcinie royale des sciences de Berlin). Juillet 
1 85o à juin 1 85 1 . i a cah. 

JaHres Bericht der geograpbischen Bereins zu 
Frankfurt. Francfort i85i. 

Zeitschrift der Deutschcn morgenlândischen Ge- 
sellscliaft... (Journal de la Société orientale 
d'Allemagne). 5* vol., 3* et 4* cah. i85i. 

l)ie Vôlkerstà'mme... (Les races humaines et leurs 
.subdivisions, d'après les données les plus ré- 
centes de l'etbnof^raphie, par le doct. Rriegk). 

Américains ( États - Unis ). 

Smiihsonian contributions to knowledge. Vol. II. 
Washington, i85i. i vol. in-4''. 

Appendix I, au vol. III, of the Smithsonian con- 
tributions to knowledge... (De l'institution 
Smithsonienne, contenant des éphémérides de 
la planète Neptune pour l'anne'e i85a, par 
CWalkers, esq). Washington, i85i. Broch. 
in-4^ 

Fourth annual report... (Quatrième rapport de 
l'institution Smithsonienne pour l'année 1 849}» 
Broch. in-8''. Washington, 1 8Â0. 

Proceedings of thn American Association for the 
advancement of science... (Actes de l'Associa- 
tion ame'ricaine pour les progrès des sciences. 
4* r«>union, tenue à New-Haven, Gonn. Août 
i85o). I vol. in-S**. Washington, i85i. 

Astronomical observations .. (Observations astro- 
nomiques faites pendant l'année 1846 à l'ob- 
servatoire national de Washington, ^ous. la 
direction de M. F. Maury, lieutenant de ma- 
rine, et du Commodore D. Warrington, chef 
du bureau de raitillerie et de l'hydrographie). 
YvlUJ.I- Washington, i85i. 1 vol. in-4''. 
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Les éditeurs. 



D' Kriek. 



Les éditeurs. 
Idem, 



Idem. 



Le professeur 
A. Bâche. 



Idem. 
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DIVERS. 




Tableaui de population, de culture, de com- 


Ministre 


merce et de navigation, formant, pour l'année 
1847, la suite des tableaux insères dans les no- 


de la marine. 


tices statistiques sur les colonies françaises. 
1 vol. in-8*. Paris, septembre 1 85i. 
Notice historique sur la vie et les ouvrages de 
M. Raynouard, par M. Walckenaer. Broch. 
in-4*^. Paris, i85i. 


Baron Walckenaer. 


Lettres rétrospectives sur la iparine, par M. B9J0I, 
t. IV. In-8". Paris, i85i. 


M. Bajot. 


P^otice fur une projection géographique nouvelle, 
par MM. Donny. Paris. 


Donny. 
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ERRATA. 



Bfiiletin de juin i85i, p. 668. Au lieu de : M. Soulin, ancien ministre 
de la r^ublique de Co«ta«IUca^ Usez g ancien amistre de la répu- 
blique de l*Ëquatenr. (Voyez le Procès^erbai' au. %j oclobre.j 



Bulletin d'aoàt-septembre) IV* série, t. II, p. »i8> ligiur d.ei^i^, 
note 2. Au lieu de : 6956 versles (7 4^2 kilomètres entiron), lisez { 
6gS6 Yerstes (7*"*''"',42a). 
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BULLETIN 
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r r 



SOCIETE DE GEOGRAPHIE. 



DÉCEMBRE 1851. 



Mémoires, 
Notices 9 Doeaments orlslnauiL, ete< 



COMPTE RENDU SOMiMAIRE DU RELÈVEMENT 

DE 

L'ENTRÉE DE L'EMBOUCHURE DE L'ANADYR (i). 

OPÉRÉ EN 1848 SOUS LA DIRECTION 
DE M. LE CAPITAINE DE MARINE DE SECOND RANG ZAREMBO ; 

AVEC VMS CABTB. 

Extrait du russe et communiqué 

PAR M. LE PRINCE E&IMANUEL GALITZIEf, 

Correspondant étranger de la Socie'té. 

Les parties environnantes de remboucbure de TAna- 
dyr étant demeurées inconnues, une expédition spé- 

(i) On sait que l'Anaclyr est une rivière importante de la Sibérie 
orientale. Elle §ort du lac Youanko ou Ivaciiko, situé au milieu des 
montagnes de l'importante chaîne des monts Stanovoï, se dirige 
d'abord de l'est à Touest; puis, après un long détour, coule dans une 
direction diamétralement oppasée, pour aller se jeter dans la mer de 
Bobrovoié ou des Castors (mer de Behring). Son cours a une longueur 
de I 3oo verstes ou kilomètres. Les principaux affluents de l'Anadyr 
sont : le Pélidone, le Ghërapol, laTravïanka, le Maïnone, le Kholone, 
la Krasnaïa, TOuboïna, ta Bélaïa, la Tchernaïa et la Nerpîatcha. 
II. DâCBMBRE. 1. 26 
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ciale y fut envoyée en 18A4 dans le but d'en fixer la 
géographie. Des causes locales firent que le succès ne 
répondit pas à l'attente. Deux uns après, en ISÂô, 
M. Klinkovslrem , capitaine de marine, qui visita ces 
parages» y découvrit, non loin de l'embouchure du 
fleuve, un golfe qui offrait un mouillage excellent. 
Dès lors les difficultés disparurent, et Ton put s'oc« 
cuper de reprendre les opérations de relèvement com- 
mencées en 18ÂÂ. Ëa conséquence, la haute adminis- 
tration de» établissements russes en Amérique désigna 
deux bâlimenb, le Constantin ^iV Okhotsk, pour entre- 
prendre, sous la direction de M. le capitaine de deuxième 
rang Zarembo, une campagne d'exploration vers l'A- 
nadyr. 

Sitôt que les deux bâtiments furent réunis dans le 
golfe dont nous venons de parler, et qui fut nommé 
golfe de Klinkovstrem, le commandant forma deux dé- 
tachements distincts, chargés de procéder séparément 
aux relèvements successifs qu'il s'agissait d'opérer : 
l'un et l'autre devaient accomplir leurs explorations en 
chaloupe. Le premier détachement, dirigé par M. Klin- 
kovstrem, eut à s'occuper spécialement de relever Tem- 
bouchure du fleuve; l'autre détachement, confié à la 
direction de M. PavlolT, fut chargé d'opérer la recon- 
naissance du golfe où le fleuve débouche. Huit jours de 
travail soutenu suffirent pour amener l'entreprise à 
terme , à parlir du 18 juillet jusqu'au 26 du même 
mois; et cependant les ofliciers auxquels avait été con- 
fiée l'opération furent constamment contrariés, tant 
par l'extrême violence du vent, que par un brouillard 
intense. Voici en peu de mots quels furent les résultats 
obtenus. 



I 
« 
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La passe donaant entrée dans le golfe de Klinkov- 
strem est éloignée de plus de Â milles italiens du golfe 
proprement dit. Une petite rivière y débouche. Ce 
golfe forme un port excellent , où les navires trouvent 
à mouiller par 2 sagènes (1) et demie de profondeur. 
Du côté du sud-est» il est abrité par un banc de sable 
étroit et peu élevé, qui, partant de la terre ferme, 
s'étend au sud-ouest sur une longueur de 11 milles. 
M. Zarembo a eu soin de fixer astronomiquement le 
lieu de l'ancrage et d'en déterminer la longitude à 
l'aide de trois chronomètres. C'est à l'est du golfe de 
KJinkovstrem , à une distance de 20 milles, que se 
trouve le golfe dans lequel débouche l'Anadyr. Deux 
baies, de médiocre importance, sont espacées dans 
l'intervalle : celle qui est située à l'est pourrait, en 
cas de besoin , servir de lieu de refuge pour les bâti«- 
ments assaillb par la tempête. 

Une flotte entière de bâtimenb de haut bord trou- 
verait aisément à se placer dans le golfe d'Anadyr ou 
d'Onemene (2), tant il est étendu. Son entrée du côté 
de la mer est indiquée par les caps Saint-Denis et Con* 
stantin , qu'un espace de plus de 7 milles sépare l'un 
de l'autre. Passé ces caps, le golfe prend sa direction 
vers le nord-ouest, qu'il conserve pendant 10 milles. 
Plus il avance, et plus il se rétrécit; les bords, en gé- 
néral dentelés, renferment plusieurs criques, parmi 
lesquelles il convient d'en citer trois comme principa- 

(i) La saçèoe équivaut à 3"',i34* 

(a) Ce golfe est appelé golfe d'Anadir dans la carte qui accom- 
pagne le voyage au nord de la Sibérie de Tamiral Wrangell; mais une 
excellente carte russe, que j'ai sous les yeux, lui donne le nom de 
golfe à*Onem€ne. 
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lenient remarquables. Au delà des caps Saint-Alexandre 
et Ohservatzii, placés vis^à-vis l'un de l'autre, le golfe 
devient plus étroit encore, au point d'avoir moins de 
2 milles de largeur. En même temps sa direction se 
modifie graduellement» pour finir par devenir direc- 
tement occidentale. Là le golfe se prolonge encore 
pendant 2& milles, et va en définitive aboutir à l'em* 
bouchure du fleuve; au moment d'y atteindre, il 
s'élargit tout à coup, et Ton aperçoit deux criques spa- 
cieuses au nord et au-midi. Trois points ont été dé* 
terminés astronomiquement dans le golfe où débouche 
l'Anadyr. Il a été calculé que les chaloupes expédition- 
naires, en en opérant le relèvement, avaient parcouru 
un espace total de bà milles depuis le point d'ancrage 
des bâtiments jusqu'au cap Retchnoi, à l'embouchure 
même du fleuve. La longueur du golfe est de 3& milles. 

Voici les chiffres obtenus, tant pour les observations 
de latitude accomplies par voie astronomique, que 
pour les longitudes déterminées à l'aide de chronomè- 
tres 2 cap Sélénia, latitude 64* 42' 80^ longitude 175* 
2^ 26'' (à l'est de Paris); cap Observatzii, latitude 64** 
47' 58'', longilude 175» 19' 32^• cap Retchnoî, latitude 
64' 48' 44", longitude 174* 25' 36". 

Les nombreux sondages opérés chemin faisant par 
les ofliciers commandant les détachements ont dé* 
montré que le golfe d'Anadyr ou d'Onemene, dans 
presque toute son étendue, est accessible aux bâtiments 
à voile. 11 en est autrement à l'embouchure du fleuve, 
qui n'a qu'un faible tirant d'eau : ce peu de profondeur 
continue, sur une étendue de 8 milles, en amont de 
l'embouchure, qui augmente brusquement et beau- 
coup en face du cap Dlinni. Plus loin, dans un espace 
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de 26 milles, la profondeur varie entre (5 et 12 sagènes, 
sans la moimire apparence de bas-fonds. 

Il n'existe dans tout le golfe d'Anaidyr qu'une seule 
lie, portant le nom d'Alïoumka; elle est située entre le 
cap Saint-Dionisi et le cap Sélénia. 

A partir de Tile d'Alioumka , la côte orientale du 
golfe est complètement ouverte du côté du sud, ce qui 
obligea les chaloupes expéditionnaires à ranger la côte 
de près, en donnant le moyen de constater que, même 
à une petite distance du rivage, la profondeur se main- 
tient constamment à 3 sagënes minimum. 

La boussole a accusé, dans le golfe, une déclinaison 
de 47° à Test, et, à l'embouchure du tleuve, une décli- 
naison, également h Test, de 22°. 

Treize réunions de cases, disposées en manière de 
villages, ont été aperçues dans différents endroits sur 
les bords du golfe d'Anadyr; pas un seul arbre ne 
croissait dans les environs. Ces cases appartenaient 
aux Tchouktchas, qui arrivent dans ces parages pen- 
dant la belle saison pour s'y livrer à la chasse et à la 
pêche (1). Le prince Emmanuel Galitzi?i. 

(i) Les mœurs des Tchouktchas ont été bien décrites par M. Tainiral 
Wrangell, lequel, comme on sait, a pénètre par terre jusque dans les 
environs du détroit de Behrinfy. ( Vôypz le Nord de la Sibérie, etc., V 
et II* volumes.) Ce peuple, remarquable à bien des égards, habite Tex- 
trémité nord-est de la Sibérie • <lu côte de Test, près des sources de 
rÂniouï, affluent de la Kolima; du côté du sud, jusqu'à TAnadyr: 
plus loin, on en rencontre encore; mais ils y sont mêlés avec les 
Rorïaks. Les Tchouktchas se partagent en Tchouktchas sédentaires 
ou NamoUos, et en Tchouktchas à rennes, c'est-à-dire nomades, ou 
Tchaouktchous : ces derniers se distinguent des Tchouktchas scden- 
uires par la taille, qui est beaucoup plus élevée^ ainsi que par ta 
vigueur du corps et l'éneryie de caractère. 
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SUR 

LES TRAVAUX DU BUREAU TOPOGRAPHIQUE 

DE NAPLES. 

LETTRE DE If. EOCèllE DE FAOBERVILUI A M, DB Li ROQUETTE- 



Naples, ce lo septembre i85i. 

Monsieur et cher collègue» 

Dans une notice publiée en 1842 sur les travaux hy- 
drographiques exécutés par le Bureau topographique 
du royaume des Deux-Siciles [Bulletin^ 2* série, t. XVII, 
p. 298), vous annonciez que vous présenteriez plus 
tard un historique des opérations géodésiques et topo- 
graphiques de ce Bureau, à la tête duquel se trouvait 
alors le général Visconti, La mort de ce zélé corres- 
pondant amena une regrettable interruption de rap- 
ports entre la Société de géographie et la belle institu- 
tion scientifique de Naples; les renseignements précis 
vous manquèrent sans doute, et la notice annoncée ne 
parut pas. Me permettez -vous, mon cher collègue, 
de venir, non pas vous remplacer, mais vous suppléer 
dans l'accomplissement d'une promesse faite, il y a 
bientôt dix ans, aux lecteurs du Bulletin^ et qu'il n'a 
certainement pas dépendu de vous de tenir exacte- 
ment? L'accueil bienveillant que mon titre de membre 
de la Société m'a valu auprès de M. le major Fridolino 
Giordano, directeur du Bureau , et de M. Benedetto 
MarzoUa, officier -ingénieur de la première section; 
l'empressement avec lequel les portefeuilles m'ont été 
ouverts, les cartes en cours d'exécution communi- 
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quées, m'ont permis de recueillir les détails les plus 
précis sur des travaux trop peu connus et conséquem- 
ment trop peu appréciés en France. Mais avant d'abor- 
der ce sujet, je dirai quelques mots de rétablissement 
lui-même. 

L'emplacement du Reale-Officio est heureusement 
choisi : il occupe la partie la plus élevée du rocher de 
Pizzo-Falcone , d'où la vue embrasse avec admiration 
la splendide topographie du golfe de Naples. Les bâ- 
timentSy d'une architecture massive et irrégulière, qui 
surplombent le Ghiatamone et dominent le Château 
de l'Œuf, sont ceux que firent jadis élever Andréa 
Caraffa délia Spina. Les grandes salles de ce vieux 
palais ont été appropriées très-convenablement à leur 
destination actuelle. Le cabinet des instruments, le 
petit observatoire qui couronne l'édifice, sont pourvus 
de tout le matériel nécessaire aux opérations géodési- 
ques et topographiques. La bibliothèque, qui contient 
20000 volumes, est tenue au courant des ouvrages im- 
portants et reçoit tous les recueils scientifiques qui se 
publient en Europe sur les sujets analogues aux tra- 
vaux du Bureau. Le roi de Naples a voulu que cette 
belle collection de livres fût ouverte aux militaires, et 
l'on me dit qu'ils y viennent volontiers. Les salles des 
modèles renferment des plans en relief de Messine, de 
Gaète, du fort Saint-EIme, et d'autres forteresses du 
royaume. Ces ouvrages, mathématiquement exacts, 
sont d'une exécution artistique qui laisse peut-être à 
désirer, surtout quand on a vu les merveilleux reliefs 
que l'on conserve à l'hôtel des Invalides et au musée 
de la Marine à Paris; la poussière napolitaine est, il 
faut le reconnaître, un terrible ennemi, des ravages 
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duquel on doil leuir compte dans Tappréciation du 
mérite de ces œuvres délicates. 

Le Bureau se divise en trois sections, ayant chacune 
pour chef un capitaine du génie. Les calculs astrono- 
miques et géodésiques, le dessin et la gravure, foiit 
partie de ia première section. La deuxième comprend 
la typographie, la lithographie, le dépôt des cuivres et 
celui des impressions destinées a la vente. La troisième 
section est chargée des travaux de campagne, qui du- 
rent ordinairement six mois, du commencement de 
mai à la fin d'octobre. Les ingénieurs du Bureau sont 
en partie militaires et en partie civils; les premiers, 
qui appartiennent au corps du génie, sont au nombre 
de huit; les seconds, au nombre de neuf, sont spé- 
cialement chargés des opérations de topographie. Il y 
a en outre neuf aspirants ingénieurs. 

Vous connaissez sans doute, mon cher collègue, 
l'éloge flatteur que i'archiduc Charles adressait à ce 
bel établissement : Pochi stabilmentl di questo gcnere 
possono in Europa stare al confronta dl questo. On ne 
saurait en effet trop louer les principes vraiment libé- 
raux qui président à sa direction , Tintelligence , 
l'amour de la science, et le désir de bien faire, qui se 
manifestent dans chaque détail du service. 

C'est en 1808, sous la domination française, que fut 
déposé le germe de l'établissement actuel. Un décret 
du 8 juin fonda, dans les limites de la maison du roi, 
un Dépôt topographique dont le général Dumas, maré- 
chal du palais, eut la direction supérieure, mais qui 
fut en réalité confié à Ilizzi Zannoni, géographe émi- 
ncnt, qui, par son infatigable activité, avait tiré commQ 
du néant la géographie de Tllalie méridionale. 
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En 1816, ce dépôt, entièrement réorganisé et placé 
sous la dépendance du ministre de lu guerre, devint 
le Bureau actuel. Un homme d'un mérite supérieur, le 
colonel Visconli> en fut nommé directeur. Son pre- 
mier soin fut d'introduire dans les travaux du Bureau 
les méthodes rigoureuses de la science moderne, mé- 
thodes indispensables pour atteindre le but principal 
qu'on se proposait en fondant le nouvel établissement, 
à savoir, la consiruction d'une carte du royaume à 
l'échelle de ysWô ^^ *^ publication à celle de gôWô. 
C'était là une grande et belle entreprise. On se mil 
immédiatement à l'œuvre (1). 

Quand arrivèrent les événements politiques de 1820, 
une base de six milles et demi avait été mesurée entre 
Gastel*Volturno etPatria; la triangulation du premier, 
du deuxième et du troisième ordre s'étendait dans les 
environs de Naples, dont on voulait faire une carte 
particulière en 12 feuilles; un aurre réseau de trian- 
gles, qui traversait les Apennins et se prolongeait sur 
la côte de l'Adriatique, devait servir à la construction 
d'une carte pour le cabotage et à la mesure de la lar- 
geur du canal d.'Otrante. Les ingénieurs autrichiens 
avaient pris part à ce travail par suite de l'intérêt spé- 
cial que l'Institut géographique de Milan avait de voir 
terminer la carte de l'Adriatique, commencée et fort 
avancée au nord et à l'est par le colonel Visconti. Ce 
fut le lieutenant Brupacher» dudit Institut , qui mesura 
les triangles de Tronto à Gargano, et le lieutenant na- 

(i] J*extrais les renseignements suivants d*un exposé historique fait 
par le directeur actuel du Bureau, M. le major Giordano : Cenno 
storico dei Lavori... eseguiti net Reale Officio Topografico di Napoli 
e metodi in essi adoperati, i85i. 



( 3d8 ) 

politain Pergola qui les continua depuis Gargano jus- 
qu'à Otrante, Leuca et Fano. 

En 1830, après neuf ans d'interruption, on reprit 
les travaux de campagne, et la triangulation du pre- 
mier et du deuxième ordre s'opérait dans la province 
de la Terre de Labour, quand l'apparition d'un volcan 
sous-marin près de Sciacca donna occasion d'entre- 
prendre des travaux géodésiques en Sicile. Un réseau 
de triangles, appuyé provisoirement sur une petite 
base mesurée, depuis plusieurs années, près de Pa- 
lerme, par l'astronome Bacciatore, couvrit bientôt le 
pays entre cette ville et Sciacca, et s'étendit le long du 
littoral nord-ouest de Tile. La position du nouveau 
volcan fut déterminée, et Ton poussa la triangulation 
sur la côte septentrionale de la Sicile, jusqu'à ce qu'on 
eût jeté un côté de triangle sur la côte de Galabre. 

Revenu de Sicile en 183&, Pergola, à qui avait tou- 
jours été confiée la triangulation du premier ordre , 
reprit celle de la Terre de Labour, et étendit son tra- 
vail dans une partie des Abruzzes, afin de déterminer 
les frontières du royaume, dont on avait l'ordre de 
dresser une carte particulière. Il acheva dans les deux 
années suivantes la triangulation du premier ordre de 
la Terre de Labour, des trois Abruzzes et d'une partie 
du Samnium. Les triangles napolitains se trouvèrent 
ainsi en contact avec ceux de la haute Italie; les deux 
réseaux se joignirent sur le côté de triangle jeté entre 
Civitella del Tronto et le clocher de Montepagano. La 
différence entre les deux résultats fut très-petite. A 
l'ouest, Pergola eut encore occasion de vérifier l'exac- 
titude de son travail; il observa du haut des monta- 
gnes de Dimidia et de Terminillo la coupole de Saint* 
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Pierre de Rome. Or, la position géographique de ce 
point» déduite de la triangulation napolitaine et de la 
position astronomique de Tobservatoire royal de Gapo 
di Monte» près de Naples, se trduva presque identique 
en latitude à celle que les astronomes romains avaient 
directement déterminée : Tazimut différa seul de quel- 
ques secondes. Plus tard , les ingénieurs autrichiens 
poussèrent, de leur côté, la triangulation primaire des 
États de l'Église jusqu'à la frontière napolitaine, et, 
comme ces nouvelles opérations modifiaient le résultat 
du premier contrôle obtenu entre Givitella et Monte- 
pagano, on étendit la vérification sur tous les points 
de jonction, et l'on se convainquit que la différence 
entre les mesures de Fergola et celles des officiers au- 
trichiens provenait surtout d'une discordance dans les 
bases des deux triangulations. Admettant l'exactitude 
du travail des Autrichiens dans les environs de la fron- 
tière, on rechercha l'erreur dans la longueur attribuée 
à la base de Gastelvolturno, laquelle n'avait pu être 
mesurée avec des instruments de la dernière perfec- 
tion et avec un étalon de valeur bien déterminée. On 
verra plus loin quels furent les résultats obtenus par 
les nouveaux calculs auxquels le Bureau s'est livré à ce 
sujet et sa détermination ultérieure. 

La jonction des deux triangulations donna en outre 
l'occasion de s'assurer de l'exactitude des hauteurs 
calculées de plusieurs montagnes; mais l'altitude de 
la coupole de Saint-Pierre de Rome, déterminée par 
Fergola, ne s'accorda pas avec celle que les ingénieurs 
autrichiens en donnèrent. II fut, du reste, facile de se 
rendre compte de cette différence. On peut consulter 
à ce sujet : 1* une notice, insérée dans le Bulletin^ par 
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notre savant confrère le colonel Gorabœuf, qui, bien 
avant les Autrichiens, avait mesuré avec le plus grand 
soin la hauteur de Saint-Rerre; 2* la note de M. le 
major Giordaoo dans le Cenno storico précité, p. h. 

La triangulation du premier ordre de la frontière 
ayant été achevée , on jugea urgent d'opérer la jonc- 
tion des triangulations de Naples et de la Sicile. Ce 
travail fut encore confié à Fergola, qui, dans les an- 
nées 4838 et 18S9, étendit le réseau géodésique du 
premier ordre depuis ia Calabrc ultérieure jusqu'à 
Naples, dont l'observatoire fut ainsi mis en communi- 
cation avec celui de Palermc. Les travaux de la fron- 
tière avaient déjà relié ce point aux observatoires de 
Rome, de Milan et de Padoue. La longitude absolue 
en reçut un nouveau degré de certitude. 

Jusqu'à ce moment, les opérations géodésiques 
n'avaient pas été conduites d'après un pian bien ar- 
rêté; les besoins du service en avaient plutôt réglé la 
marche. On résolut d'appuyer à l'avenir la triangula- 
tion primaire du royaume à deux réseaux perpendi- 
culaires entre eux, et qui devaient, comme deux axes 
coordonnés, embrasser dans leurs directions respectives 
toute l'étendue du territoire napolitain. Pour atteindre 
en même temps un double but, un des deux réseaux 
devait se diriger le long d'un méridien entre Termoli 
et Capopassero; l'autre devait suivre un parallèle d'Os- 
tuni à Ponza. De cette façon, on obtiendrait la mesure 
d'un arc du méridien et celle d'un arc du parallèle; 
travaux importants qui contribueraient au perfection- 
nement de la science qui a pour objet d'étudier la 
forme et la grandeur de la terre. 

Ce fut encore le capitaine Pergola qui entreprit. 



\ 
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en 18A0, la mesure des triangles du parallèle, et les 
amena d'Ostuni à Naples. Remettant à plus tard la 
prolongation de ce réseau, on chargea, en 18&3, le 
même infatigable ingénieur de mesurer Tare du méri- 
dien ; mais auparavant on voulut expérimenter Tusage 
des étoiles filantes comme signaux pour déterminer 
la différence des longitudes. Les observations faites du 
10 au 13 août de cette année, à Termoli, par Fergola, 
et h Naples par don Fedele Amante, professeur de 
géodésie au Bureau topographique (1), donnèrent une 
série d'étoiles coïncidentes, au moyen desquelles la 
différence de longitude entre les deux stations fut ob- 
tenue à un dixième de seconde près. 

Le capitaine Fergola conduisit, à partir de Termoli, 
le réseau du méridien à travers le royaume jusqu'à 
Stromboli, où l'arrêta la difficulté de relier cette Ile 
éloignée à la côte de Galabre. En 18Â5, il étendit ses 
opérations géodésiques jusqu'à Messine; mais, tandis 
qu'il stationnait sur la montagne d'Antennamare, il 
fut frappé de la foudre, et termina son honorable car- 
rière. Depuis sa mort, les calculs auxquels ses der- 
nières observations furent soumises firent connaître 
que la position de Stromboli demandait une nouvelle 
étude. 

Gonséquemment, on y envoya l'année suivante plu- 
sieurs jeunes ingénieurs, qui devaient surtout s'atta- 
cher à relier cette tie à la côte de Galabre ; mais mal- 
heureusement la sécheresse extraordinaire du temps 
pendant leur séjour à Stromboli ne leur permit pas 
d'apercevoir une seule fois les montagnes de la terre 

(i ) Ce savsiut professeur est mort le 1 7 mars t85 1 • 
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ferme. Ils revinrent donc » sans avoir pu remplir cette 
lâche , dont le Bureau a toujours en vue Taccomplis- 
sement. 

Pendant que Pergola se livrait aux opérations géo- 
désiques du premier ordre, d'autres ingénieurs prépa- 
raient les points du deuxième et du troisième, pour 
obtenir le relief topographique des provinces de Naples 
et de la Terre de Labour» ainsi que de la frontière. La 
mort de Fergola , qui avait suivi celle de deux autres 
ingénieurs, les lieutenants Alfaro et Brugisser, ne 
permit pas de continuer simultanément les triangula- 
tions du premier et du deuxième ordre; on se borna 
donc à effectuer la triangulation du deuxième et du 
troisième ordre à la frontière. 

Outre les résultats obtenus par Fergola, on doit 
aussi mentionner le nivellement général d'une partie 
des provinces en deçà du Phare. Les lignes de irian* 
gulation, au moyen desquelles furent reliées les trois 
mers qui baignent ces provinces, servirent à déter*- 
miner avec beaucoup de précision les différences de 
niveau fournies par les triangles : on trouva que le 
niveau moyen des eaux, observé directement dans cha- 
cune de ces mers, ne différait que d'une fraction de 
mètre de celui qu'on avait déduit, au moyen d'opéra- 
tions géodésiques, du zéro d'une autre mer. 

Les événements politiques de 18&8 vinrent inter* 
rompre de nouveau les travaux du Bureau. En 18â9, 
après le rétablissement de l'autorité royale en Sicile , 
on entreprit, dans un but d'utilité publique, une carte 
de la ville et de la province de Palerme sur une étendue 
d'environ 700 milles carrés. Pour donner à ce travail 
des éléments solides, un ingénieur du Bureau» M. Schia- 
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voni, mesura un nouvel azimut à l'observatoire de 
Palerme» et des observations furent faites* vers le temps 
de Téquinoxe, sur les marées» à Palerme, afin de dé^ 
terminer avec précision le niveau moyen des eaux» 
qu'on prendrait pour zéro dans le nivellement de la 
Sicile. Il faut noter ici que la différence entre Tazimut 
observé à Palerme et celui qu on avait déduit, au moyen 
de la triangulation » de l'azimut de Naples » déterminé 
par l'astronome Brioschi et par M. Amante» professeur 
de géodésie' du Bureau , est insignifiante ; en sorte 
qu'on peut continuer à se servir» dans les calculs ulté* 
rieurs» de l'orientation primitivement adoptée. 

Quand la triangulation de la plaine de Palerme sera 
achevée» on reprendra la mesure de l'arc du méridien» 
et on terminera celle de l'arc du parallèle; mais ces 
deux opérations» pour avoir le degré d'exactitude né* 
cessaire» devront être précédées de la mesure de deux 
bases nouvelles» l'une dans la Pouille» l'autre dans la 
plaine de Gatane : cette dernière servira à fixer l'échelle 
précise des travaux topographiques exécutés en Sicile. 

On a vu plus haut*que la longueur de la base de 
Castelvolturno laissait subsister des doutes. Dès que le 
Bureau se fut procuré l'excellent étalon de longueur 
que Troughton construisait en Angleterre soufi la di« 
rection de l'astronome Baily, il entreprit des expé* 
périences réitérées et de nouveaux calculs pour effec- 
tuer la correction de l'erreur signalée lors de la joQc« 
tion de la triangulation autrichienne et de la napoli* 
taine. 

Il résulta de cet examen que la longueur de la base 
devait être notablement diminuée; mais l'échelle na- 
politaine ne s'accorda pas pour cela davantage avec 
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celle que les Autrichiens avaient adoptée dans leurs 
travau3L aux environs de la frontière. La différence en 
plus devint une différence en moins. Le Bureau re- 
connut alors la nécessité de mesurer les deux nouvelles 
bases dont il vient d'être parlé » avec une méthode et 
des instruments qui missent hors de toute contestation 
les résultats qu'on obtiendrait. 

Le Cenno storico^ rédigé par le major Giordano,. 
donne le détail technique des méthodes adoptées par 
les ingénieurs chargés d'opérer sur le terrain, et des 
calculs en usage dans le Bureau pour la réduction des 
angles. 

Ces spécialités ont aussi été l'objet de deux savants 
mémoires publiés en 1837 par le professeur Amante, 
et dont on prépare en ce moment une seconde édition, 
le premier sur les formules de la réduction des angles 
à l'horizon de la station, le second sur celles du calcul 
des positions géographiques des sommets des trian- 
gles. Quant à la projection adoptée pour la grande 

carte au gôfôTT» ^'^^^ ^^''^ ^^ Flamsteed modifiée. Pour 
les travaux de triangulation du premier ordre, on fait 
usage d'un excellent cercle répétiteur de Reichembach, 
de 12 pouces de diamètre , et qui donne 10'' centési- 
males. Pour ceux du deuxième et du troisième ordre, 
on se sert des théodolites de Reichembach et de Ertel. 
Les levés topograpbiques , à partir des points tri- 
gonométriquement fixés , et le détail du terrain , 
s'exécutent au moyen du stadia adapté à la tablette 
prétorienne. Cet instrument, très- perfectionné par 
M. Giordano (1) , joue aujourd'hui, dans les opérations 

(i) Voyez, p. i5 et 19 du Cenno storico précité, en quoi consistent 
ces perfectionnements. 
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de relèvement, quelle que soit réchelle adoptée et la 
configuration du terrain, le même rôle que le théodo- 
lite de Gambey ou de Ertel dans les opérations géodési- 
ques. Le tracé géographique est fait au stôoôô- ^ ^^*'® 
échelle, la configuration du terrain n*est pas exprimée 
au moyen de teintes ou de hachures assujetties à une 
direction conventionnelle de lumière; mais elle ré- 
sulte avec la plus grande clarté des courbes horizon- 
tales équidistantes entre elles de 10 pas (18°,52). 

Établissons maintenant, en terminant, le bilan des 
travaux exécutés par le Bureau depuis sa fondation. 

Ces travaux sont : 

1* Le relèvement de la province de Naples ; 

2' Une reconnaissance préliminaire de la partie des 
frontières du royaume comprise entre la merTyrrhé- 
nienne et Sora, à l'échelle de gôiô^; 

S* La cartp du cabotage de la côte de l'Adriatique, 

^^ soooo > 

â* Un relèvement à l'échelle de ^hô» exécuté dans la 
Terre de Labour, pour servir à un projet de carte ca- 
dastrale ; 

5*" Le relèvement de la province de la Terre de La- 
bour; 

6* Le relèvement, au yôUô » d® '^ frontière du 
royaume, depuis la mer Tyrrhénienne jusqu'à Car- 
soli, sur une zone dont la largeur est généralement de 
18 milles, mais qui s'agrandit parfois beaucoup plus, 
pour embrasser les positions stratégiques de défense ; 

7* Le plan topograpique et hydrographique de la 
ville et du port de Trapani, à l'échelle de 3 pour 10 000. 

8° Un relèvement de 400 milles carrés à Téchelle de 

II. DÉCEMBRE. 2. 27 
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jô^9 pou^ servir d'essai à une carte administrative 
du royaume ; 

9^ La carte topographique du Phare de Messine, au 
1^^, et le plan de la ville à une échelle double ; 

lO*' Le plan topographique de la ville de Palerme, 
avec ses environs, au j^j^i 

11*^ Le plan de Pompéi » indiquant le progrès des 
fouilles annuellement faites, à Téchelle de j^; 

12* Le relèvement des environs de Nocera, — un 
antre des environs de Salerne, — le plan de plusieurs 
forteresses, — des corrections au plan de Naples, 
etc., etc., etc. 

Les cartes et plans publiés jusqu'à présent sont : 
V Grand plan de la ville de Naples, au 
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2*^ Carte des environs de Naples, 12 grandes feuilIeS| 
au jgfôô' (Cette carte doit avoir 15 feuilles; le3 trois 
dernières sont à la gravure.); 

3* Plan de Pompéi, au f^W» 

4« Plan de la ville et du port de Trapani, au 7^; 

5*^ Carte du cabotage de la côte napolitaine de TAdria*- 
tique, du Tronto au cap de Sainte-Marie de Leuca, au 
j^^^ô^p en 13 feuilles (plus 1 feuille d'ensemble et un 
titre ) ; 

6"" La première feuille de la grande Carte du royaume 
( golfe de Naples et lies adjacentes ) , au ^^. 

Quatre autres feuilles sont en préparation. Après 
bien des essais, il a été décidé que les montagnes se- 
raient représentées par des courbes horizontales équi- 
distantes, continues dans toutes les parties où la pente 
du terrain n'excéderait pas 22* 3Ô\ et discontinues 
partout ailleurs. Les hachures entre les courbes ren- 
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(Iront l'effet de la lumière oblique. L'exécution maté- 
rielle de ces planches est dirigée par M. le major de 
Simone» chef de la première section du Bureau, qui a 
introduit de grands perfectionnements dans le système 
de gravure de la topographie et de la lettre. Grâce à 
son bon goût et à son infatigable persévérance» les 
nouvelles planches qui vont paraître seront au niveau 
des productions françaises les plus soignées dans ce 
genre. 

?• Carte générale de la Sicile, en 4 feuilles, au lêôVôô» 

8*" Collection des ports de la Méditerranée » en 26 
feuilles ; 

O*" Carte réduite de la Méditerranée, de la mer Noire 
et de la mer d'Azof» en 3 grandes feuilles (1845), au 
iTôïïôTô * Téquateur, avec les plans particuliers des 
principaux porls; 

10^ Carte des environs de Nocera, en 2 feuilles, au 
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Le Bureau publiera prochainement une carte itiné- 
raire du royaume, en A feuilles, au ëTïVôô- 

Tels sont, mon cher collègue, les travaux terminés 
et les projets du Bureau topographique de Naples. 

Lorsqu'on s'est plaint des retards qu'éprouvait la 
publication de la Carte du royaume, on ignorait, je ne 
dirai pas les diQicullés d'exécution , mais les contre- 
temps que cette grande entreprise a éprouvés dans sa 
marche. Elle a eu à subir les suites naturelles d'inter- 
ruptions fréquentes causées par des événements de 
force majeure, interruptions qui auraient seules suffi 
pour la faire échouer; car elles forment un total de 
treize années depuis la fondation de l'établissement. De 
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plus, riiabîtndc fùchcuso que l'administration a prise 
de distraire du personnel déjà restreint du Bureau des 
ingénieurs, des dessinateurs et des graveurs, qu'elle 
emploie à des travaux entièrement étrangers à la carte, 
a été une entrave permanente à la prompte exécution 
de ce beau monument topographique. Ces obstacles 
auraient découragé des hommes moins profondément 
dévoués à leur tâche, moins pleins de savoir, de zèle 
et de patriotisme que ceux qui dirigent le Bureau; 
mais, au milieu des digressions que lui imposaient les 
besoins du gouvernement, cette royale institution n'a 
jamais perdu de vue la grande œuvre dont Tédification 
lui l'vvait été confiée; et, dès que sa liberté d'action lui 
était rendue , elle revenait avec une véritable passion 
à ses travaux suspendus : c'est qu'elle a compris, dès 
l'origine, l'intérêt de gloire scientifique qu'elle avait à 
satisfaire* 

Agréez, mon cher collègue, etc. 

Eugène de Frobervillb. 
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EXPÉDITION DANS L'AFRIQUE CENTRALE, 



TRàDUIT DB I.*ANGLAI8 



PAR M. DE LA ROQUETTE. 
D£UXl]^lfB SUITE. 



On vient de recevoir, en Angleterre, des lettres, les 
unes officielles, et les autres particulières, du docteur 
Barth, adressées de Rouka sous la date du 21 août; 
elles sont postérieures seulement de dix jours aux der- 
nières communications dont nous avons donné con- 
naissance à nos lecteurs (1), et le retard comparatif 
que leur arrivée a éprouvé provient de ce que c'est 
par la caravane ordinaire qu'elles ont été envoyées. 

Les voyageurs, toujours préoccupés de l'idée qu'il 
fallait profiter de toutes les occasions favorables qui 
pouvaient se présenter pour explorer les parties incon- 
nues de l'intérieur de l'Afrique, étaient au moment de 
partir pour une excursion d'un haut intérêt dans le 
BorgoUf contrée montagneuse , située au nord*est du 
lac Tchad, à moitié chemin environ de la route qui 
conduit en Egypte, et qui n'a encore été visitée par 
aucun Européen. Les Oiialad-SoUman^ puissante tribu 
arabe, bien connue et alliée intimement avec le Bornou^ 
qui habitent le Borgou, ayant appris que, depuis la 
mort récente du sultan du Ouadây, la guerre civile dé- 
aolait ce grand pays, situé à l'est du lac Tchad, ont 
résolu de profiler de cette circonstance pour Ten- 

(i) Bulletin de la Société de géographie^ octobre-novembre, 4' «ér., 
^ II, p. 3 13-323. 
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Tahir. C'est sous lear protection que nos voyageurs 
ont l'espoir de pouvoir explorer le Ouadây* 

Le voyage projeté au Borgou, et probablement ef- 
fectué en ce moment, est important sous quatre points 
de vue différents : d'abord l'exploration de cette con- 
trée offre en elle-même un grand intérêt ; seconde- 
ment, le Borgou» formant un point d'union entre le 
bassin du lac Tchad et celui du Nil, les observations 
de voyageurs compétents , étendues aussi loin vers la 
partie orientale de l'Afrique , sembleraient promettre 
d'importants résultats; on peut espérer, troisième- 
ment, que du Borgou, et, protégé par ses habitants , 
le Ouadây et le célèbre Bahr el-Ghazal (1], seront ac- 
cessibles aux voyageurs qui, jusqu'ici, pendant leur 
séjour à Kouka, n'ont pas eu l'occasion de pénétrer 
dans ce pays en venant de l'ouest; enfin, et ceci est le 
plus important, les voyageurs échapperont au danger 
de passer la saison des pluies à Kouka , où ils avaient 
résolu d'abord de séjourner. Le Borgou est un pays 
montagneux ; on dit que son atmosphère est très-pure, 
que ses nombreuses vallées sont arrosées par des ri* 
vières coulant constamment, et qu'on y trouve un 
grand nombre de palmiers à dattes (2). 

«A tout événement, ajoute le docteur Barth, j'es- 
père que l'air pur, de l'eau douce et limpide, les dattes 

(x) Le Bahr el-Ghazal présente une des énigmes les plus compila 
qnées de la géographie de cette partie de TAfrique; sa direction, son 
point de départ, son issue, Téteudue de son cours, son importance, 
tout est un sujet d'incertitude. Il est vrai que les anciens parlent de 
rivières de' TAfrique qui disparaissent sous le sol et reparaissent à une 
grande distance : sur l'Esquisse du Ouadây qui a paru Pan née der- 
nière, on a placé le Bahr «1-Ghazal par conjecture. J«-o. 

(a) La place qu'il occupe sur nos cartes est entièrement vide. M.-B. 
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et le lait des chameaux du Borgou , seront pour nous 
d'une grande ressource, et nous donneront assez de 
forces pour accomplir le reste de notre voyage. » Le 
cheik de Bornu a fait équiper vingt Arabes dans le but 
exprès de conduire en sûreté les voyageurs à Borgou^ 
et il les a recommandés de la manière la plus bien- 
veillante aux chefs de ce pays. 

Le docteur Batth estime à un mois de marche la 
distance à parcourir, et k trois mois au moins le temps 
nécessaire pour accomplir ce voyage. 
. Lorsque les voyageurs seront de retour et qu'ils au- 
ront heureusement terminé l'exploration de la partie 
orientale du remarquable bassin du lac Tchad» ils 
dirigeront tous leurs efforts vers le sud. 

Relativement à ce dernier échelon de leur Voyage» 
savoir, de Kouka aux rivages de l'océan Indien , qui 
en est la partie la plus importante et probablement la 
plus difficile, le docteur Barth pense, en se fondant sur 
une masse d'informations qu'il a déjà réunies sur les 
régions intermédiaires, qu'une route plus méridionale, 
dans la direction du lac N*yassi , sera beaucoup plus 
praticable que celle qui serait prise au sud- est en se 
rendant en droite ligne à Mombaze. Les informations 
recueillies sur la direction qui conduit au lac Nyassi, 
font mention de plusieurs royaumes puissants, extrê- 
mement peuplés, très-fertilès , renfermant beaucoup 
de forêts, et traversés par les eaux fécondantes d'un 
grand nombre de rivières. 

Arrêtons-nous un instant pour considérer les résul- 
tats déjà obtenus par les deux voyageurs qui ont com- 
mencé leurs travaux sans bruit et sans pompeuses pro- 
messes, et qui regardent l'étude du lac Tchad seulemen 
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comme le commencement de plus importants travaux. 
On peut voir d'un coup d*œil l'étendue de leurs explo- 
rations et de leurs découvertes sur une petite carte 
que j'ai dressée pour le journal de la Société géo- 
graphique de Londres (1). Le chemin déjà parcouru 
peut être évalué par approximation & 3 700 milles géo- 
graphiques» et les itinéraires envoyés par le docteur 
Barth forment un réseau qui couvre la plus grande 
portion de TAfrique septentrionale. Il ne serait pas 
juste de mesurer leurs recherches uniquement sur les 
distances, car il faut se mettre dans l'esprit qu'anté- 
rieurement à l'époque actuelle» excepté les contrées 
voisines des rivages de la mer, tout le continent de 
l'Afrique» entre Tripoli et la colonie du Gap» et entre 
le Nil et le cours inférieur du Koivara» ne présente 
pas un seul point dont la position ait été déterqainée 
avec quelque degré d'exactitude (2). Nos cartes de la 
lune sont » en réalité » plus correctes et plus complètes 
que celles de l'intérieur de l'Afrique. Les positions de 
Lyons» de Denham et de Glapperton» ne sont que de 
pures approximations» particulièrement en ce qui 
concerne leurs déterminations de longitudes. Rela- 
tivement aux observations astronomiques» Barth et 
Overweg sont munis de tous les instruments néces- 
saires» et ont reçu de M. le professeur Encke, de l'ob- 
servatoire royal de Berlin» les instructions pratiques 

(i) Voyez, .dans le Bulletin d août-septembre, l'esquisse tracée par 
M. Malte-Brun» d*après les cartes déjà publiées et la relation des doc- 
teurs Barth et Overweg[, avant que la carte de M. Peterniann fût 
connue en France. D. L. R. 

(3) L*auteur de Tarticle s'exprime ici d*une manière beaucoup trop 
absolue, ne faisant aucun cas des observations de Parle, de RiippeU , 
de Laing et de plusieurs autres. J — n. 
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pour en faire usage. Aucune de leurs observations, à 
l'exception de la latitude de Tin-Tellous, n'est encore 
parvenue; mais le docteur Ovei*weg, le premier géologue 
qui ait visité ces régions , m'a annoncé , dans sa der- 
nière lettre, que toutes ses observations astronomiques» 
iiypsométriques et météorologiques, seront envoyées 
en Europe avant son départ de Bornoiu Pendant les 
trois ou quatre mois de leur arrivée à Kouka, les voya- 
geurs avaient déjà navigué heureusement sur le lac 
Tchad 9 et pénétré à 350 milles au sud , tandis que 
Denham, pendant un séjour de dix-sept mois dans cet 
endroit, n'avait pu accomplir aucun de ces desiderata. 

Aju mois de mai ou de juin prochain, époque à la- 
quelle les voyageurs ont l'intention de quitter le lac 
Tchad pour se diriger au sud, ils auront déjà consacré 
deifx ans et demi à leur exploration ; et on pense que 
deux années seront encore nécessaires pour qu'ils 
puissent terminer la seconde partie de leur voyage. 
Les fonds mis à leur disposition pour un voyage devant 
durer de quatre à cinq ans, seront insuffisants. Ayant 
reçu maintenant la somme intégrale qui leur avait été 
allouée orignairement par le gouvernement anglais, 
et qui s'élevait à quelques centaines de livres sterling, 
et ayant presque épuisé leurs ressources personnelles, 
il ne leur reste plus que 200 livres sterling, qui doivent 
leur pari^enir seulement lorsqu'ils auront atteint les rivages 
de l'océan Indien, 

Il faut espérer que la générosité du gouvernement 
anglais viendra au secours de ces intrépides explora- 
teurs, et que quelque subside leur sera envoyé avant 
leur départ du laç Tchad. Augustus Peterhann, 
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EXTRAIT 
D'UNE LETTRE DE M. BERTRAND BOCANDÉ , 

AiSIOBHT rilAtiÇAlS A CAltABARNC (CA^MAflCS], 

A M. FERDINàND-DENIS, 
i téfHn i85f . 



Je joins & ma lettre un document qui concerne llii^- 
toire actuelle de la partie de l'Afrique que j'habite; il 
concerne les progrès du mahométisme vers l'occident 
de l'Afrique ; je vous prie, si vous le jugez intéressant, 
de vous en servir comme bon vous semblera. 

Une guerre de religion s'était élevée au haut de la 
Gazamance depuis 1840. Les Fouta-Djalons ou Fouta- 
Foulabs en avaient été les promoteurs. Convoqués par 
les Mandingues mahométans, que l'on nomme aussi 
Marabouts ou Maures, ils ont Subjugué les Mandingues 
idolâtres ou Sonniquès (ce nom est affecté à tous ceux 
qui boivent des boissons fermentées). Ils projetaient 
d'étendre leurs conquêtes et de convertir le reste du 
continent jusqu'à la mer» qui aurait borné l'empire 
du Fouta-Djalon. Ils envoyaient déjà demander des 
tributs aux divers comptoirs européens, à Géba, à 
Farim» à Sédhiou. Mille contes absurdes sur leur 
nombre et leur bravoure les avaient devancés; aussi 
tout cédait à leur invasion. La première surprise passée, 
les Sonniquès ont tenté de résister ; moins de cinquante 
hommes dans un petit village de Bagnouns, à Jaroumé, 
dans le Songrogou, ont arrêté leur marche à deux at- 
taques différentes, quand ils cherchaient un passage 
jusque vers la Gambie; ils ont échoué aussi à deux 
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reprises dans le villsige Sônniqué-mandinguô de Gan- 
jénou, entre la Gazamance et le Rio-Grande San-Do- 
mingo ou de Gachéo : les Foulabs pasteurs, qui sont 
aussi sonniqués, et s'étaient réunis aux Mandingues, 
leur ont fait éprouver beaucoup de pertes. Malgré toutes 
leurs menaces et de nouveaux projets, les efforts des 
Fouta-Djalons n'ont eu de succès que dans la Gaza*^ 
mance : là, tout le pays mandingue est resté sous ]eur 
domination» excepté quelques villages sonniqués du 
territoire de Bouié ou Boudhié » où nous avons notre 
fort de Sedhiou. ( Sur ma Garte de la Guinée porlu* 
gaise , Sedhiou est écrit Ségou , et notre fort Frances- 
cunda. Bull. Soc, géogr., 1849.) 

Avant l'arrivée des Fouta-Djalons, aucun village 
mahométan n'était fortifié ou entouré de palissades; 
les Sonniqués étaient considérés comme propriétaires 
du sol, et fortifiaient leurs villages. Les habitants sonni- 
qués d'un même territoire n'ont ordinairement qu'un 
ou deux noms patronymiques qui sont communs à 
tous : dans les villages marabouts, chaque individu a 
un nom de famille particulier; en sorte qu'il est évi- 
dent que le pays des Sonniqués s'est peuplé par l'ag^ 
grégation de familles conduites par un chef, tandis 
que les villages mabométans se sont formés peu i peu 
par la réunion d'individus venus isolément chaôun de 
son côté et attirés par l'attrait du commerce ou l'es'* 
poir de vendre des gris-gris ou amulettes. Quand, après 
un grand nombre d'années, les marabouts ont dominé 
par le nombre, ils ont essayé de dominer par la force» 
soit par eux-mêmes^ soit à l'aide d'auxiliaires. Je crois 
que c'est \h l'histoire des progrès Au mahométisme 
dans une grande partie de l'intérieur de l'Afrique. Ici 
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il est facile d'observer sa marche* Le Fouta-Djalon esl 
depuis longtemps entièrement mahométan ; en Gaza- 
mance, les mahométans dominent aujourd'hui; ils ont 
fortifié leurs villages et détruit les fortifications de ceux 
des Sonniqués. Sur les bords du San -Domingo, du 
Rio-Geba» les mahométans sont en grand nombre» 
quoique sous la dépendance des Sonniqués : tous les 
peuples en contact avec les Mandingues adoptent peu 
à peu les usages et la langue de ces derniers» et finis- 
sent par se confondre avec eux. Ainsi cette nation s'ac- 
croît insensiblement aux dépens des Floups, des Ba- 
gnouns» des Balantes, des Biafades qui deviennent 
Mandingues sonniqués ; les Mandingues marabouts 
chercheront à dominer partout où ils se sentiront assez 
forts, elle nombre de ceux-ci s'augmenle encore par 
Taggrégation de ceux des idolâtres qui , tenant moins 
au pays nalal que leurs compatriotes» et excités par 
l'appât du gain, voyagent à l'imitation de quelques 
marabouts, pour vendre des gris- gris, en feignant do 
savoir écrire. Quelques-uns, moins habitués à l'usage 
des boissons fermentées, se déclarent aussi marabouts. 
Il est à remarquer que c'est moins l'esprit de prosély- 
tisme qui répand la religion de Mahomet, que la cupi- 
dité. Les Fouta-Foulahs ont été attirés par l'espoir du 
pillage ; à charge à ceux qui les avaient appelés» ils ont 
menacé de se tourner contre eux et de se déclarer en 
faveur des Sonniqués. Si le mahométisme a vaincu 
l'idolâtrie » c'est moins parce qu'il emploie la force 
que parce qu'il s'accompagne d'une civilisation plus 
avancée. Les marabouts commerçants s'avancent chez 
les peuplades idolâtres; partout où ils trouvent des 
bénéfices, ils s'arrêtent; d'autres les suivent» et for- 
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menl peu h peu des hameaux, des villages. Quelques- 
uns se sont élablîs déjà sur les bords du Songrogou» 
dans le pays de Fogni; ils ont un village nommé Déla- 
cunda, ainsi chez les Balantes du San-Domingo à Mône, 
ainsi ailleurs; peu à peu leur nombre s'accroît, leurs 
usages et leur langue sont adoptés par ceux chez les- 
quels ils viennent demeurer; et peut-être qu'avec le 
temps toutes les peuplades qui habitent les côtes dis- 
paraîtront par le progrès, lent, il est vrai, mais certain, 
de la civilisation venue de l'intérieur de l'Afrique, à 
moins que nos missionnaires établis sur les côtes occi- 
dentales d'Afrique, et apportant aux peuples de cette 
contrée, avec la foi du christianisme, la lumière de la 
civilisation, ne repoussent le mahométisme vers Tinté- 
rieur du continent. Si leur mission à Dahar, auprès de 
Gorée, chez les mahométans yolofs, a fait peu de pro- 
grès, ils ont eu plus de succès à Joal et ailleurs chez 
les idolâtres. Ils ont une chapelle où les cantiques de 
l'église se chantent en langue serere, écrite en carac- 
tères romains ; ils se proposent de former diverses mis- 
sions sur la côte ; les peuples, convertis à une religion 
qui enseigne la charité , seront plus heureux et plus 
unis que ceux qui sont soumis au mahométisme, dont 
tous les prosélytes ont adopté pour maxime la fourberie. 
Quelques-uns ont pensé que les peuplades idolâtres 
ont été repoussées de l'intérieur par les tribus con- 
quérantes mahométanes ; on pourrait contester cette 
interprétation* Un fait singulier» c'est que les peuples 
de la côte ne se nourrissent que de riz, ceux de l'in- 
térieur ne cultivent que du mil [Holchus Sorghtim). 
et à en juger par les bancs de coquilles qui bordent 
les marigots vers la côte, et dans lesquels on trouve des 
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débris d'une poterie épaisse, on supposerait , et c'est 
une tradition chez ces peuples , qu'ils ne se nourris- 
saient autrefois que de coquillages. 



EXTRAIT 
D'UNE LETTRE DE M. SAB. BERTHELOT 

ÉCRITE DB TévéRIFFB 

AU PRiSIOSNT OB LA COMMISSION CEHTBALB. 



Relégué dans ce coin du monde, je ne puis que 

vous parler de ce qui s'y passe, et surtout de l'événe- 
ment dont les détails ne vous sont parvenus que par 
la voie mensongère des journaux. Le choléra se déclara 
dans rile de Ganaria, une des plus importantes de cet 
archipel, au commencement de juin ; mais lorsque 
nous reçûmes ici la nouvelle de l'existence de ce fléau 
et des affreux ravages qu'il exerçait dans l'Ile voisine 
(éloignée de celle-ci de 18 lieues), le mal y couvait 
déjà depuis longtemps. Tout porte à croire qu'il y fut 
introduit par un bâtiment espagnol , venu de la Ha- 
vane, et admis à Ganaria dans les premiers jours de 
mai. Quoi qu'il en soit, si nous avons été préservés 
de l'épidémie , nous le devons moins aux conditions 
hygiéniques de l'Ile que nous habitons, qu'aux pré- 
cautions sanitaires qui ont été prises* Diverses circon- 
stances placent Ténériffe dans une position exception- 
nelle ; le pays est généralement sain ; il n'y existe ni 
rivières ni marécages, et les eaux des sources et des 
citernes sont d'excellente qualité. La ville de Sainte- 
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Croix, où viennent aboutir toutes les communications 
du dehors, est spacieuse ; ses rues sont larges et con- 
stamment rafraîchies par la brise de mer» qui soulOe 
ordinairement du nord au nord-est; la plupart des 
maisons sont vastes, avec cours ou jardim intérieurs; 
la plus grande propreté y règne. L'Ile est en outre la 
plus montagneuse de l'archipel Canarien, et le pic qui 
la domine, et qui constitue un des points culminants de 
notre hémisphère, doit être considéré comrae un puis- 
sant foyer d'électricité et de réaction atmosphérique. 
Sur une surface qui embrasse 50 lieues de contour, 
Ténériffe compte. environ 82000 habitants, répartis 
dans six petites villes, six grands bourgs, treize vil- 
lages, trente hameaux et une multitude de chaumières, 
de granges et de maisons de campagne isolées* Ainsi 
la population n'est agglomérée sur aucun point, et 
chaque maison n'est occupée que par une seule fa- 
mille. Toutes ces circonstances étaient bien faites pour 
nous rassurer. ^ 

A Canaria, au contraire, les conditions hygiéniques 
présentent des différences notables. Il y a dans cette 
lie des gorges étroites, parcourues par des torrents» et 
profondément encaissées par des massifs formidables, 
des vallées aux eaux stagnantes et malsaines, où 
régnent des fièvres intermittentes ; dans les principaux 
centres de population, les influences salutaires des 
vents alises se font moins ressentir qu'à Ténériffe, à 
cause des accidents de terrain, et de la situation des 
cotes par rapport à la position des bourgs et des vil- 
lages placés sur le littoral ou disséminés dans l'inté- 
rieur. Les habitants de certains districts, à l'exemple 
des anciens indigènes, vivent encore en troglodytes^ 
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et même dans la capitale de l'Ile, le faubourg de Saint- 
Nicolas, où Tépidémie a sévi avec tant de force, compte 
plus de grottes que de maisons. Ces singulières habi- 
tations, taillées dans le rocher, sont occupées par de 
pauvres familles. On ne saurait s'imaginer en Europe 
rien de si original et de si aflSigeant à la fois« Pourtant 
cette falaise des grottes, refuge des mendiants et des 
lépreux, ce faubourg de San-Nicolas de las Cuevas, où 
s'est logée une population en guenilles, s'élève au pied 
d'une ville bien bâtie, qui renferme des édifices re- 
marquables. C'est la cité des palmiers (/a Ciudad de 
las Palmas]^ avec ses vastes couvents, ses belles églises, 
les palais de l'évêcbé, celui de l'inquisition, aujour- 
d'hui le séminaire, las Casas consistoriales, le collège, 
le théâtre, un grand nombre de maisons élégantes 
habitées par l'aristocratie canarienne et le haut com- 
merce, une cathédrale enfin , dans le slyle de Saint- 
Sulpice de Paris, construite d'après les dessins d'un 
chanoine non moins habile architecte que notre cé- 
lèbre Servandoni. La ville de Las Palmas compte en- 
viron 18 000 âmes ; elle est traversée par un ravin , sur 
lequel on a jeté un pont monumental, qui joint le 
grand quartier de Triana à celui de la Vegueta. Toute 
celte masse d'édifices et la falaise des grottes elle- 
même, que cerne aux deux extrémités un mur d'en- 
ceinte, se trouvent resserrés entre la plage et les mas- 
sifs qui la bordent. 

Aussi, à l'apparition du choléra, le faubourg des 
grottes devint un foyer d'infection. Le mal qui couvait, 
s'annonça d'abord par quelques cas insolites etpréeur^ 
seurs du fléau , qui éclata bientôt avec la fureur d'un 
volcan. L'éruption fut terrible, foudroyante ; le choléra 
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se répandit comme un incendie et envahit toute la 
ville ; la moitié des habitants des faubourgs de Saint- 
Nicolas et de Saint-Joseph y succombèrent; ceux des 
quartiers de Saint-François et de Saint-Lazare eurent 
aussi à déplorer de nombreuses victimes. Alors il se 
passa des choses inouïes. Figurez-vous toute une po- 
pulation frappée de terreur, prise de vertige, et, au 
milieu de cette panique générale, chacun cherchant à 
fuir dans la campagne pour se soustraire à la mort. 
En quelques heures , la ville est abandonnée par les 
trois quarts des habitants; mais, déjà atteints parla 
contagion, ils répandent sur leur passage les germes 
du mal qu'ils emportent avec eux. L'île entière en est 
bientôt infestée. Ici ce sont des cadavres abandonnés 
le long des chemins, là des mourants auxquels on re- 
fuse riiospilalité qu'ils implorent, des femmes et des 
enfants expirant sans secours; car tout individu atta- 
qué par le choléra est comme un pestiféré qu'on re- 
pousse et dont on s'éloigne avec horreur. Le choléra ! 
à ce nom seul on s'épouvante, on fuit, les portes se 
ferment, on cherche tous les moyens de s'isoler. On di- 
rait que le choléra, en semant l'effroi dans les esprits, a 
dénaturé tous les cœurs. Ce que je dis là est à la lettre, 
je n'exagère rien , j'esquisse l'ensemble des faits ; leur 
détail serait horrible à raconter. On a vu dans ces jours 
de désolation un malheureux père de famille obligé 
d'ensevelir lui*même tous les siens (la mère et quatre 
enfants morts en moins de vingt-quatre heures). On a 
vu des passants refuser un verre d'eau à un moribond 
tourmenté d'une soif dévorante, et se tordant dans son 

agonie. Que dirai-je de plus? et pourtant j'aurais 

bien plus à dire. 

H. BÊCRMBRE. 3. 28 
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Dans la ville de Las Palmas, la désolation fut à son 
comble; répidémie y entassa victimes sur victimes. 
Sur une population que la désertion avait réduite à 
cinq ou six mille âmes» il y eut des jours néfastes où 
plus de 180 personnes succombèrent à Imtensité du 
mal. Si)( individus seulement, parmi les principaux 
de la ville» avaient répondu à Tappel de la municipa- 
lité au moment où la gravité des circonstances récla- 
mait des mesures promptes et énergiques; car rien 
n'avait été prévu d'avance pour les secours les plus 
indispensables. 11 s'agissait d'installer de nouveaux 
hôpitaux, pour obvier à l'accumulation des malades 
dans les quartiers habités par la population pauvre, 
où des familles entières, dépourvues de tout, gisaient 
dans des grottes infectes et dans de misérables chau- 
mières, il était urgent d'enlever les animaux délaissés 
et morts de faim dans les maisons qu'avaient «ban- 
données leurs maîtres, les cadavres ignorés dans des 
réduits où le choléra les avait frappés comme la foudre, 
et tous les morts à demi putréûés qu'on amoncelait 
incessamment à la porte des cimetières. La situation 
s'aggravait d'heure en heure ; l'air s'empestait de plus 
en plus par les émanations qui se dégageaient de lous 
ces foyers d'infection sous la maligne influence d'une 
température de 29* centigrades. Aussi, à mesure que le 
choléra, devenu typhoïde, multipliait ses ravages avec 
un acharnement sans exemple, le désespoir s'empara 
des esprits, et il y eut un moment de terrible agonie, où 
il fut question d'abandonner la ville et de l'incendier 
pour arrêter les effets de cette épouvantablei;ontagion. 
Les chariots ne suffisaient plus pour le transport de 
tant de cadavres ; l'aspect des cimetières était repous- 
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sant, et cependant au milieu de cet affreux conflit, il 
y a eu de nobles et généreux dévouements. Cette ville, 
devenue un vaste tombeau, où dans les rues, dans les 
maisons, dans les grottes, dans les hospices, sur les 
places publi(]tuesy et jusque sur le parvis des temples, 
on ne rencontrait plus que morts et mourants; cette 
mortalité en masse n'effraya pas d'intrépides citoyens. 
Je suis heureux d'avoir à citer parmi eux deux de nos 
copapatriotes , les frères Ripoche, qui ont organisé 
le service des transports , n'épargnant ni leur argent 
fii leur 5ie, qui ont soigné les malades, secouru les 
Q^ourants et enterré les morts, alors qu'il fallait em- 
ployer la force armée pour obliger des hommes encore 
valides d'aider à ensevelir tous ces cadavres infects, à 
ouvrir de grandes tranchées où plusieurs des travail- 
leurs, déjà atteints du mal dont l'effroi et Thorreur du 
lieu accélérèrent sans doute la crise mortelle, tom- 
bèrent victimes d'une cruelle nécessité et vinrent s'en- 
tasser dans la fosse commune. 

Cette épouvantable épidémie a ravagé l'Ile de Cana- 
da pendant plus de trois mois. Il serait difficile de 
fixer au juste le chiffre des morts, car on n'a pas pu 
enregistrer tous les décès au milieu de tant de dés- 
astres, surtout dans les paroisses où les curés et les 
alcaldes ont succombé. Bien des gens qui sont morts 
dans la campagne , où ils avaient été chercher un re- 
fuge, ont été enterrés dans des lieux ignorés, par des 
personnes qui n'ont pas tardé elles-mêmes à partager 
leur sort. D'après une relation toute récente, le chiffre 
des victimes du choléra, durant cette grande calamité, 
est porté à 14 000; mais je le crois très-exagéré. Voici 
à cet égard les renseignements que je puis donner 
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comme pins npproxîmatirs. La mortalité, clans In ville 
do Las Palmas , a élé de 40 pour 100, mais ce chiffre 
a présenté de grandes variations dans les différents 
districts de Tlle. En prenant pour base de l'évaluation 
les bulletins sanitaires publiés dans la gazette offi- 
cielle de la province, qui donnent les décès journa- 
liers d'après les rapports des cliefs de district, on peut 
estimer à 15 pour 100 le chiffre général de la morta- 
lité. Sur une population de 00000 âmes, le nombre 
des morts serait donc 9 000. Quant à celui des indivi- 
dus atteints par l'épidémie, on l'évalue à (50 pour 100. 
Il est un (ait digne de remarque : les populations 
de Ganaria qui se sont isolées en établissant un cor- 
don sanitaire, pour empêcher toute communication 
avec les parties de l'Ile envahies , se sont préservées du 
fléau. Je citerai Agaête, bourg de la côte occidentale, 
et Mogan , village considérable , situé dans les mon- 
tagnes du sud-est. C'est ce qui est arrivé encore à la 
famille du comte de Vegagvande, réfugiée à la campagne 
dans une propriété dont elle a fait garderies approches 
par ses fermiers. Que diront les médecins non conta- 
gionistes? 



( A25 ) 

Analyses 9 KuLtralto d'ouvraffes, 

UlélangiMi 9 etc. 
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DEUXiisME ARTICLE. 

Nous sommes déjà bien loin du temps où l'on plaçait 
dans rinde l'origine des sciences. Bailly avait cru un 
instant avoir retrouvé ce peuple primitif^ instituteur du 
genre humain, dont les connaissances auraient atteint, 
pour ainsi dire, les dernières limites de rintelligence 
humaine, et qu'il se plaisait à ressusciter par un puis- 
sant effort de son imagination. On est revenu aujour- 
d'hui des rêves de quelques esprits, plus brillants que 
solides, sur lehaut développement scientifique de l'Asie 
ancienne, et plus les recherches s'étendront, plus on 
se convaincra du peu de valeur des hypothèses, si sou- 
vent reproduites depuis soixante ans, et auxquelles se 
sont trouvés parfois associés des noms illustres. 

On sait que les Chinois, pour ce qui concerne l'as- 
tronomie proprement dite et les mathématiques, ont 
tout emprunté du dehors; en serait-il de même des 
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Hinclous? M. Lassen déclare qu'ils ont dû recevoir 
les idées chaldéennes par Tintermédiaire des Phéni- 
ciens. Golebrookc avoue qu*ils doivent beaucoup à 
l'école d'Alexandrie ; AnquetiUDuperron , Bentley, 
Delambre, etc., ne doutent pas qu'ils niaient profité 
des travaux des Arabes; ils auraient été, en un mot, 
tributaires de tous les peuples avec lesquels ils auraient 
eu des rapports. Cette opinion n'est assurément pas 
sans valeur; mais elle n'est pas acceptée par M. Rei- 
naud, qui exclut toute autre influence que celle des 
Grecs. 

Pour couler à fond cette première question , nous 
ferons observer que personne n'a jamais eu la préten- 
tion de faire intervenir au viii' siècle de noire ère, au 
milieu des sciences de llnde, les connaissances des 
Arabes, qui datent du ix* ou du x*; mais lorsque 
l'école de Bagdad , fondée par Almamoun , inonda de 
seslumières tout l'empire musulman, elle exerça sur les 
Hindous une action qu'on ne saurait contester; et, sans 
aucun doute, la cour du roi Bhodja II , ce protecteur 
des lettres, n'offre qu'un reflet éloigné de l'éclatante 
époque des khalifes abbassides. Supposera-t-on que 
les Hindous étaient restés tout à fait étrangers aux 
livres scientifiques des Arabes? Mais M. Reinaud s'est 
chargé lui-même de la réponse , en citant le passage 
suivant d'Albirouni : « J'avais fait pour les indigènes 
» des extraits du traité d'EucIide et de l'Almageste. 
» J'avais composé un traité de l'Astrolabe à leur in- 
)> tention , afin de les initier aux méthodes des Arabes; 
Tù aussitôt ils mirent ces morceaux en slokas (en vers), 
» de manière qu'il était devenu peu facile de s'y re- 
» connaître. » Ces divers écrits , rédigés vers 1015 de 
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J.*G., tombant entre les mains de nos indianistes, 
n'ont-ils pu être considérés comme bien antérieurs à 
celte date? Est-ce que le Tasaka^ traité d'astrologie, 
compilé par Neelkantha, célèbre Pandit des temps an- 
ciens, ne contient pas plusieurs mots arabes en carac- 
tères sanscrits (1)? Les Hindous se sont toujours mon- 
très peu scrupuleux sur le chapitre des emprunts. Le 
père Pons raconte que, pendant son voyage, le rajah 
Rœsing fit traduire sous son nom lés Tables de Lahire ; 
ce qui, ajoute-t-il, fera peut-être un jour regarder ce 
prince comme un grand astronome, et comme l'auteur 
de découvertes qui sont dues à l'Europe occiden- 
tale (2). 

Hontucla et Golebrooke , en reconnaissant que les 
Hindous s'étaient servis des livres grecs dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne, se gardent bien 
d'émettre une opinion trop exclusive sur l'ensemble 
de leurs travaux; M. Reinaud, qui a tiré plusieurs 
faits intéressants de sa traduction de morceaux iné- 
dits du Modjmel al-Tawarik, de Beladori, d'Albirouni 
et de Masoudi, est porté à croire que la plupart des 
documents compris dans les ouvrages de Yahara-Mi- 
hira, de Brahmagupta et de leurs successeurs, pro- 
viennent d'une seule et même source. Mais il ne répond 
pas à l'objection soulevée par un de ses savants con- 
frères, M.Ghasles, qui, s'appuyant, il est vrai, sur quel- 
ques indications isolées , signale , chez les Hindous , en 
mathématiques et en astronomie, une science tout à 

(i) Voyes nos Matériaux pour servir à Vhisloire comparée des 
sciences mathématiques chez les Grecs et les Orientaux^ t. II, p. 5oo 
et suiv. 

(a) Id,f ibid. 
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fait originale, laJêpendaîUe de la science grecque. Il y a 
donc encore plus d'un problème à résoudre avant de 
poser des conclusions définitives et hors de discus- 
sion. 

Lorsque les Arabes commencèrent à s'occuper 
d'astronomie» vers 773, ils eurent d'abord entre les 
mains la traduction d'un livre indien, le Sindliind, que 
Ton identifie avec un des siddbantas, et jusqu'au règne 
d'Aliuamoun (813-833), on en Ht usage. M. Reinaud 
pense qu'à cette époque certaines doctrines indiennes 
sur l^aslwnomie^ la géographie et le calendrier péné* 
Irèrent chez les Arabes et se répandirent par Tinler- 
médiaire de ces derniers en Europe, où elles balan- 
cèrent, jusqu'à la fin du xv* siècle, les écrits d'Uipparque 
et de Ptolémée. Quelle était la valeur de ces doctrines ? 
C'est ce qu'il importe d'examiner. 

Il y a deux points qui méritent d'abord d^ttirer 
notre attention. On sait que les chiffres arabes adoptés 
par nous étaient appelés chiffres indiens à Bagdad : il 
paraîtrait qu'ils n'ont été connus des Hindous qu'à une 
époque très-moderne. M. Reinaud fait observer avec 
raison qu'au v* siècle de notre ère , Aryabhatta expri- 
mait tous les nombres avec les lettres de l'alphabet ; 
mais il ajoute que, « pour les chiffres usités en Europe, 
)) ils sont probablement la reproduction des signes men- 
» tiennes dans les écrits de Boëce sous le nom à^Apices^ 
» et dont l'emploi semble avoir précédé l'introduction 
)) du système indien en Occident. » Cette hypothèse 
nous semble bien difficile à justifier : nos chiffres sont 
très-certainement les mêmes que ceux des Arabes; les 
différences qui existent dans la forme respective de 
quelques-uns ne sont que des modifications faites par 
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les musuliDans d'Afrique et d'Espagne au moyen âge. 
Nous l'avons dit depuis longtemps (1)» et M. Reinaud 
peut s'en assurer en ouvrant le manuscrit de la Bi-^ 
bliothèque nationale compris sous le n* 1205» ancien 
fonds. Quanta Tétymologie du mot Algorismus ou AU 
gorithmus, qui désigne le système de numération déci- 
male , nous adopterions plus volontiers l'opinion qui 
le fait dériver du terme grec âpcSpç, que d'y voir 
une altération à' Al-Khanzmi (le Khowarezmien)» sur- 
nom de Mohammed-ben-Musa ^ qui florissait dans la 
première moitié du ix^ siècle f nous ne saurions non 
plus attribuer à cet écrivain un traité publié à Nurem- 
bergy par Joachim-Hellert , et qui aurait été composé 
en 9A0, c'est-à-dire au x* siècle. 

Ce Mohammed-ben-Nusa avait rédigé, d'après les 
Indiens» un traité d'algèbre qui a été traduit par Rosen. 
La question de l'origine véritable de cette science est 
très-obscure. M. Reinaud ne s'en est pas préoccupé ; 
nous en avions indiqué toute l'importance dans nos 
Matériaux (2). La méthode de Mohammed-ben-Musa 
diffère de celle de Diophante» ce qui a donné lieu à 
bien des hypothèses contradictoires. M. F. Woepcke, 
qui a résumé tout récemment le peu que nous connais- 
sons de l'algèbre des Arabes» ne se prononce pas à 
l'égard des Hindous ; il se contente de déclarer que 
les mathématiques ont pris, sous l'impulsion de l'école 
de Bagdad , un essor et un développement dignes de 
la plus grande admiration. Mais ce qui est assez sin- 
gulier, c'est que les Arabes aient donné le nom de 

(i) Voyez nos Prolégomènes dOloug'Beg, inirod., p. Ltxvii. 
(2) T. 11, p. 447- 
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Hendeseh (qu'on traduit par science de llnde) à leur 
géométrie» qui est incontestablement celle des Grecs, 
et que, pour l'algèbre dont l'invention est plus dou- 
teuse, ils se soient servis de dénominations qui leur 
appartiennent en propre {AUgebr s^e mocabalah, ré- 
duction et opposition), et n'aient pas hésité à en at- 
tribuer l'idée première soit à Diophante, soit à quelque 
autre Grec. Eu attendant, M. Reînaud ne signale, pour 
les mathématiques, aucun fait qui se rattache au sujet 
que nous traitons. 

Fautil donc chercher dans l'astronomie des Hindous 
ces doctrines qui auraient été introduites en Europe 
par l'intermédiaire des Arabes? Le Sindhind en serait- 
il l'expression réelle? Mais rien ne prouve que ce 
livre ait jaitiais eu une bien grande valeur scientifique ; 
dès que les Arabes sont en possession des traités grecs, 
ils le rejettent complètement; Masoudi cherche bien 
maladroitement à en relever le mérite, en disant que 
du Sind hind sont dérivés TArgebahr et VMmagestey 
qui auraient donné naissance à l'Arkand et au Livre 
de Ptolémée. Ce passage, qui montre la profonde 
ignorance de Fauteur sur ce point, n'ajoute rien à 
l'opinion que Ton peut avoir des travaux des Hindous : 
seulement les mots Argebahr et Arkand ont exercé la 
sagacité de nos érudits, Colebrooke et M. Gildemeister 
y avaient vu les noms d'Aryabhatta et de Brahma- 
Siddbanta : oette double hypothèse se trouve confirmée 
par les extraits que M. Reinaud a donnés d'Albirouni ; 
ajoutons à cela que les Paulissa et Romaka-Siddhantas, 
ou Siddhantas de Paul le Grec et des Romains, indi- 
quent clairement l'importation des idées de l'école 
d'Alexandrie dans l'Hindoustan. 
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On a aussi remarqué qu'il était fait mentiotï du 
Sind hind dans un calendrier d*Harib-ben-Zeid, dédié, 
au X* siècle, au khalife Mostanser. La distinction qu'od 
y trouvé au sujet de la daté exacte de Ventrée du soleil 
dans les signes du Zodiaque , seloii Albatégni et les 
observateurs, ou selon lé Sind hind, démontre, comme 
nous l'avons déjà dit (1) , que ce traité était fondé sur 
le calendrier Julien, dont les Arabes devaient recon- 
naître avant nous toute l'imperfection. Un tel résultat 
est peu glorieux pour les Hindous. 

M. Reinaud cite plus loin une assertion de M. Biot, 
qui attribuait, en 18Â5, une origine grecque au système 
de la trépidation des fixes. Ce fait avait été signalé bidn 
dés années auparavant par M. Letronne, ainsi (^ue noua 
l'avons constaté nous-même (2) ; la trépidation des 
fixes était connue de l'école d'Alexandrie. M. Reinaud 
aurait pu faire aussi mention du cercle indien dont les 
Arabes se servaient pour déterminer la ligne méri- 
dienne, et qui se trouve décrit dans Proclus. Nous avons 
traité fort au long, d'après les auteurs orientaux, de 
cet instrument, que M. Biot croyait à tort n'être qu'un 
simple procédé (3). Quant à l'idée d'une conjonction 
générale des planètes au moment de la création, c'est 
une rêverie astrologique à laquelle on ne doit pas 
s'arrêter. 

Que reste-t-il donc des doctrines véritablement id • 

(i) Matériaux^ été. ioé, laad.^ t. II, p. 44^* 

(2) Voyez notre Mémoire sur les instruments astronomiques des 
Arabes ^ 1. 1 du Recueil des savants étrangers ^ publié par l'Académie 
des inscriptions, p. 3l. 

(3) Jd.i ibid,^ p. 98 et suiv.; et nos Matériaux^ lac, laud,^ p. 297 et 
3s3. 
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diennesqui, sous le rapport aslronoinique , seraient 
parvenues jusqu'à nous? Une seule, celle du Zodiaque 
lunaire. Eb bien , M. Reinaud rappelle lui-même que 
M. fiiot a placé en Gbine l'origine des vingt-huit man^ 
sions de la lune. Nous avons, pour noire part, combattu 
et réduit à néant cette supposition toute gratuite ; car, 
autant M. Biot peut avoir d'autorité sur un point de 
physique mathématique, autant sa compétence est 
contestable en matière d'érudition , après les sévères 
leçons qu'il a reçues, de M. Letronne notamment dans 
la question du Zodiaque de Denderah et du Calendrier 
égyptien. L'honorable professeur a prétendu élever 
aux Chinois un monument qui, à peine achevé, s'est 
écroulé lourdement. M. Reinaud, qui, apparemment, 
n'avait pas pris connaissance de notre travail, s'est 
laissé entraîner à des concessions qu'une sage cri- 
tique ne saurait admettre, a La manière, dit-il, dont 
les Indiens ont marqué dans l'origine le cours de la 
lune et réglé leur année lunaire, consiste dans une 
division de l'orbite de celte planète en un certain 
nombre de mansions; les mansions étaient, dans le 
principe, au nombre de vingl-huil; mais, au x* siècle 
de notre ère, une de ces mansions Jut supprimée^ et, 
maintenant f les Indiens h* en comptent plus que 'vingt'» 
sept. » Que devient, avec cette assertion empruntée à 
M. Biot, le fameux passage des lois de Manou, et les 
vingt-sept fillos de Daksa, mariées à Soma, le roi Lunus 
des anciens? Pourquoi les Arabes, et après eux les 
Chinois eux-mêmes , auraient-ils conservé leurs vingt- 
huit mansions, alors qu'une de ces mansions aurais 
disparu? Il peut être fort commode, pour un mathé- 
maticien, de faire de l'érudition avec un globe à pôles 
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mobiles y et, sans tenir compte de Tétat d'enfance des 
nations, de les doter de toutes les connaissances qu'el/es 
auraient pu ai^oir; mais les morceaux de fantaisie ont 
en général peu de durée, et justice est bientôt faite de 
ceâ systèmes à priori^ qui ne servent qu'à obscurcir les 
questions les plus simples. La pensée première des 
mansions de la lune n\'ippartient pas aux Chinois : elle 
est commune aux peuples de l'antiquité, qui ont pris 
les mouvements de notre satellite pour base de leur 
calendrier. Imaginer qu'on ait choisi vingt-huit asté- 
rismes liés, non pas à la révolution lunaire, mais à de 
prétendues observations de solstices et d'équinoxes 
qui n'ont jamais existé en réalité, et s'appuyer, dans 
cette singulière théorie , sur les formules de la méca- 
nique céleste, que l'on ne s'attendait guère à voir pa- 
raître en cette affaire , c'est poursuivre un rêve digne 
de figurer à côté de la démonstration d'un problème 
historique par le calcul des probabilités. Il est certain 
que le Zodiaque lunaire des Arabes a été adopté au 
moyen âge dans tout l'Orient, et qu'il est devenu la 
base d'une classification régulière ; tout le reste n'est 
qu'hypothèses ou traditions confuses. M. Reinaud re- 
connaît que Mahomet, dans son Coran, parle des 
mansions de la lune ; comment en pourrait-on faire» 
après cela, une importation du viii* siècle ? 

Voyons si, pour la géographie, nous serons plus 
heureux. C'était une idée reçue chez les Hindous, que 
leur presqu'île était située au milieu de l'univers , et 
que le méridien qui en marquait le point central tra- 
versait le mont Merou, l'Himalaya, la Djomna, Korok- 
ter, dans le Madhyadessa ; le château de Rohitaka sur 
lesconAnsdela province de Moultan; AvantiouOdjein, 
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?ille du Malvah; et enfin Tlle de Lanka ou Kanka. Ce 
méridien avait Tinconyénient de n*ètre pas exact, et 
il ne reçut pas, selon nous, d'application géogra* 
phique ; on ne peut citer, en elTet, aucune table de 
longitudes terrestres qui y ait été rapportée, et les sup- 
positions produites à ce sujet n'ont pas plus d'authen- 
ticité que les prétendues observations astronomiques 
faites anciennement à Odjein, et dont on n'a jamais 
retrouvé la moindre trace. Golebrooke a hautement dé- 
claré que les Hindous n'avaient point été observateurs 
et n'avaient jamais cherché, comme les Arabes, à véri- 
fier par leur propre expérience les déterminations 
qui leur étaient communiquées f il paraîtrait même 
que c'était le grec PauUs^a qui avait fait passer arbi- 
trairement ce méridien par des lieux dont il ignorait 
la véritable position. Or, presque tous les peuples de 
la terre considéraient leur pays comme le centre du 
monde; Paulissa devait trouver fort naturel que les 
Hindous eussent cette prétention : seulement il avait le 
tort de placer sous la même longitude des villes et des 
Iles fort éloignées les unes des autres de l'est à l'ouest. 
Recbercjions donc les motifs qui auraient porté les 
Arabes à emprunter à llnde ce premier méridien ima- 
ginaire. 

Lorsque nous publiâmes, en 183Â, la traduction du 
Traité d*Àboul' Hassan, qui avait mérité à mon père, 
vingt-cinq aps auparavant, un des grands prix décen- 
naux (1), on remarqua que les longitudes terrestres 

()) Aboul-Hassan a ëté traité, dans le Journal des savants, avec un 
esprit de dénigrement dont le public a pu apprécier les motifs, par 
un célèbre pbysicieu, au dire de ses pairs géomètre médiocre, plus 
médiocre érfidit ; quelques journaux, la Revue des Deux-Mondes ^ entre 
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étaient comptées, non point des lies Fortunées, mais de 
Thorizon occidental de Khobbet-Âriney ou de la Coupole 
cV Aline, Les investigations des érudits firent bientôt 
connaître que, dés le ix* siècle» il était question àa la 
coupole de la terre ou d'Arine dans les auteurs arabes, 
et que cette coupole était supposée sur Téquateur, à 
égale distance des deux extrémités des terres habitables e 
c'était une idée ptoléméenne, faussée par les Hindous. 
En effet, le point d'intersection du 90* degré de Pto- 
lémée avec la ligne équinos^iale formait ce que les an- 
ciens appelaient la coupole du monde, rof«f«ÂocdaXa90«i(, 
Vuffibilicus teriœ ; les Hindous, en faisant passer leur 
méridien central par Ougoin et Lanka, qu'on croit être 
Tiie de Ceylan, se montraient fort peu înleHigenls, 
puisque Ougein était située à 117% et Geylan à 13{)« des 
lies Fortunées. Cette transposition ne pouvait donc 
avoir un but scientifique. Il y a plus : c'est qu'au 
moyen âge, loin de croire que les Hindous se servaient 
d'Ougein ou de Lanka, comme d'un premier méridien 
géographiq^e , on assurait qu'ils comptaient lésion^ 
gitudes de l'exlrémité orientale du continent , à partir 
de Gangdiz (le château du Gange), qui joue un si 
grand rôle dans les récits fabuleux des Persans. M. Rei- 
naudi cependant, veut que les Arabes aient pris des 
Hindous leur coupole d'Arine, et il se fonde, pour 
justifier cette opinion, sur l'identification des noms 
à*Arine etd'Oagein» Mais les plus anciens textes placent 
la coupole d'Arine en un lieu qui n'a pas de latitude, 
à 90 degrés de chacun des quatre points cardinaux , et 
les Arabes savaient fort bien qu'Ougein n'était pas 

autres, ont reproduit sans examen ce jugement fort injuste, contre 
lequel nous avons déjà protesté. 
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située sous la ligne équinoxiaie. Cette objection est 
capitale ; elle avait été déjà faite par Albirouni , et Ton 
ne doit voir dans Jrine qu'un terme systématique» 
dont i'étymologie n'offre plus qu'un intérêt trës*se- 
condaire. Déjà au ix^ siècle on arait imaginé qu'une 
petite Ile se trouvait sous l'équateur, entre l'Inde et 
TAbyssinie, et cette lie, qui n'existe pas, est même 
indiquée dans un grand nombre de nos cartes mo* 
demes. Diodore de Sicile est le premier qui en ait fait 
mention, en l'appelant l'Ile A'Uranus^ et les Arabes la 
nommèrent lie à'Jrine ou A'Ourine et coupole de la 
terre. Pour les Hindous, ce n'était pas l'Ile de Lanka 
(Geylan), mais bien l'Ile de Kanka, ainsi que l'atteste 
Abonl-Féda. Kanka a le sens de Khobbet ou de gibbo^ 
sitas : c'est ce qui faisait dire à Albirouni que les In- 
diens se servaient, pour désigner ce point, d'un terme 
analogue à celui de coupole (1). 

Il ne s'agit donc jusqu'ici que d'une idée grecque, 
défigurée par les Hindous, reprise par les Arabes, mais 
qui n'avait encore reçu aucune application à la géo- 
graphie mathématique. Les Hindous n'avaient point 
eu de méridien moyen pour renonciation des longi* 
tudes terrestres; les Arabes seuls songèrent à prendre 
la coupole de la terre ou d'Arine comme point de 
départ d'un nouveau système moins défectueux que 
celui de Ptolémée. Maîtres du littoral de la Méditer- 
ranée, ils avaient reconnu de bonne heure, soit par 

(i) Voyez les développements dans lesquels nous sommes entré à 
cet égard, t. II de nos Matériaux ^ etc., p. ySS et suiv. Nous avons 
montré {Bulletin de la Société de géographie, 4* ^érie, 1. 1, p. 197} 
quel parti on pourrait lirer de la coupole d*Anne pour le choix d'un 
premier méridien universel dans 1 énonciation des longfitudes. 
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leurs observalions astronomiques, soîl par la compa- 
raison de leurs itinéraires avec les écrits grecs, que 
retendue donnée à la mer intérieure, de l'ouest à Test, 
était beaucoup trop considérable, et qu'il s'était glissé 
de graves erreurs dans les distances intermédiaires. 
C'est ainsi que les yilles d'Espagne ne pouvaient plus 
conserver la position qui leur était assignée par les 
labiés dePtolémée, à l'égard des lies Fortunées ou des 
Canaries. Les Arabes, après une première réduction 
de 10 degrés, distinguèrent l'occident vrai de l'occident 
habité; et comme ils ne connaissaient pas les Açores, 
qui , de fait , coïncidaient avec cet occident vrai , ils 
cherchèrent un méridien spécial, dont lu situation 
nettement déterminée fût généralement admise, et 
substituèrent aux lies Fortunées l'occident de la cou- 
pole d'Arine, qui s'identifiait avec le 90* degré de Plo- 
lémée, et qui leur offrait un moyen ingénieux de per- 
fectionner leurs tables (1). 

M. Reinaud n'a pas adopté cette explication si 
simple, et en reproduisant un grand nombre de textes 
où nous trouvons la confirmation de nos hypothèses, il 
reste persuadé, que « les doctrines indiennes ont long- 
» temps balancé l'influence des doctrines grecques, 
» et que si elles ont perdu l'attrait de la curiosité, cela 
» tient à l'état d'altération dans lequel elles sont par- 
» venues en Occident.» Nous n'en persistons pas 
moins à croire que ces doctrines indiennes, qu'il est 
si difficile de définir, ne se composaient que d'em- 
prunts assez mal déguisés , et qu'on en a exagéré la 

(i) Voyez plus haui (4* série, t. If, p. Sa) raiiicle que nous avons 
donné sur les travaux géographiques des Arabes, en rendant compte 
du beau travail de M. Lelewel. 

II. DàCEMBRR. A. 29 
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valeur» parce qu'on ne s'en était jamais rendu un 
compte bien exact. Aboulpbarage mettait sur la même 
ligne les Turcs, les Chinois et les brutes; on s'étonne*- 
raît presque qu'il n'en eût pas dit autant des Hindous» 
si leur bagage scientifique s'était borné aux divers 
points que nous venons d'exposer» et s'ils n'avaient 
pour eux l'opinion qu'un illustre géomètre a exprimée 
sur quelques passages de leurs traités de mathéma-* 
tique et d'astronomie ; nous ferons seulement remar- 
quer que , s'il avait existé anciennement dans l'Inde 
une science originale, très-différente de celle des Grecs, 
Aristote et ses successeurs n'auraient pas manqué de 
s'initier aux connaissances d'un pays que les victoires 
d'Alexandre venaient de leur ouvrir; que les Sélencides 
auraient profité de leurs fréquentes communications 
avec les souverains des bords du Gange pour acquérir 
des lumières nouvelles qui leur auraient permis de 
lutter avec l'école d'Alexandrie, et que si certaines 
méthodes indiquées dans les livres de l'Inde diffèrent 
de celles de Ptolémée ou de Diophante, elles peuvent 
avoir été transmises aux Hindous, à des époques di- 
verses» par des savants de TOccident» dont les noms et 
les ouvrages nous seraient restés inconnus. 

En résumé» et sous toutes réserves des points par-> 
ticuliers signalés par M. Chasles» les doctrines in- 
diennes» aussi bien que les prétendues sciences des 
Chinois» sopt loin d'avoir» à notre avis, l'importance 
qu'on pourrait être disposé à leur attribuer. 

SâoiLLOT. 



( 489 ) 
NOTICE SLR LE PARAGUAY, 

EXTRAITE 

DU VOYAGE DE M. DE CASTELNAU 

DANS 

L'AMÉRIQUE DU SUD, 

PAR H. V. A. HALTE-BRUN. 



Ua des épisodes les plus intéressants de l'expédition 
dans rAmérique du Sud, entreprise dans ces dernières 
anxiées par M. Francis^de Gastelnau et ses hardis com^ 
pagQons, c'est sans contredit la tenlati?e qu'ils firent 
pour pénétrer dans cette Chine américaine^ le Paraguay, 
que la mort du dictateur Francia» arrivée il y a douze 
ans, semblait avoir délivré de toute entrave. 

Cette tentative ae fut pas , comme on le sait , cou- 
ronnée de succès; mais elle nous a du moins valu, sur 
le mystérieux Paraguay, quelques pages intéressantes. 
Le gouvernement du Paraguay parait reconnaître au- 
jourd'hui pour limite septentrionale, entre le Brésil et 
lui, le Rio Appo, que les Brésiliens appellent quelque- 
fois Branco, et qui se jette dans le Rio Paraguay bien 
au-dessous d'un autre Rio Branco ; il réclame en outre, 
sur la rive droite du Rio Paraguay, Nova-Goimbra et 
Albuquerque, lieux dont nous aurons oecasion de 
parler* 

Nos voyageurs partirent le 27 janvier 18A5 de Gu- 
baya , capitale actuelle de la province brésilienne, de 
Malto-Grosso, située sur la rivière du même nom; ils 
la descendirent, pénétrèrent dans le San^Lourenço, et 
parvinrent ainsi dans le fleuve du Paraguay, ne ren* 
contrant sur leur route que quelques rares fazendaa^ 
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ou haciendas ( mêlai rîcs), d'épaissos forêts qui for- 
mnienl nu-dessiis de leur tète une voûte de verdure 
presque impénétrable aux rayons du soleil, et de vasles 
plaines fréquentées par des tribus d'Indiens Guatôs. 
Sur le Paraguay, ils traversèrent trois centres de po- 
pulation de quelque importance , Corumba , Albu- 
querque et Nova-Goimbra; le village de Corumba ou 
Proifençao^ ancien presidio^ est peuplé d'un mélange 
de blancs, d'Indiens et de nègres, descendants de gens 
déportés autrefois en ce lieu; Albuquerque^ petite ville, 
chef*lieu à* une Jreguezia ou district paroissial, est dé- 
fendue par un fort, et plusieurs aidea ou villages in- 
diens, occupés par les Guaycurus, si terribles à l'état 
de liberté dans le grand Ghaco, et les Guanas, en dé- 
pendent; et Noifa-Coimbra^ est une forteresse construite 
par les Portugais, sur ta rive droite du fleuve, pour 
servir de barrière contre les Espagnols du Paraguay. 

Enfin , le 14 février, après dix-sept jours de navi- 
gation, on arriva au fort Bourbon, le premier poste de 
la république du Paraguay. 

Laissons ici parler notre savant voyageur : 

a Depuis le matin , nous apercevions un gros mon- 
ticule boisé, sur l'un des contre*forts duquel est bâtie 
la forteresse de Bourbon ou Olympo. Le docteur (Wed- 
del) était allé en avant pour prévenir le commandant 
de notre arrivée, et, vers une beure, après une course 
de six beuresy nous atteignîmes le pied du fort, qui était 
plongé dans le silence le plus parfait. Personne ne 
rinl nous recevoir, et aucun mouvement quelconque 
n'indiquait que le lieu fût babité; enfm nous aper- 
çûmes au milieu des hautes'herbes im soldat occupé 
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à laver du liugc» et.qui uc daigna même pas tourner 
la têle de noire côté; ce fut seulement lorsque nous 
eûmes mis pied à terre qu'il nous demanda gravement 
si nous savions laver le nôtre. Ne trouvant personne 
pour nous guider, nous cherchâmes pendant quelque 
temps le chemin qui pouvait conduire à cette curieuse 
place de guerre. J'étais en proie à une vive émotion 
en songeant que nous étions sur le territoire du Pa- 
raguay, de cette Chine américaine , où aucun Euro-* 
péen n'avait encore pénétré, ou plutôt d'où aucun 
n'avait pu sortir sans y avoir subi une longue déten- 
tion, et j'avais le plus vif espoir que nous pourrions 
en peu de jours en atteindre la capitale. Sur ces en* 
Irefaites, nous aperçûmes le docteur, qui nous raconta 
qu'il avait été reçu par un incroyable commandante 
peu près muet, et dont il n'avait pu tirer encore au- 
cune réponse à sa question fondamentale, celle de 
savoir si nous pouvions continuer notre voyage. Tout 
en accablant notre compagnon de questions aux- 
quelles nous ne lui donnions pas le temps de ré- 
pondre, nous escaladâmes un escalier agreste taillé 
dans le roc, qui mène à la plate-forme sur laquelle 
est construit l'édifice. Nous montâmes par une porte 
étroite, près de laquelle sont deux croix; puis nous 
parvînmes â une cour assez spacieuse, entourée de 
quatre ou cinq longues huttes couvertes de paille, au 
milieu desquelles s'élevait un hangar où étaicfût en- 
tassés de nombreux ballots. Des harnais étaient sus- 
pendus aux poteaux qui le soutenaient. Plusieurs sol- 
dats se promenaient çà et là ; mais ils ne firent aucune 
attention â nous : c'étaient de grands et beaux faom- 
j^eSf à figures expressives et ouvertes. Ils portaient 
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pour la plupart des ponchos de laine teinls de couleurs 
éclatantes» et de larges pantalons blancs, courts et 
garnis par en bas de franges flottantes. Leurs tètes 
étaient couvertes de curieux chapeaux de paille, d'une 
hauteur démesurée et presque coniques , étant seule- 
ment un peu élargis au sommet, et dont les rebords 
étaient de la plus excessiTe exiguïté. 

))Le commandant habitait, dans la hutte la plus 
voisine de la porte , une petite chambre qui avait un 
aspect particulier; car, si les tables et les chaises y 
étaient rares, il y avait en compensation une immense 
quantité de viande sèche pendue aux murs , et Ton y 
voyait un long râtelier auquel étaient appuyés tous les 
fusils de la garnison, qui, pour le dire en passant, 
étaient en bien meilleur état que tous ceux que nous 
avions vus depuis longtemps. L'habitant de ce somp^ 
tueux séjour était un vieux sergent affreusement ridé, 
aux manières brusques, mais de haute stature, ayant 
l'apparence d*un tambour» major mal nourri. Cet 
homme se leya à peine lorsque nous entrâmes , mais 
condescendit cependant jusqu'à nous donner une poi- 
gnée de main. Pour toute réponse à nos questions, il 
nous fit apporter du maté dans de petites calebasses, 
et Ion nous, présenta en môme temps des instruments 
d'argent destinés à Taspirer : ce sont de petits tubes 
dont la partie inférieure est élargie et garnie de trous 
qui leur donnent la forme de tamis. J'avais un tel 
désir de me mettre dans les bonnes grâces du coœ-« 
mandant, que je lis à peine la grimace en avalant ce 
détestable breuvage , et je poussai la flatterie jusqu'à 
lui déclarer qu'il était excellent. Il parut très-^satisfail 
de cette marque de politesse, et une espèce de sourire 
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manqua de dérider ses traits. Je crus que le moment 
était opportun , et je lui posai la grande question : 
« Nous laisserez«vous entrer ?» Un sourd grognement 
s'échappa de son gosier, puis il ferma les yeux, se re- 
jeta en arrière et resta immobile. Nous nous interro- 
gions les uns les autres du regard avec une vive anxiété 
pour savoir quel était le sens de ce grognement. Était- 
il bienveillant ou hostile? Notre sort dépendait de la 
solution de cette question. Ce fut alors seulement que 
je m*aperçus qu'un autre personnage se trouvait dans 
la chambre obscure : c'était un tout petit homme aut 
manières douces et simples, aux yeux bleus et aux che- 
veux clairs, avec lequel j^entrai en conversation pour 
cacher Tanxiété qui me dévorait. Il me dit qu'il était 
Espagnol avec l'accent le plus pur de Francfort. Je sus 
ensuite que c'était don Mauricio Bach, autrement dit 
M. Mauritz, citoyen adoptif de la Bolivie, et qui, en 
qualité de secrétaire du consul de cette république au 
Paraguay, sollicitait depuis assez longtemps son admis- 
sion. Pendant ce temps, j'examinais le costume de 
notre hôte : un pantalon bleu clair à grosses côtes était 
retenu autour de son corps par une corde rouge ; il 
n'avait point d'habit, et sa chemise était d'une gros- 
sière toile bleue; sa cravate était de même couleur, 
et il ne portait pas de souliers ; enfîn , une barbe de 
quelques mois et d'étonnants favoris rehaussaient la 
simplicité de ce costume. De plus, une grande croix de 
cuivre pendait à son cou, ainsi qu'à celui de tous ses 
soldats. Il tenait à la main les papiers que nous lui 
avions remis en guise de paslse-ports, et, bien persuadé 
qu'il était peu versé dans la connaissance de la langue 
française, nous y avions ajouté, pour en rendre le 
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nombre plu& imposant, plusieurs papiers sans im- 
portance. Je vis avec plaisir qu'il les tenait à rebours, 
et j*en lirai la conclusion naturelle qu'il ne savait pas 
lire. En effet, après avoir poussé un profond gémis- 
sement, il me les rendit, en me déclarant qu'ils étaient 
parfaitement en règle, mais que nous ne pouvions pé- 
nétrer plus avant sur le territoire de la très-illustre 
république sans un ordre exprès du président. Nous 
fûmes saisis de stupeur à cette annonce , mais toutes 
nos remontrances furent inutiles. J'oblins seulement 
la promesse que l'on enverrait immédiatement un 
messager à la capitale. <cSi tout va bien, vous aurez 
une réponse d'ici à deux mois, » nous dit en s*endor- 
mant le commandant. Je pris alors la résolution de 
renvoyer à Albuquerque le canot et les soldats bré- 
siliens, et de ne garder avec nous que les Indiens et la 
pirogue que je m'étais procurée dans cet établisse- 
ment. Je passai ma soirée à écrire au président de la 
république du Paraguay et à nos amis du Brésil. On 
nous annonça que, pendant tout notre séjour au fort, 
nous serions traités aux frais de la république, l'hospi- 
talité étant une vertu dont se piquait particulièrement 
le gouvernement du Paraguay. On nous conduisit alors 
à notre appartement, qui se composait d'une chambre 
pavée ayant l'apparence d'une écuiûe, et qui ne rece- 
vait de jour que par la porte. Cependant le comman- 
dant nous le présenta comme un séjour très-agréable 
et à peu près exempt de mousquites, à la condition de 
laisser toujours cette porte fermée, la profonde obscu- 
rité qui y régnait alors écartant ces insectes incom- 
modes* Celte pièce ne contenait aucune espèce de 
meubles. Nous installâmes nos hamacs, et une de nos 
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caisses vides nous servit d'armoire, tandis que nos 
malles furent érigées en tables cl en chaises. Le soir, 
les soldats de la garnison se réunirent et dansèrent des 
fandangos au son de la harpe et de la guitare. Les 
hommes avaient une grâce particulière, et tous leurs 
mouvements indiquaient le sentiment profond de la 
mesure. Ces scènes si nouvelles nous offraient un 
grand intérêt* Depuis que nous avions été admis à ré« 
sider dans le fort, ces gens nous témoignaient beau- 
coup de bonne volonté ; ils étaient polis et bienveil* 
lants» et montraient en toutes choses une naïveté 
d'enfant. Le lendemain de notre arrivée, on déchargea 
notre canot, et nos Indiens, qui n'étaient pas admis 
dans l'intérieur du fort, se formèrent un petit camp 
sur le rivage. Ce jour même nous vîmes partir, avec 
un grand plaisir, une pirogue montée par sept vigou- 
reux soldats armés de fusils et de lances, qui portaient 
ma lettre au président de la république. » 

Voilà donc nos voyageurs internés dans le fort, atten- 
dant avec anxiété le retour du messager, et occupant 
les loisirs de leur séjour en observations de toute na- 
ture, et en causeries avec les hôtes singuliers que la 
nécessité leur imposait. 

« Enfin, le 5 mars, vers midi, on aperçut un canot 
qui se dirigeait vers le fort. Sachant qu'il devait con- 
tenir la réponse à notre demande, nous courûmes vers 
le rempart dans un état d'extrême anxiété. L'embar- 
cation accosta bientôt, et nous en vîmes sortir une 
espèce de soldat en jupon écarlate et portant un grand 
sabre : c'était un messager du gouvernement. Il remit 
silencieusement une dépêche au sergent, qui se la fit 
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lire ; puis, tout aussi silencieusement, m'en remit une 
autre qui m'était adressée. Elle était du premier mi- 
nistre de la république, et contenait un refus absolu 
de nous laisser pénétrer jusqu'à la capitale. Voici cette 
curieuse épitre : <x J'ai l'honneur de vous communi- 
quer, par Tordre de Vexcelentisimn senory président de 
la république, que Son Excellence a reçu avec plaisir 
votre lettre datée d'OIympo, le 16 de ce mois, dans 
laquelle vous annoncez que vous avez été chargé par 
le gouvernement français de la direction d'une com- 
mission scientifique destinée à explorer les parties 
centrales de l'Amérique du Sud, et que, pour ce mo- 
tif, vous sollicitez la permission de venir, avec les per- 
sonnes qui vous accompagnent, jusqu'à la capitale de 
celte république. 

» Ce ifest pas sans contrariété que Son Excellence 
m'a donné ordre de vous informer que notre pays se 
trouve dans des circonstances tellesr qu'il ne pourrait 
vous fournir les commodités et les facilités nécessaires 
à l'exécution des travaux de la commission, à cause de 
l'état misérable de nos campagnes, état produit par 
une peste introduite de l'extérieur, laquelle a attaqué 
les bêtes à cornes et tous les animaux, et qui commen- 
çait à peine à disparaître lorsque nous avons été affli- 
gés d'tjne sécheresse de plus de douze mois. D'autre 
pari, votre retour ne serait pas possible par le Parana, 
puisque le gouvernement de Buenos -Ayres a pris sur 
lui d'interrompre la navigation de cette rivière en fer- 
mant ses ports au Paraguay, sous prétexte de la guerre 
de Corrienles contre la Confédération. Dans cet état 
de choses, le gouvernement suprême de la république, 
conséquent avec la déclaration qui a été faite sur les 
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ports ouverts au commerce étranger, n'a pas jugé à 
propos de révoquer les ordres existants et d'ouvrir la 
routa du fortO]ympo, si ce n'est aux agents diploma- 
tiques étrangers qui peuvent chercher à ouvrir, pour 
toutes les puissances, la libre navigation du Parana, 
et assurer ainsi des relations politiques et commer- 
ciales. Son Excellence , el séhor présidente ^ est con- 
vaincu que vous comprendrez la gravité de tous ces 
motifs qui, pour cette fois, empêchent de vous accor« 
der votre demande. 

)) Le soussigné profite de cette occasion pour vous 
saluer avec considération et respect. ^ 

» Dieu vous garde de longues années. 

» Signé Andréas Gill. » 

Azuncion, 22 février i845. 

» Pendant la lecture de cette missive , nos figures 
s'allongeôiènt de la manière la plus comique; mais 
ce qui n'était pas moins curieux , c'était l'air de 
triomphe de notre ami Mauritz, qui non-seulement 
apprenait que nous n'entrerions pas, mais encore, 
se supposant compris au nombre des agents diploma* 
tiques mentionnés, se voyait déjà faisant son entrée 
triomphale dans la capitale; aussi ce ne fut pas sans 
un certain mouvement de fierté qu'il demanda au 
commandant communication de la dépêche qui le 
concernait. Celui-ci , après l'avoir regardé du haut de 
sa grandeur, lui dit au bout d'un instant : a Le su- 
prême me donne ordre de vous renvoyer d'ici dans 
trois jours* » Malgré la contrariété que nous ressen- 
tions, nous ne pûmes nous empêcher de rire à cette 
déconvenue diplomatique. 
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D Le commandant nous représenta comme un hon- 
neur extraordinaire Tordre qu'il avait reçu de nous 
faire accompagner jusqu'à la frontière brésilienne 
par une escorte chargée de nous protéger contre les 
Guaycurus. Pour nous» nous y vîmes le désir bien sin- 
cère de s'assurer que nous étions réellement éloignés 
des limites de la république. Je pris la résolution de 
partir dès le lendemain matin » et ce ne fut pas sans 
chagrin que nous nous séparâmes de. ces bons soldats 
du Paraguay, qui presque tous avaient» en nous quit- 
tant, les larmes aux yeux. x> 

C'est pendant ce séjour forcé que M. de Gasteinau 
put recueillir les renseignements suivants sur le Para- 
guay : 

« Voici , sur rinsloire du Paraguay» depuis son in- 
dépendance» quelques renseignements que nous avons 
recueillis pendant notre séjour au fort Olympo. Lors- 
qu'en 1810» Bucnos-Ayres eut chassé les Espagnols» 
les troupes qui occupaient le Paraguay se trouvant 
isolées» abandonnèrent le pays. Presque aussitôt la 
guerre éclata entre Buenos -Ayres et le Paraguay» 
qui s'était donné un gouvernement composé de cinq 
membres. Ce gouvernement ne dura qu'une année» 
et la An de l'année 1811 vit se consommer la sépara- 
tion de fait de Buenos-Ayres et du Paraguay. 

» Un congrès assemblé en 1812 mit fin au gouver- 
nement de cette junte, et nomma» pour lui succéder» 
deux magistrats dont l'un était le docteur Francia ; 
mais au commencement de 181&» ce dernier s'empara 
du pouvoir sous le litre de dictateur. Il gouverna de 
la manière la plus despotique, fit fusiller tQus ceux de 
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ses ennemis qui tombèrent entre ses mains, et Ferma 
le pays aiix étrangers de la manière la plus absolue. 
11 proscrivit le litre espagnol de Don dans toute reten- 
due de la république. Aujourd'hui encore, un Para- 
guayen ne l'emploie jamais : le seul titre qui soit 
maintenu est celui d'Excellence, que l'on donne au 
président. Francia voulut aussi défendre l'usage de la 
langue guarani, mais il échoua dans ce dessein. Ati 
Paraguay, tout le monde parle cette langue, et beau-» 
coup d'hommes de vingt-cinq à trente ans n'en con- 
naissent point d'autre. Dans les campagnes, il parait 
que la plupart. des femmes ne parlent ni n'entendent 
la langue castillane. Francia conserva le pouvoir jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 25 décembre 1840 (1). La ter- 
reur qu'il inspirait de son vivant était telle qu'on ne 
l'appelait jamais que el Suprenw ou el Perpétua^ et que 
les habitants des campagnes ne prononçaient pas son 
nom sans se découvrir. Aujourd'hui on le désigne 
seulement par le nom de el Defunto. Quelques-uns des 
soldats ne paraissaient pas certains qu'il fût bien mort, 
et lorsqu'ils parlaient de lui, ils ne manquaient jamais 

(i) On se rappelle que la mort de cet homme extraoril inaire fut 
aussi mystérieuse que sa vie. Un jour, en i84o, se trouvant atteint 
d'une indisposition dont il prévoyait l'issue, il s'enferma dans sa 
chambre, après avoir recommandé qu'on n'entrât pas de deux jours. 
Les deux jours passés, on ouvrit, et on le trouva mort sur une chaise, 
entouré des débris d'une grande quantité de papiers brûlés. Tous 
les secrets de sa politique avaient probablement disparu avec lui. 
Francia avait quatre-vingts ans. On trouva à la mort du dictateur 
environ 300 ooo piastres dans des caisses : c^était à peu près tout 
Targenten circulation dans le Paraguay. L'absence de toute transac- 
tion commerciale le rendait inutile, et l'avait nécessairement fait re^ 
flaer entre les mains du gouverneur. 
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de regarder préalablement auloor d'eux pour s'assu- 
rer qu'ils n'étaien( point surveillés par an de ces 
agents secrets qu'entretenait le terrible dictateur; la 
moindre parole imprudente étant souvent punie de 
mort, 

» Dès l'année 182A* les Brésiliens de Rio-Grande 
venaient échanger à Itapua leurs cafés» leurs sucres 
et diverses niarcbandises d'Europe contre le maté, 
les mules et le tabac des Paraguayens; mais ce com* 
merce était purement de lroc> le dictateur ayant dé- 
fendu la sortie des matières d'or et d'argent. C'est seu- 
lement par ce point d'Itapua que le Paraguay recevait 
des marchandises européennes* 

» A la mort du dictateur» une junte provisoire se 
chargea du gouvernement; elle était composée de 
cinq membres : l'alcade de la ville et les comman- 
dants des quatre quartiers des troupes (un lieutenant 
et trois sous-lieutenants). Le gouvernement de cette 
junte dura pendant les quatre premiers mois de 18&i; 
puis» comme elle n'avait été installée que pour con* 
voquer un congrès, et qu'elle ne paraissait pas s'en 
occuper ni vouloir se dessaisir de la puissance qui lui 
avait été confiée, le peuple se réunit en armes» se 
porta au palais» et la força de l'évacuer. Les comman- 
dants des troupes en nommèrent une autre» provisoire 
aussi» formée de deux membres seulement» l'alcade 
en fonction et un secrétaire. Au bout de dix-huit jours 
un grand congrès extraordinaire de quatre cents 
membres était réuni ; cette assemblée décréta l'éta- 
blissement de deux consuls» Carlos Antonio Lopez » 
premier consul» et Marianna Roque Alonzo, deuxième 
consul. Ces nouveaux magistrats entrèrent en fonc- 
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tions en mai 18&1. Un autre congrès approuva , en 
novembre 18&2, tout ce qu'avaient fait jusque-là les 
consuls» et fixa leurs traitements > celui du premier à 
A 000 piastres fortes par an, et celui du second , à 
3 000. Il leur accorda» en outre, le titre d^excelen- 
tisimo senior. Le même congrès arrêta que le pavillon 
de la république serait composé de trois bandes ho*- 
rizontales bleue» blanche et rouge; que» d'un côté» 
3eraient les armes nationales : un palmier et un olivier 
entrelacés et embrassant une étoile» avec l'inscription: 
Republica ciel Paraguay ; de l'autre côté» un cercle avec 
l'inscription : Pazy Juzticia; et au milieu, enfin^ un 
lion au-dessous du symbole de la liberté. Le sceau de 
la république fut également fixé. Enfin» le 25 décem*- 
bre fut le jour désigné pour célébrer l'anniversaire 
de l'indépendance du pays; et» la même époque» en 
18&2» fut fixée pour que, dans toute la république» on 
prêtât le serment solennel de défendre à jamais son 
intégrité et son indépendance. 

» Au mois de mars 18A5, un nouveau congrès dé- 
cida que le gouvernement consulaire serait remplacé 
par celui d'un président nommé pour un nombre 
d'années déterminé. Le premier consul, Carlos-Anto* 
nio Lopez» devint président; il fut installé le ta mars, 
et ses appointements furent portésà 8»000 piastres. Le 
président est nommé pour dix ans» et la réunion des 
congrès à venir doit avoir lieu tous les cinq ans. 

» Tel était le gouvernement qui régissait le Para- 
guay à l'époque de notre voyage. L'administration du 
président paraissait douce et humaine» et si l'on en 
eût cru ses circulaires aux puissances voisines» on au- 
rait pu s'imaginer qu'il avait le désir de commencer 
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aveo elles des rapports de bonne intelligence; maïs, 
jusqu'à ce jour, il n'y a encore qu'un ministre brési- 
lien qui ait été reconnu à la capitale. Le pays est du 
veste toujours fermé » et il faut une permission spé- 
ciale pour y entrer. On nous avait dit que le gouverne- 
ment paraguayen avait établi sur la frontière du Brésil, 
du côté de Miranda^ un fort appelé San-Garlos; mais 
les soldats du fort Olympo nous assurèrent qu'il se 
trouvait à quarante lieues au sud-sud-est de ce dernier 
point r> 

Nous ajouterons à ce qui précède, que Carlos An- 
tonio Lopez, actuellement président de la république, 
est le propre neveu du docteur Francia; qu'un de ses 
frères est placé comme évèque à la têle du clergé ; 
qu'il a nommé le second chef supérieur des districts 
de l'intérieur; qu'il a mis un de ses fils, jeune homme 
de vingt ans, à la tête de l'armée active, composée de 
3000 hommes d'infanterie et de 2000 hommes, for- 
mant cinq régiments de cavalerie, hussards et lan- 
ciers; que l'autre, plus jeune encore, est à la tête des 
milices nationales ; enfin que, dans une telle concen- 
tration de tous les pouvoirs , ni le président ni la po- 
pulation ne paraissent soupçonner que cela ne doive 
point durer ainsi. 

Les habitants du Paraguay, au nombre de 800000, 
à ce que l'on croit, sont parqués par races, de manière 
qu'elles ne puissent se mêler les unes aux autres : 
les Indiens Guaranis sont établis dans \qs pueblos ou 
villages, où ils cultivent le maté et le coton; les noirs 
et les mulâtres habitent seuls la ville de Tevego ou San- 
Sa/çadoi\ U^ssomption, ou V^zuncion ^ aujourd'hui 
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capitale de la république, est habitée par les blancs; 
elle compte 10000 âmes; elle a été jusqu'en 1776 la 
suzeraine de Buénos-Ayres. Les autres villes de la ré- 
publique sont, si du moins on doit donner ce nom à 
des bourgs de âOO âmes, Filla-Rica, Ciiruguaty, Encar- 
nacion et Villa del Pilar de Neembecu, Cette dernière, 
située sur la rive gauche du Rio Paraguay, à une ving- 
taine de lieues de son confluent avec le Parana, a une 
certaine importance commerciale. 

Les campagnes sont couvertes àefazendas, dont les 
propriétaires se livrent à l'agriculture, ainsi qu'à l'élève 
du bétail; le sol, qui dans la partie voisine du fleuve 
est marécageux et sujet aux inondations, s'élève insen- 
siblement et forme des plateaux fertiles , où l'on cul- 
tive le café, le tabac, le maté, le mais, le manioc, la 
canne à sucre et le coton. Tous ces produits sont con« 
sommés dans le pays; la sagesse des habitants, ou 
plutôt leur indolence et leurs mœurs frugales, les en- 
gagent à ne pas demander à la terre au delà de leurs 
besoins. 

Une des causes du système prohibitif qui domine au 
Paraguay, c'est la crainte des prétentions du gouver- 
nement de Buénos-Ayres, qui, maître de tous les dé- 
bouchés du Paraguay, a plus d'une fois tenté de se 
l'incorporer. D'ailleurs le Paraguay se suffit à lui- 
même, et bien des raisons s'opposent à ce qu'il soit 
avec succès ouvert au commerce : d'abord sa situation 
dans la profondeur du continent américain ; la diffi- 
culté des communications par terre pour le transport 
des marchandises ^ alors même que le Parana serait 
livré à la navigation libre; en outre, quelques-uns des 
produits nationau]iL des plus abondants, tels que le 

II. DÉGRMBRE.^ 5« 30 
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hiaté (espèce de llié), ne se consomment ^U'efl ktùè-^ 
t\q\\ei d'autres, comme le riï, lé sucré, ne peuvent 
rivaliser avec les produits semblables du Bt*ésil.. QUànt 
aux itnportatlDti&, il y à à vaincre avtint tout le carac<- 
tèred^une population aUl mœurs simples, pirttnitlve^, 
et nccodtirméc dejiuis longtemps à lié suiflre à elle** 
alëme. 
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(Vmiirelles séog^raphlques^ 



EUROPE. 
. HoTAVIIB D£S DkUX - SiGILES. TfiAVAUX GBODisSI- 

<ÏBES, bTC. — Le Bureau topographique de Naples con- 
tinue ses travaux; il vient de publier la carte de la 
Méditerranée en trois feuilles, et s'occupe activement 
de la grande Carte topographique du royaume des 
Deux-SicileSy dont la première feuille a été envoyée à 
la Société de géographie. Les travaux géodésiques de 
la province de Palerme sont presque achevés. Les in- 
génieurs terminent en ce moment les derniers relève- 
ments topographiques. C'est un beau travail» qui sera 
d'autant mieux apprécié, qu'il n'existe pas de carte 
exacte de l'intérieur de la Sicile : la grande carie en 
quatre feuilles du Dépôt lopographique est sans cesse 
e0 défaut, pour avoir été construite sur des matériaux 
hétérogènes et inexacts. Nous donnons, dans la pre- 
inière partie de ce numéro, des détails plus précis que 
nous compléterons plus Lard. De F. 



ASIE. 

Chine. — Môàï diï ilôcTEt/lt GutzlAfk -^ Ce voya- 
getif infatigable, Cônfitf par ses nombreuses publica- 
tions sur ta Chine, était retourné dans cet empké, et 
concourait ià\i ira? â(il de la nouvelle eàtte (|ae le gouVer^- 
iièment anglais' i^e ptopôse de faire dreà^er, lorsque Isl 
inort éât venue intérrdiùpre ée^ traratlx lé 9 août 1851. 
Lé docteur Gtitzlaff, iié rfaûs la Poméradie prcrssiéline/ 
était, à l'époque de sa mort et depuis plusieurs an- 
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nées» interprète des autorités britanniques et secrétaire 
pour la langue chinoise du surintendant du commerce 
anglais. 

AMÉRIQUE. 

M. LB DOGTBUR Wedoell. — Cet ancicH voyageur- 
naturaliste du Muséum d'histoire naturelle, qui a ac- 
compagné M. Francis de Gastelnau dans son explora- 
tion de l'Amérique centrale, après avoir publié, il y a 
quelques mois, à Paris, la relation de son propre 
Voyage dans le sud de la Bolivie^ dont nous avons donné 
des extraits dans le Bulletin (1) , est de retour d'un nou- 
veau voyage qu'il a depuis entrepris seul dans les mêmes 
contrées de l'Amérique méridionale. II a bien voulu 
nous en promettre un aperçu, que nous espérons pou- 
voir publier dans notre prochain cahier. 



OCÉANIE. 

Nouvelle -Hollande. — Un naturel de Port-Es- 
siNGTON. — Dans la relation du voyage d'exploration 
exécuté sur le vaisseau de la marine britannique le 
Rattlesnake^ par feu le capitaine Owen-Slanley, et qui 
vient d'être publiée à Londres par M. John Macgilli- 
vray , naturaliste de l'expédition, on trouve de curieuses 
informations sur les mœurs et le caractère des habi- 
tants de l'Australie. Les missionnaires anglais non- 
seulement ont peu de succès auprès des naturels, mais 
ils sont souvent exposés à leurs attaques, par suite des 
mauvais conseils donnés à ces derniers par les convicts 
déserteurs, qu'ils écoutent plus volontiers. Ces indi- 
gènes, en général presque abrutis, ont une très-mau- 

(i) Bulletin de février i85i^ 1. 1, p^ IQ9 et %nWé 
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vaise opinion des hommes blancs» qu'ils considèrent 
comme des ennemis dont ils doivent se méfier. Il y a 
cependant des exceptions, mais il parait qu'elles sont 
rares. L'auteur de la relation cite la suivante : 

ce Plusieurs naturels de Port-Essington ont montré 
un degré remarquable d'intelligence bien au-dessus 
des Européens n'ayant point reçu d'éducation et vivant 
dans des districts éloignés. Je puis citer un de ces indi- 
gèneSy qui portait le nom de Neïnmal^ dont j'ai eu de 
fréquentes occasions d'apprécier le caractère; car il a 
vécu avec moi pendant dix mois. Lors de mon séjour 
à Port-Essington» il s'attacha particulièrement à ma 
personne, m'accompagna dans les excursions que je fis 
dans ce district, pour en étudier l'histoire naturelle, 
et suivit avec attention toutes les recherches de feu mon 
regrettable ami Gilbert. Un jour que, retenu au camp 
par la pluie, j'étais occupé à dépouiller un poisson de 
sa peau , Neinmal, qui avait examiné attentivement ce 
que je faisais, sortit de sa tente peu d'instants après; 
mais il revint au bout de deux heures, tenant à la main 
la peau d'un autre poisson préparée par lui-même, et 
si bien, qu'elle a été ajoutée à ma collection. Je pour- 
rais citer plusieurs exemples de sa sagacité, de sa doci- 
lité, et même de son extrême perspicacité, qui lui fai- 
sait, vers la fin, deviner presque mes pensées. Neînmal 
m'accompagna , sur la Fly-y au détroit de Torres , à la 
Nouvelle-Guinée, et, à notre retour à Port-Essington, 
il me supplia avec tant d'instance de lui permettre de 
continuer de me suivre, que je ne pus le refuser. Il vint 
en conséquence avec nous à Singapore , à Java et à 
Sydney, et devint, par son extrême bonne humeur, le 
favori de tout l'équipage, saisissant la langue anglaise 
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avec facilité, et se conformant sans la moindre hés\Ukr 
tion ik pos coutumes et à la diseiplioe di) navire. Il était 
très-soigné sur sa personne • et ses Yètementa étaient 
toujours propres et en bon état. Neinoial excitait SQUr 
fentma surprise par ses remarques piquantes et plpipes 
de justesse sur la plupart des ob)etfi extraordinaires ^t 
nouveaux pour lui qu'un Toya^e tel quf celui que poq# 
faisions plaçait sous ses yeux» La vue d» baMap à vapeiir 
Neawsis, en ce moment sous voile, Vétonna d'abord; 
mais il ne tarda pas à en apprécier l'utilité. Il témoir 
gnait le plus profond mépris pour la stupidité et le p^u 
de compréhension de ses compatriotes, Qt avait l'habîr 
tude de les appeler souvent de grands sots» en ajoutant 
que les noirs ne valaient absolument rien* Dans fpn 
admiration croissante pour les Européens» il copiptait 
pour rien, mèm^ les Malais, les Cbiqoii} et lesnfitifsdp 
l'Inde, et ce ne fut que lorsqu'il eut vu des cipaïe^ qu'il 
modifia nn peu son opinion , et qu'il pensa qqe , Ivi 
aussi, s'il était seulement assez grand, il aimerait à ^t^ 
soldat. Le pauvre garçon souffrit beaucoup du frpjfl 
pendant le passage autour du oap Leegwin; il ét^lt 
malade lorsqu'il débarqua à Sydney ; mais il §e rétablit 
bientôt. Quoique ses pensées fussent toujour9 cirç^p- 
serites au lieu de sa naissance et à une jeune. fiU^ à 
laquelle il était fort attaché, il s'était déterminé avi^ 
plaisir à se rendre avec moi en Angleterre, sur la Ff^y 
qui se disposait k mettre à la voile ; mais comme je 
n'avais point en ce moment la perspective de retourner 
en Australie, je ne pus me détenioiner à prendre la r0^- 
ponsabilité de me charger de pourvoir à son avenir. Je 
fus donc enchanté lorsque le lieutenant Yule, qui é(ait 
au momeni de visiter de nouveau Port-j^ssington, QfFHt 
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généreusement de le prendre avec lui. Lorsqu'il fut 
sur le Bramble^ \\ ^ fend)| utî^Q ^p iidant le maître 
d'hôtel du navire, et, sous la direction du docteur Mac- 
Glatchie, il fit quelques progrès dans la lecture et dans 
récriture. A Port-Essington, les anciens membres de 
sa famille, jaloux des égards qu'on lui témoignait» 
et de la détermination qu'il avait prisç de rester avec 
M. Tilston , aide-chirurgien , alors en fonction , firent 
tout ce qu'ils purent pour le détourner de son projet. 
Voyant qu'il y persistait, on lui tendit des embûches» 
et il fut tué pendant une visite faite par lui dans sa 
trib|]. 3pn courage naturel ^ t 9a présence d'esprit ne 
l'abandonnèrent pas à ses derniers moments, lors- 
qu'ep ii'éveillant d^up profond somfQeil , il se fit en- 
touré d'une tiorde de sauvagesi altérés de ^on sang. Ils 
Idi ordonnèrent de se lever; mai3 il 9^ souleva seules- 
men^ ^nr $ps cnndes « ^t leMr dit ; a 3^ ^^ns yonlez me 
tae^-» £^itei^-le dan^ U position où je puisj c^r je nevepx 
pas ine lever : donnez-moi une lanop et upe massiie, 
et je vogs pombattrai tous Tun après l'autre. >> \\ avait 
à pçipe fini d^ p^flef ^ qM'vin homniQ appela Âlerk le 

perçQ par d^rière aveg nne (anae, pe qufi sç§ pompa- 

gnqps m \%\à^n^\ pa^ h io^iler \ et coiume le m^lhen- 
vwJi giaaii 4 tfif^ dan^ lg|i qoQvulsigps ^ fçsi sauvage^ 
piçu^tners |e broyèrent t pour {linsi dire, aveq leurs 
massvie^. 14e récit de$ circonstances de |a mort de Neln- 
fn^il m'a él^é fait par ijn naturel intelligent qui en avait 
été t^nc^oin oculaire, et j'ai fout lien de croire qu'elles 
sont çiiactemept rapportées^ d'après le téinoignage de 
plusieurs autres personnes. )> d. l. jx. 
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Aeteft de la Soelété. 

Pr^eèiMTerlMiux des •énncesy OuwrmB^m 

offertes etc. 



Présidemce de h. Joiiard. 



Séance du 19 décembre 1851. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adoplé. 

M. E. de Froberville adresse de Païenne (Sicile) au 
secrétaire général de la Commission centrale» une 
lettre sur les travaux du bureau topographique de 
Naples. Il lui annonce en même temps le prochain 
envoi de la carte de la Méditerranée en trois feuilles» 
publiée par cet établissement , et au fur et à mesure 
de leur publication les feuilles de la grande carte topo- 
graphique du royaume des Deux-Siciles» dont la pre- 
mière feuille a déjà été adressée à la Société» Il ajoute 
que M. Marzolla, géographe napolitain» vient de faire 
paraître une carte de la province de Messine et une de 
la Californie» qu'il s*empressera d*o£frir à la Société 
dont il est aujourd'hui membre ; et enfin que les 
travaux géodésiques de la province de Palerme sont 
presque achevés» et que les ingénieurs terminent en 
ce moment les derniers relèvements topographiques. 
(Voyez les Nouvelles géographiques.) 

M. A. Schefer» correspondant de la Société en Tur- 
quie» lui fait hommage (Péra» 5 décembre 1851) d'un 
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grand plan de Gonstanlinople» collé sur toile; il ne 
tardera pas à envoyer plusieurs cartes de provinces de 
l'empire ottoman qui lui ont été demandées par le se- 
crétaire général ; il annonce que Tautorisation de faire 
des fouilles dans les environs de Mossoul et dans le 
Pachalik de Bagdad a été accordée par le gouverne- 
ment , et que MM. Fresnel et Place vont commencer 
leurs travaux. M. Schefer prépare en ce moment le tra- 
vail sur les divisions territoriales de l'empire ottoman 
que M. de la Roquette lui a témoigné le désir de pos- 
séder, et il l'enverra aussitôt qu'il sera terminé. 

M. le prince Emmanuel Gàlitzin transmet, avec sa 

lettre datée de Paris, 15 décembre 1851, et offre à la 

Société un planisphère publié l'année dernière par 

l'amirauté de Saint-Pétersbourg. M. de la Roquette fait 

observer à ce sujet que le prince Gàlitzin a bien voulu 

lui adresser depuis, sur sa demande, une note sur les 

découvertes faites à différentes époques par les Russes, 

et indiquées sur le planisphère. Ce relevé paraissant 

peu explicite, et ayant déjà été imprimé dans le Bulletin 

du mois de mai 1851, p. 5&6, le prince a promis de le 

remplacer par une nouvelle note renfermant quelques 

détails sur les découvertes les plus saillantes de ses 

compatriotes. 

M. de la Roquette fait connaître à la Société les ren« 
seignements qui lui ont été communiqués sur l'expé* 
dition dirigée par M. Fresnel. La lettre qu'on a reçue 
est datée de Beyrout, 17 novembre; les voyageurs 
exploraient à ce moment les environs de Damas et de 
Balbek, où ils se proposaient de séjourner quelque 
temps avant de se rendre à Mossoul et à Bagdad. 
M. Bialloblotzki (F.) écrit de Beyrout, sous la date du 
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9 novembre» pour communiquer «es idées mv une e%f 
l^pratioo qii'il se propose de faire de quelques parties 
iJçl'Arriqve; il demaqde les iQStruptions de laSociiité« 

V. ^ugèae Balbi dqpno AU aeorit^îpe géoéral. par 
4ine lettre datée de Venise, ^ décembre i85i, quelques 
ipCon)9fitions sur les travaui géographiques des lt«r 
^iepSy et ep particulier sur ceux jftpitqitels il se livre» 

|1» 4q \i floquette communique à. )a Commission 
centrale uw lettre que M. de ](.hanikp(f \và f^ adresfé^ 
de Saint-Pétersbourg, le 30 septeipbre 4S5(> an npm 
du conseil de 1^ Société géographique russ^ > et de h 
r^poni»e qu'il 4 cri^ deypir lui f*ir^, la ï*? déçenibre 
^ivaQl , après ^voir cqnsplté les autres meipbres do 
bureau, 

)M. Jomard fait lecturç cl'une lettre que M* Berthelot 
lui a écrite, le 6 novembre 1851. de Ténériffe, ap sujet 
dç la çonslitution phyj^ique de cette lie et de la grande 
Canaria, o(J le choléra a éclaté, {Voy^i p. 41 Se) 

Le mêmp communique pne lettre de M» Sqwier sur 
Les antiqpités de V^ixiévK^^e, etîl annoppe la formation 
4'upe Société de géograp^^ie et de statistique à Mei^co» 
elle 9 publié un premier yolgpje; il ce propose 4'ouYiir 
des rapports avec cptte ^oçj^té» 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS hK siANGf pf $9 DÉCEMBRE 1851. 



TITRES. 



j i > . ' j. " *.. ^ m 111 ' i\ ". ij. i i l n ' .tf 



L] ' J I 



DONATEUBS. 



li. . IJ lUU Jt3' 



EUROPiB. 



Ç^^fW KT ?I'fB>^. 



Plan de Coustaûtinople, non compris ses fau- 
bourgs, d'après les documents du ministère de 
J^ CfU^rire ouom^D. p^f Ë. Qlivier. Gonst^pû- 
pople, i85i. I feuille très-gfand format, collé 
sur toiie. 

f^^S ou CABTE8 GÉNÉRALES. 

Atlas général, ancien et moderne, en ^2 feuilles 
séparées, publiées à I^apies de t84o à i85i, 
parmi lesquelles on en remarque huit consa- 
crées au royaq^e 5Je I^aples, ayant pour titrer 
Provincia diprincipaioCiteriore. Napolif i85o. 

— Provincia di terra di Lavoro. Napoti, i85o. 

— Provincia di principato Ulteriore, Napoli , 
• l85o. — Provincia ai Capitanata, Napoli^ 

. - 1 85 1 . — r Provincia di terra dOttanto. Napoli, 
ji85i. -rr Provincia di Napoli. Ifapoli, i85i, 
Provincia di Bazilicata. Napoli, 1848. — 
Provincia di terra di Bari. Napoli, 1849. ~~ 
Par M. Marzolla. 

Planisphère, publié par le département hydro- 
graphique de Saint-Pétersbourg en i85o. 
1 feuille (sur carton). 

MÉLANGES. 

JOCRNAUX FRANÇAIS. 

Nouvelles annales des voyages. Juillet , août et 

septembre i85i. 
Revue de TOrient. Septembre i85i. 
Bulletin spécial de l'Institutrice. Décembre i85i. 
Journal d éducation populaire. Octobre i85i. 
Journal des missions évangéliques. Nov. i85i. 
Travau'x de l'Académie de Reims 
Annales du commerce extérieur. Sept. i85i. 



MM. 

Schefer. 



Marzolla. 



Le prince 
Emmanuel Galitzin. 



Les éditeurs. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Min. agr. et comm. 
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ERKATA. 



Ceit par erreur qu'on a dit, dans le Bullttin du mois d'octobre- 
noTembre i85i, 4* série, t. II, p. 38o, que le magnifique ouTrage de 
M. Henry R. Schoolcraft, intitulé : Hisîorical and slatistical informa^ 
tion respecting the history, condition andproipeett ofîhe Indian îribes 
of the United-'States, dont les matériaux ont été corrigés et préparés 
aons la direction du Bureau des affaires indiennes, par acte du Con- 
grès du 3 mars 1847» ouvc^Ç^ orné de 76 cartes, vues, plans, représen- 
tations d'ustensiles, d'instruments, d'hiéroglyphes, etc., etc., dont 
une grande partie coloriée, aviii-568 pages in-4*, avait été offert par 
M. le docteur Â. Bâche. Cest M. L. Lea , commissaire du gouverne- 
ment des États-Unis pour les affaires indiennes, qui a bien voulu en 
faire hommage à la Société de géographie. 

Bulletin d'octobre-novembre i85i, 4* série, p. 365, ligne s. Ju lieu 
de : I 5oo, lisez : i 5oo milles. 

Bulletin de décembre, p. SgS, ligne la. Au lieu de : firent, lite* : fit. 

— Page 398, ligne 1 1. ^u lieu de : Bacciatore, lisez : Gacciatore. 

— Page 4o3, ligne a4* •du lieu de : Troughtou, lisez : Broughton. 
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